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T  R  A  I  T  i 

DE 

LA   SOCIÉTÉ 

CIVILE, 

ET     DU    MOYEN   DE    SE 

rendre  heureux,  en  contribuant  au  bonheur 
des  perfonnes  avec  qui  l'on  vit. 

Avec  des  Observations  fur divers  Ouvrages 
renomez,  de  Morale. 

Par  le  Père  Buffier,  de  la  Compagnie 
de  JESUS. 


Imttimi  i  /(tuin, 

A       PARIS; 

Chez  PIERRE-FRANC.OIS  GIFFARTj 

rue  faint  Jacques,  à  fainte  Therefe. 

I  M..DCC.     XXVI. 

j  Avec  Affrobatien  &  Privilèges 
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A  MONSEIGNEUR 

LE     MARQUIS 

DE  BRETEUIL, 

SECRETAIRE  V'E'TAT, 

G  W  ANCELIER 

DE  LA  REINE  »&* 

MONSEIGNEUR, 


&#ns  le  fomquefai pris  d'établir 
les  devoirs  de  U  Société  Civile ,  U 
Jtficfdti  ri*  pas  été  de  Us  découvrir 
&  de  Us  exfofer  :  ptais  de  trouver 
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EPITRE. 
un  jufie  modèle  de  leur  pratique* 
faurois  eu  lieu  de  craindre  que  les 
maximes  répandues  dam  mon  Ou- 
vrage y  riateignijfent  point  a  leur 
but ,  fi  dans  votre  perfone  je  rien 
eujfe  rencontré  un  exemple  vivant  : 
Il  infirma  mieux  que  mon  Livres  #/ 
lui  donnera  Ion  éficaceifeul  il  y  pou- 
roitfupléer. 

Savoir  gagner  les  typrits  &  les 
cseurs  >  efi  un  fecretr  M  onsîignïuk, 
qte:  vous  efi  familiers  ou  plutôt  il 
v    ri  efi  point  fecret  pour  vous  :  cefi 
votre  goût  naturel.    V Mention  de 
rendre  aux  autres  non  feulement  ce 
qui  leur  efi  du  9  mais  encore  ce  qui 
peut  flater  leur  atente ,  efi  une  in- 
clination prédominante  en  vous.  Des 
manières  polies  ,  graoscufcs*  snga^ 
géantes  vous  ont  fait  toujours  ché<% 
tir  i  &  dans  les  fondions  de  l'inten- 
dance y  elles  ont  particulièrement 
ataché  les  peuples  a  votre;  perfone  > 
pour  les  mieux  atacher^ufeiyice  du 
Roi.  A  qui  ce  Monàrque^ppuwit'il 
mi:ux  confier  qù  a  vote +1&  partit 
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BPITÎRÏ; 
d¥Jéniflére>oh  il  efi  fi  important 
défaire  aimer  les  ordres  de  Sa  M*~ 
jejt&jmrU  difpofition  dçfcs  Armées, 
qui  font  lejoutten  de  [on  Etat. 

Tel  cA  MoiNsHCNEun*  lt  talent 
qui  relevé  le  prix  des  autres.   Les 
avantages  d'un  efprit  vif  &  déli- 
cat^ jufte  &  pénétrant, far  lequel 
des  votre  jeune ffc  vous  parûtes  vous 
faire  comme  un  jeu  de  démêler*  fcul 
&  fans  makre  ,  les  plus  épineufis 
que  fiions  de  la  Philofophie^  de  ton» 
cilier  fes  opinions  les  f  lus  irréconci- 
liables #  Ces  talens  y  dis -je  ,  & 
tant  £  autres  que  vous  avez,  fi  heu» 
reufement  cultivez»  quelques  éminens 
quils  foient  »  ri auroient  point  eu  leur 
principal  ufage  y  fans  le  talent  par- 
ticulier defervir  au  bonheur  de  ceux  - 
qui  ont  eu  rafort  à  vous.    Tout  a 
contribué  a  votre  élévation  &  a  vos 
fucces  y  parce  que  vous  avez,  contrim 

•  Théfes  de  Philofophie  umVertële  pour  défend* 
le  concilier  les  diverses  opinions  des  anciens  &  de* 
nouveau*  Pbîlofoptes ,  Contenue  au  Colége  de  Louis 
le  Grand  ,  fe  14*.  Ju,   !£*»,  faus  au'ftHWI  frfi 
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E  PITRE 
fyti  a  la  jatisfa&ion  de  tour. 
-  Cfeft  M»ffit  Monseigneur,  ce  qui 
^adonné  la  penfée  de  mettre  votre 
mm  i  la  tête  des  Principes  de  la  fo- 
etété  Civile  ,  four  en  ranimer  par 
votre  exemple ,  le  g*&t*  te»*  f"  J 
(croient  le  moins  dtjpofez.  i  &  l  oea- 
kon  ma  paru  des  plus  convenables  à 
publier  les  fentimens  de  refpe&,d'e~ 
ftime,  &  de  dévoumeut  *vee  tefyuels 
je  fuis  depuis  un  ft  grand  nombre 
f années* 


MONSEIGNEUR* 


Yotre  très  Immble  & 
très  déifiant  fervi- 
teur  BuwiER. ,  de 
ta  Comp*de  Jtsvs» 
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Fautes  flmfrtjfnn. 

Vertiflement,  pag.  i.  ligne  ij.  rices* 

ii/iryvucs. 

Paç.  6.  lig.  15.  Philofopbique ,  Uf  PhU 
lofophale. 

Première  Partie ,   p.  118.  L  6.  mMuvsis, 
Placez  ce  mot  du  comencement  de  la  ligne 
te  mettez-le  à\la  fin ,  trouve  mauvais. 
fc  Page  iéf.Jîg.4.  nation,  lif  notion. 

Pag.  174.  ligv  xt.  éqaerre ,  lif  équeftre» 

Pag.  176.  lig.  if.  tonte»  lif.  d'autre. 

Pag.  i?x.  1.  ié.  fur  qui ,  Uf  à  qui. 

Pag.  108.  lig.  )o.  mauvais ,  Uf  un  maa* 
Tais. 

Pag.  110.  K&zy.  ou  Uf  001. 
^  Pag.  150.  L  ix.  Marier  Anne,  Uf  Ma* 
lîamne.  g 

Pag.  131.  lig.  f.  féeret.  /#'/.  fecret. 

Partie  II.  (  où  les  chifies  recomenceae 
par  1.  )  p.  éi.  lig.  ix  tendre  >  lif.  étendre. 

Pag.  79.  lig.  xy.  'mais ,  /i/  &. 

Pag.  80.  lig-  4*  mais  ,  Ji/.  il  faut. 
Pag.  9t.  lig.  ?•  le  contraindre ,  if/,  fe  coa-i 
txaindre.  - 

Le  Leâeur  fupléera  aifément  à  d'autres 
fautes  moins  coniïdérables.  On  le  prie  de 
coiîgcr  celles-ci  à  la  main. 
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AVERTISSEMENT. 

EN  recherchant  comme  j'ai  fait  dans 
mon  Traité  des  premières  Virnè*** 
les  principes  des  connoiflances  humai- 
Hes  3  je  n'ai  pu  manquer  de  rencontrer 
celles  qui  regardent  ta  Merde.  Elles 
atirent  d'autant  plus  l'atention  qu'elles 
intéreflent  davantage  les  hommes,  par 
*aport  à  la  Société  qui  les  unit.  U  m'a 
paru  que  c'étoit  la  matière  d'un  ou- 
vrage plus  utile  encore  dans  la  prati- 
que y  que  dans  la  fpéculation  ;  ou  plu- 
tôt dont  la  fpéculation  fe*raportoit 
•toute  à  la  pratique,  ce  qui  doit  être  le 
dernier  terme  de  nos  ^afë,    En  éfer, 
que  ferviroit-il  de  penfer,  fans  agir  \ 
&  de  favoir  réfléchir  J  &n$  favoir  fe 
conduire? 

JTai  taché  de  réunir  ces  deux  fortes 
de  fienecs  en  cet  ouvrage  pour  le  ren- 
dre plus,  utile  ,  que  quelques  autres 
faits  fur  le  même  (ujet  :  la  plupart  con- 
tenant feulement  ou  des  principes  , 
dont  on  n'aperçoit  point- afin  l'ulagei 
ou  des  pratiques,  dont  on  ne  voit  point 
la  liaifon  atix  premiers  principes,  qui 
portent  la  convi&ion  avec  eux.  On  en 
trouvera  ici  un  feu!  général .,  le  plus 
fimple  peut  être  de  ceux-quifont  une 
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AVERTISSEMENT. 

imçreflîon  néceffaire  fur  notre  ame  :  K 
jl  le  trouvera  apliqué  comme  de  lui- 
même,  aux  aérions  Se  aux  démarches 
principales  de  ia  vie.  Ainfi  làns  difeo» 
jter  trop  en. détail  la  nature  des  pat  ' 
fions,  des  vices  ou  des  vertus  5  ce  qui 
Jeur  doit  fervir  de  régie  primitive,  ré- 
pandra naturélement  fa  lumière  dan$ 
tout  ce  qui  fe  trpuye  compris  fous  lç 
,1x0m  de  Morale* 

J'efpéifc  même  que  ce  yolume  pou* 
•ra  frayer  une  voip  aux  Philofopnes  ^ 
pour  discerner  les  questions  qu'ils  pou- 
jfoient  -traiter  dans  les.  écoles  avec  plu^ 
,dç  fruit  p  t|ue  celles  qui  y  font  lefujet 
de  leur  ocupation  ordinaire  j  comme  jp 
'Je  montre  par  les  obfervations  ajoutée^ 
à  la  fin  de  ce  Traité.  Si  je  rfai  jpas  réii&t 
jfi  en  ce  point,  je  me  natte  au  moin$ 
4e  l'avoir  fait  en  quelques  autres  :  conv 
ttie  i°  d'avoir  expofé  les  chofes  d'une 
manière  aflèz  précife ,  pour  ne  leur 
point  laifFer  une  longueur  ertnuycufe^  / 
20  d'avoir  inféré  en  chaque  Chapitre 
des  traits  d'hiftoire  qui  ferviffent  d'e- 
xemples aux  maximes  expôféetf.  Ceft 
ce  qui  contribue  à  foiilager  Fefprit  de 
la  fechereiïç  dfcs^préceptes  ,  à  exciter  la 
îCuriofité,  &  à  fournir  des  traits  aftiu*- 
fans  &  utiles  pour  la  converfation.  3* 
D'avoir  apliquè  les  régies  de  la  Morale 
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AVERTISSEMENT. 

ides  fujdts  familiefrs,  &  à  des  détail* 
d'ufage  dans  la  Société  5  ce  qui  peut 
â/ris  regarder  ce  volume  comme  un 
Traité  de  Civilité ,  fondé  en  principes 
&enraifonement  :  De  forte  qu'il  peut 
&rvk  autant  à  exercer  l'cfprit  des  gens 
de  Létres ,  qu'à  former  la  conduite  de 
ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  favoir  vi- 
vre 5  fience  qui  vaut  bien  quelque  Phi- 
bfophie  que  ce  foit  5  par  là  il  le  trou- 
vera proportions  au  cara&ére  de  toutes 
fortes  de  perfones- 

„  Pour  conformer  le  ftile  au  genre  de 
l'ouvrage,  j'ai  employé  une  manière 
d'écrire,  qui  tient  le  milieu  entre  l'é- 
lévation &  la  {implicite  >  afin  qu'il 
convint  à  diférens  goûts  :  excepté  peut- 
être  &  celui  qui  recherche  un  ftile Tbril- 
lant  d'efprit ,  &  pour  ainfi  dire  tou- 
jours hotidijfant  de  penfées  ou  de  cen+ 
€tftifs  j  mais  contre  lequel  je  vois  qu'on 
comence  à  fe  récrier.  En  éfet,  rien  n'eft 
plus  opofé  au  ftile  judicieux  &  natu- 
rel ,  qui  nous  a  été  fi  heureufement 
tranfmis  par  les  Ablancourt ,  les  Patru^ 
lesPeliflTon ,  les  Bouhours,  &c  par  tant 
d'autres  qui  ont  fait  l'ornement  de  h 
litérature  Françoifc ,  &  dont  nous  ne 
pouvons  fuivre  les  veftiees  de  trop 
xès.  Leur  route  étoit  celle  de  la  rai* 
n  \  on  s'égare    en  toute  autre  voie  ,. 
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AVERTISSEMENT. 

Îiuclque  fpécieufe  qu'elle  fbit.  Je  mê 
uis  étudie  particulièrement  à  prendre 
de  ces  grands  Maîtres,  unç  clarté  .qui 
doit  rpgner  dans  tous  les  ouyrages  i 
mais  gui  a  ,un  droit  particulier  fur  le$ 
pences,  d'un  u(age  aufÇi uniycrfel  quç 
la  Morale^ 

Ce  n'efl;  pas  que  j'aie  traité  toutes 
le?  queftions  qui  la  regardent  :  au  cou*- 
traire ,  j'c.n  ai  négligé  un  grand  nom? 
t>re  9  qui  m'ont  paru  trop  comunes  ou 
trop  vagues.  J'ai  chpifî  celles  qui  m'ont 
fourni  drs  réflexions  particulières, 
JMais  afin  de  réduire  à  quelque  or^rc 
cet  arçias  jlp  queftions  diverfes,  je  l<e$  ai 
«Jiyifées  içp  quatre  Parties  ou  Livres- 

Le  premier,  montre  la  liaifon  qui  f<& 
tjrouve  entw  la  rajfon  naturels,  laSor 
ciété  CWile  ^  le  bonheur  qu'on  y  doit 
chercher  ,  les  régies  delà  Morale ,  ôe 
les  droits  de  la  vertu.  Le  fécond  eflt 
çommç  unç  aplication  des  principes 
généraux,^  des  fujets  particuliers ,  qui 
'  ïont  d'un  ufagç  fréquent  dan$  la  Sor 
ciété  Civile.  Le  troinéme  eft  pour  exa. 
miner  lp  caractère  de  quelques  vcru? 
ou  ,qualit£&  morales  ,  dont  confine- 
ment la  nature  rfeft  pas  aflez  démêlée, 
par  raport  à  la  pratique  de  la  Société. 
Le  quatrième  expofe  les  fourecs  les 
plu?  çomuncs  &c$  drpits  de  la  Société^ 
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'AVERTISSEMENT, 
fondez  fur  la  juftice  ,  la  charité ,  &  k 
fubordination  entre  les  hommes. 

Touchant  les  obfervations  que  j'a- 
joute fur  divers  ouvrages  renomez  de 
Morale  ,  où  j'infinue  ce  qu'ils  m'ont 
paru  contenir  de  plus  ou  de  moins  efti- 
niable  y  elles  pouront  iupléer  à  ce  qui 
manque  au  mien,  pour  y  mettre  une 
nouvéle  lumière.  Quelques-uns  au- 
roient  voulu  que  je  donnaffe  à  ces  ob-» 
fervations  ,  plus  d'étendue  qu'à  celles 
*  de  mes  Traiter  précédens  :•  mais  ces 
réflexions  critiques  ne  font  que  pour 
des  Philofophes  ,-  qui  entendent  les 
matières  à  demi  mot  V  fans  qu'il  feit 
befoin  de  les  expofer,  dans  tout  le  jour 
dont  elles  font  iufccptibles.  D'ailleurs^ 
quand  il  s'agit  de  critique  ,  quelque 
équitable  &  modérée  qu  on  la  tafle ,  il 
n'y  faut  que  le  pur  nécefïàire:  afin  de 
ne  pas  laifTer  foupçoncr  ,  qu'on  vou- 
dront rabaiffer  les  ouvrages  d'autrui \ 
au  lieu  de  montrer  feulement  leur  jo- 
ue valeur.- 

Il  ne  me  refte  plusqu'à  dire  un  mot/ 
pour  ceux  qui  demandent ,  comment 
je  me  mêle  d'écrire  fur  tant  de  fortes 
de  fienceis.  Ils  feroient  mieux,  ce  me 
femble  de  demander ,  fi  ce  que  j'écris 
.*aut  la  peine  d  être  lu  >  &  u  les  per- 
fones  qui  en  parlent  (ans  conoiflàncc 

a  iijr 
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AVERTISSEMENT, 
de  caufe ,  valent  la  peine  d'être  ecoVL* 
tez }  Tant  que  des  efprits  du  cara&ére 
Je  plus  pénétrant  &le  plus  fblide,m'en- 
courageront  par  leurs  fuf rages  ,oom^ 
ine  ils  ont  fait  jufqu'ici  ,  en  -diverfes 
parties  de  l'Europe  >  les  difeours  de 
quelques  efprits  luperficiek,  ne  mè  fe- 
ront pas  beaucoup  d'impreffion.  Au 
refte ,  ceux  qui  conoiflent  à  fond  la 
nature  des  hences,  verront  combica 
elles  font  abrégées  par  l'ufage  de  k 
mécode  &  de  la  précifion ,  qui  va  au 
terme  par  le  plus  droit  chemin  s  cat 
réunifiant  dans  un  même  point  de  vue 
les  diférens  objets,  qui  peuvent  ayoit 
tapbrt  enfemble  4  toutes  les  fientes* 
ne  font  plus  en  quelque  manière  ,  que 
la  même,  (bus diférens  regards  •*<*<& 
une  forte  de  Pierre  PhiîofophSjfe^ 
avec  laquelle  on  parvient  k  tout  ,  ou 
qui  fuplée  i  tout* 

Quoi  qu'A  en  foit,  on  me  «permeter 
dénoncer  qu'A  ne  me  refte  qu'à  impri- 
mer mçs  Traitez*  T  hiUfoftàqnes  & 
fr*tii[nes  d'Eloquence  ffr  dt  foéfie  * 
qui  font  déjà  fous  la  preflè ,  pour  tra- 
vailler à  l'infolio  d\i€  ours  des  Siences» 
^ni  fervent  À  former  le  U»g*gt ,  Vef. 
frit  &  h  cœur,  dontf ai  patrie  ailleurs 
€c  dont  je  pubherai  le  projet  ê  cohubq 
|e  l'ai  promis, 
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TA  B  L  1 

££$  LIVRES  ETDES  CHAPITRES, 
ilVRE    I. 

Où  l*on  expofe  la  liaifon qui  fc  trouve  ûmh 
tre  la  caifoh  naturéie,  la  Société  Civile, 
le  bonheur  général  &  particulier  qu'où  f 
doit  chercher ,  lc«  régies  de  la  morale  > 
&  lé  droit  de  la  yertu. 

CHAflTiÉtn^  t*t*Mhe&  Aêtufàf 
\\J  deluruifonnuturélequi 
doit  nous  conduite  nu  btfokmt  dunt  lu  So- 
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PERMISSION 

DU  R.  PERE  PROVINCIAL. 

J'Ai  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  J  j  s  us  dans  la  Province  de  France  , 
permets  au  Père  Buficr  de  la  même  Com- 
pagnie ,  de  faire  imprimer  un  Livre  qu'il 
a  compofé y  &  qui  à  pour  titre  Trotté  do  l<$ 
Société  Civile ,  &c.  que  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie  ont  vu  8c  aprouvé  En 
foi  dequoi  j'ai  figné  la  prefente  PcrmiiEoji^ 
z  Paris  le  *.  Janvier  1714. 

Sîgn£->  P.  Bô»in: 


APROBATION, 

J'Ai  lu  pat  Potdre  de  Monfeîgnettr  le 
Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui  a 
pour  titre  Ttaiti  do  la  Société  Civil* ,  &  dm 
moyen  de  fe  rendre  heureux  ,  on  contribuont 
nu  bonheur  de  ceux  ovec  qui  Von  vit.  Je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  dût  en  empêcher  Jim* 
prcûïon.  A  Paris  le  it.  Août  1710. 

Signé ,  SauhiH«- 
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JL-JEt  de  Navarre  :  A  nos  amez  de  féaux  Confeillers  , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requête* 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel  »  grand  Conlèil ,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  9c  autres  nos 
Juftkiers  qu'il  apartiendra ,  Salut.  Notre  bien  amé  le  Père 
Buflficr  JéAike  Nous  ayant  -fait  jemonrrer  qu'il  fe  feroit  apli*  • 
que  depuis  pluûeuss  années  à  la  compoûcion  de  plufîeurs  Ou- 
vrages  fous  le  titre  intitulé  Cours  des  Siences  fut  fervent  k 
fermer  le  langage  ,  l*efprit  à*  k  &**  de  l'homme  ,  eonttnauê 
Us  traitez^de  Grammaires  »  d'Eloquence  à*  de  poefie  e  des  prin* 
cipes  du  raifioveement ,  des  premières  veritet^  &  delà  Société 
Ci-vile ^  jantec  diverfes  pratiques  artificiel* s  pour  af  rendre  l'Hi* 
floire  ,  U  Cronologte  y  la  Géographie ,  fr  la  Généalogie  ,  qn'il 
iouhai{eroit  faire  imprimer  fie  donner  au  Public  i  Mais  comme 
il  craint  que  quelque  |/tbraire ,  Imprimeurs ,  $C  autres  perfou- 
nes  nul  intentionnées  ne  voulurent  entreprendre  de  lui  contre* 
Aire  Iefdits  Ouvrager  ci  defluj  expofez  ,  (bit  par  changemenc 
de  tkre ,  en  général  ou  en  particulier ,  ou  autrement  :  ce  qui 
lui  feroit  un  tort  confidérable ,  atendu  les  dépensés ,  le  long 
travail ,  $t  Implication  qui'l  s'eft  donnée  pour  entièrement  le* 
pouvoir  pasfiire  :  H  nous  auroit  en  conféquence  très  humble» 
mène  fait  fuptfer  de  lui  vouloir  accorder  nos  lettres  de  Priv£« 
lége  Air  ce  néce£<ires.    A  ces  Causes,  voulant  favora- 
blement tracer  ledit  Exposant ,  Se  reconnoître  Ion  zèle  >  fie  lui 
donner  les  moyens  de  0911s  -le  confirmer  :  Nous  lui  avons  per- 
mis fie  permettons  par  ces  jPrefentes  de  faire  imprimer  kuins 
Ouvragts  ci-detîus  expliquez  en  tels  volumes  >  forme  ,  marge, 
caractères ,  conjointement  ou  (^parement ,  $  autant  de  fois  qui 
jfeon  lui  fêmblera ,  de  les  faire  vendre  6e  débitée,  par  tout  notre 
koyaume ,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécucives ,  i  com- 
pter du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes  »  à  condition  néan- 
moins que  les  diyerCès  parties  defdits  Ouvrages  qui  paroîtronC 
fucceflivernent  dans  le  Public,  porteront  chacune  en  particulier 
ttne  Aprobarion  <fe  l'Aprobateur  qui  aura  été  commis  à  cet  éfec* 
fzlCons  dé&nfès  a  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  fie  condi- 
tion qu'elles  foient,  d'eu  introduire  d'impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  :  comme  auûi  i  tous  Libraires  » 
Imprimeurs  ,  fie  autres  >  d'imprimer ,  faire  imprimer ,,  vendre  , 
débiter  ni  contrefaire  Iefdits  Ouvrages  ci  deflus  expliquer  en 
iout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque 
psétexte  que  cefoit ,  d'augmeatarion,  correction  »  changement 
de  titre,  même  de  traduftion  étrangère  ou  autrement ,  fans  le 
lonfentement  par  écrit  de  l'Expofant  ou  ceux  qui  auront  droit 
ds  lui ,  £  peine  de  confiscation  des  Exemplaiies  contrefaits  ,  de 
trois  rail  lm«»  d'amende  contre  chacun  des  contrevenons,  dent 
lin  tfcrs  â^Nôus ,  un  tiers  à  l' Hôtel- Dieu  de  Paris  »  l'autre  tiers 
audit  Expofanti  2*  de  tous  dépens ,  dommage*  fie  intérêts ,  à 
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h  charge  que  ces  Prefentes  fctotk  ênregïitrées  tout  au  long  fit* 
le-Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  ot  Imprimeurs  <le 
Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'iceHes  ,  que  l'impref^ 
fion  defdits  Ouvrages  ei-deffus  ïpècihez  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  en  beaux  caractè- 
res ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie;  &  qu'ayant 
que  de  les*expofer  en  vente  ,  les  manuferits  ou  imprimez  *quî 
auront  fer vi  de  copie  à  l'imprefûon  defdits  Ouvrages  »  feront 
remis  dans  le  même  état  ôû  les  Aprobations  y  auiont  été  don-»  - 
nées  >  es  mains  de  notre  très  cher  ©t  féal  Chevalier  Garde  de* 
Sceaux  de  France  le  Sieur  f  leuriau  d'Akmenonvixh.;  ÔC 
qu'il  en  fera  enfîute  remis  deux  exemplaires  dans  notre  BiMio- 
téoue ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  en 
celle  de  notre  dit  très  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  f  rance  le  fieur  Fleuriau  d'Armenonville  :  lé  tout  à  peine  de 
nuHitétdes  .Prefemes.  Dn  contenu  defquelles  vous  mandons  6e 
enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fe»  ayans  caufe ,  plei- 
nement &  paifiblement  ,'fans  foufrir  qu'iTIeur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  VowioNiquela  Corne  defditej 
Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  OU 
à  la  fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée;  le 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féauxCon* 
leillers  &  Secrétaires  ,  toi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  i 
Commandons  au  premier  notre  Huiflfier  ou  >ereeant  de  fait* 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  Aéte<  requis  ÔC  né;effaires,  fans 
demander  autre  Derrmflion  i   nonobftant  Clameur  de  Haro  * 
Charte  Normande ,  &  tertres  à  ce  contraires  ;  Car.  tel  eft  no- 
tre plaifir.    DONNE'  à  Paris  le  feptiéme  jour  dn  mois  de  Mal 
Pan  de  grâce  mil  ftpt  cens  vingt  deux  >  &  de  notre  Régne  1« 
feptiéme.  Par  le  Roi  en  ton  Conteil  ,mS.Hilaim. 

Xeriftrt'furle  Kegifire  V  de  U  Communauté des  libraires  & 
Imprimeurs  de V*ris>f*g.  173  numenns.  fermement  su* 
Xéilemus  &  notamment  h  l'Arreft  du  Cwfeilèu  fj.  *4m£ 
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SOCIETE  CIVILE* 

£t  du  moyen  de  fe  rendre  heureux  , 
tn  contribuant  au  bonheur  des  per~ 
Jones  avettjui  l'on  vit. 

LIVRE  I. 
Où  l'on  expofe  la  liaifon  qui  fc  trouve 
entre  la  Raifon  naturéle ,  la  Société 
civile,lc  Bonheur  général  Scparticu- 
lier  qu'on  y  doit  chercher,  les  Régie**        j  ^ 
4lc  laMorale,&lcsDroits  de  la  Vertu*  *  * 

CHAPITRE   I. 
Du  car  attire  &  de  tufago  de  la  Xaifim 
naturele  >  qui  doit  mus  conduire  au 
bonheur  3dans  la  Société  civile. 

l  £  S  hommes  ne  fubiiftent  letb*». 
tque   par  le  cometee  qu'ils  ^,j*ii 
!  entretiénent  enfemble  ,   &  ie*oiit 

J  par  le  befoin  mutuel  qu'ils' 

ont  les  uns  des  autres.  Si  le  Chriftia- 
fitfmc  canooife  des  Solitaires  »  il  ne 

A* 
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leur  en  fait  pas  moins  une  fupreme 
loi  ,  de  la  Charité  &c  de  la  Juftice  ; 
&  par  là  il  leur  fupofe  unraporteflen.- 
tiel  avec  le  proohain  :  mais  fans  nous 
aréter  à  l'état  où  les  hommes  peu  vetitf 
être    élevez  ,   par  des  lumières  fuf>- 
naturéles ,  confïdérons-Ies  ici ,  entant 
qu'ils   font  conduits   par  la  raifon 
humaine. 
Inl*'tun     Bien    que  celle-ci   en  comparaifon 
V  te  au  de  la  foi ,  n'ait  que  des  lumières  très- 
TaT'cft  inférieures  & très-bornécs^il n cfï  pas 
i*ubn.     inutile  d'en  conoître  les  juftes  préro- 
gatives. Car  étant  le  £uidc    que  les 
hommes  ,  indépendament  même  de, 
la  religion ,  fe  fonthoncur  de  fuivre, 
&  auquel  ils  ne  renoncent  point  fans 
le  rendre  méprifables  à  leurs  propres 
yeux  j  on 'ne  peut  trop  leur  en  mar- 
quer le    caraâére    &  les  véritables 
droits  :  fans  cela  ,    ils   feroient  ex- 
pofez  à  la  confondre  avec  leur  ima- 
gination ,  leur  paflion  ou  leur  humeur, 
&  à  la  mélconoitre  d'une  manière  d'au- 
tant plus  pernicieufe,  qu'ils  feflatenc 
divantage  de  ne  la  perdre  jamais  dq 
'  l*     vue. 
h-«  mdïr     Tous  les  désordres  de  la  vie  ont 
hommes   leur  .principale  fpurec  dans  celui* lk* 
u*  %?''  Autant  que  la  yraîq  raifon  les  Conduis 
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à  leur  bonheur  ,  autanc  une  raifoa 
faufle  les  en  éloigne- telle.  Ceft  par 
des  lueurs  rrompeufes  de  raifon ,  qu'on 
fait  de  mauvaifes  démarches  ,  qu'on 
fuit  un  train  de  vie  fujet  aux  repen- 
tirs ,  8c  qu'on  prend  d«s  engagement 
contraires  à  fon  propre  repos  &  au  re«* 
pos  de  ceux  avec  qui  Ton  eft  lié  par 
les  droits  de  la  Société.  v. 

Qu'on  intéroge  ceux  qui  tiennent  la     U  & 
conduite  la  plus  déréglée,  qui  fe  li- .^  ^J^ 
vrent  aux  partions  les  plus  oiftrées  ,  ou  parent  * 
qui  éxercentles  pkis  criantes  ïnjufKcesj 
fl  n'en   cft  aucun  qui  ne  prétende  fc 
juftificr  ,  prétendant  avoir    raifon..  ^\ 

Mais  quelle  raîfonj  une  raifon  falfi~ 
fiée  en  elle-même  &  confondue  avec 
la  paflion.  Céfar  met  fous  le  joug  la 
«publique  Romaine  fa  patrie  Yc'clfe 

Sie  comme  elle  lui préferoit  Pompée» 
le  méconoiflbiteeux  quiécoient  ca- 
pables de  la  fervir  &  de  la  fou  tenir* 
Son  fils  Augufte  imite  fon  ufurpa- 
tion,ou  y  fuccéde:  c  cft  que  Rome  fc 
perdoit  elle-même  ,  abufant  de  fa  li* 
terté.  Quelle  ambitioa  femblable  i 
la  leur  ,  ou  quelle  paffion  encore  plus 
eondanabje  ne  trouvera  |>a$  a  fe 
couvrir  d'une  teinture  de  raiion ,  pour 
autorifer  fes  plusviolens  tranfports! 
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On  voit  ainfi  quelle  eft  l'importance 
de  ne  pas  laifler  méconoitre  aux  hom* 
mes,  la  raifon  par  laquelle  ils  préten- 
dent fe  conduire  >  &  d'empêcher  qu'ils 
ne  prennent  fon  ombre  pour  fa  lu- 
j«     miére-,  &  fon  fantôme  pour  fa  réalité. 
»iev<n«       Mais  le  temps  de  taire  un  difecr- 
quèu  pâf-  ncment fi  effentid ,  quel  eft-il  ?  Ce n'eft 
lion  co.  pas  celui  où  l'imagination,  la  paffion, 
lalïïï.  ,a  l'humeur,  adverfaires  domeftiques  de 
la  raifon^  ont  pris  le  xleflus,pour  la 
foumétre  aveuglément  &  la  faire  fer- 
vir  indiférament  à  leurs  vues.   Elle 
n'eft  plus  alors  dans  fon  état  naturel  ; 
elle  eft  fous  le  joug  &  forcée  de  par- 
ler lé  langage  de  tes  énemis  qui  la  tien- 
nent captive.    Si  elle  cflaie  defe  rcn« 
dre  à. elle- même  ,  pour  fc  faire  en- 
tendre ,  daigne-ton  écouter  un  efcla* 
Vc  >  ou  fi  on  l'écoute ,  quel  cas  fait-  on 
de  fes   vues,  quand  elles  ofent  con* 
trader  ceux  qui  la  maitiîfcnt  ? 
*•  Ceft  dans  le  temps  du  calme  8c  de 

^(S*1!*  pleine  liberté  de  la  raifon  ,  qu'il 
..  iwoiâU  faut  s'apltqucr  à  diîcerner  fon  apa- 
renec  d'avec  fa  réalité,  pour  nous  pé- 
nétrer de  les  vraies  lumières,  &  pré- 
venir les  maximes  que  la  cupidité  fait 
revêtir  du  voile  même  de  la  raifon. 
Cette  étude  eft  ce  que  Ton  concît  dor- 


Digitizedby  GoOgk 


deld  Société   tivitt.  j 

dlnaire  fous  le  non>Je  /t/«r»/e,laquellc 
a  pour  fin  de  régler  par  laraifon  les 
mœurs  &  la  conduite  des  hommes. 
Ccft  celle  encore  que  je  regarde  ici 
en  parriculier  ,  comme  la  nence  dp 
vivre  ayee  les  autres  hommes ,  dans 
la  Société  civile  -,  pour  y  procu- 
rer 3  autant  qu'il  eft  en  nous ,  notrf 
propre  bonheur  ,  de  concert  avec  lo 
Donheur  d  autrui  :  enforte  qu'il  fc 
trouve  une  liaifon  néceflaire  entre  ces 
trois  chofes  i  1.  Raifon  :  1.  Sience  du 
/avoir  vivre  :  3.  Secret  dev  métré  par* 
.  mi  les  hommes,  le  plus  grand  bonheur 
que  nous  foyons  capables  d'yptocurcr^ 
par  raport  à  nous-mêmes  auffi  bica 
que  par  raport  à  eux. 

;  CHAPITRE  H. 

Qui  efî U  Honheur  >  oh  la    #4* 
/on/uife  natur  élément nous  conduire. 

i  N  foupçohera  d'abord,  que  tout    jTôv ._ 
*  cfctjù'oit  peut  dire  >  fur  le  moyen  ^i1**. 
de  pr4>Cùrerle  bofthèurdes  hommes,  £ur*£. 
ne  iauroitêtfre  qu'Une  fpécieufe  pro-  M«»i  peu, 
raeffe  ,  pour  flarer  vainement  notrd'  P'***51** 
coeurs  ou  tout  au  plus  une  idée  de* 
purç  fpécutation  ,  pour  nous  exercer 
agréablement  X'efprit :  comnbe  il  fe  fair 
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dans  les   dtfcours  &  les  raifonemens 
des  Académies.  Tout  le  monde  ,  dit- 
on  ,  fe  trouve  trop  intérefle  à  être 
heureux  pour  n'en  avoir  par  le  feerer^ 
s'il  étoit  praticable  \  &  l'on  n'au-roie 
pas  atendu   après  mon  Ttaïté   pour 
en  faire  la  découverte.  Combien  en 
éfet  a-t-onlouéla  conduite  des Thra- 
ces  ,  lesquels ,  au  raport  d'Hérodote 
&  de  Strabon,  donnoient  hautement 
à  entendre  ^  qu'il  n'y  avoit  nul    bon- 
heur  à  atendre    dans     la  condition 
humaine  :  de  forte   qu'à  la  naiflance 
de  leurs  enfaris,  ils  affcmbloient  leurs 
çarens  &  leurs  amis  pour  faire  des 
^émiflemens  en  commun  fur  les  mi- 
iéres  ,  où  le   nouveau  né  alôit:  être 
exjpofé  dajxs  le  monde  y  ait  lieu  qu'à 
la  mort  de  leuti  proches,  flslfaifoienc 
une  autre  aflèmblée  ,  j?o*ir  doiraer 
unanimement  des  marques  de^çjoûif* 
fance^n  voyant  ceux  àqùi  ilsprenoient* 
t.      intérêt ,  délivrez  des  peines  4e ;fa  «rie. 
le  Bov     La  condition  humaine ç&mtfiHatyçi; 
iVY/co*e(i  on  en  convient  ;  mais  ce  nelt  pa$c& 
pitxcn^pt  qUOi  il  s"agrt..On  cftr  bieiv  éloigné  de: 
r-emcl'  vouloir  ici  parler  ,  d'urç  bonheur  qui- 
préviéne  ou  qui  écarte  tous  les  ,maur 
où    nous  fommes    aiïujçtis ,  &   qui 
mette  le  comble  à  totts,i)(>s  dçiù&C'dk 
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celui  qu'on  fe  figure ,  &  que  j'avouQ 
n'être  qu'une  pure  idée,  par  raportà 
la  vie  préfente  >  c'eft  celui  que  Ton. 
voudroit  trouver  &   qu'on  ne  Trou- 
vera   point»  L'expérience   univerféle 
nous  convainc  trop  évîdament ,  que 
ce  bonheur   parfait  où  nous  afpirons 
fans  cefle  ,  n'efi  jamais  pour  nous  ici 
bas.   Les    événçmens   dont  nous  ne 
foromes  pas  les  ipaîrres  v  la  méchan- 
ceté des  hommes  ,  que  nous  ne  pou- 
vons quelque  fois  éviter  > la  cônftitu-* 
tionde  notre  corps  qui  nous  expofe 
^ux maladies  &  aux  langueurs,  font 
4e«,caufr$  d'amertume  &  de  douleur 
]Acpmpà|ijbles  avec   le   bonheur   tel 
que  nous  le  fouhaiterions  jmais  pour. 

t  oon- 
qui  e/fc 
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rechercher:  &  pour  y  parvenir  ,   it 
*ft  des  moyens  qui  fe  trouveront  fa- 
lutaires,  pourvu  qu'on  daigne  les  bieftr 
i,0#     conclure  &  en  faire  ufage* 
Scuvent       On  s*imagine  fouvent  n'avoir  nul- 
«mT  CU  "k  PaFr  aux  pei^sque  l'on  foufre  ^ 
«ayfe       fînon  de  lesfoufir  ,  parce  qu'on    n'a 
ifrr*«   contribue  en  rien  ,  à  la  cauie  qui  les 
fan*    k   produit  à  nos  yeux  •.  mais  on  nfe  voit 
iatoit.      pas  \*oczflon  qu'on  aura  donné  à  une 
caufe  plus  éloignée.   Il  arive    donc: 
<]uc  la  caufc  immédiate  eft  formée^  par 
J'enchaincment   de  pluficurs  autre* 
précédentes  caufcs^àl'une  defqucllcsil 
ïufit  d'avoir  contribué  par  fa  feuté  M 
four  qu'on  doive  fe    reprocher  foi* 
«!•     malheur  ï  foi-même. 
Com-       Ain&  voit- on  quelquefois  qn  ren~ 
mU  wlrc#  verfement  de  fortune  caufé  par  une 
fubite  révolution  d'afaires ,  à  quop 
.    J*on  n'a  point  de  part  :  mais  pkfieurs 
années  auparavant,  on  avoit  voulu 
prendre  Tcflor ,  par  une  ambition  dé*' 
jnefurée  5  c'eft  ce  qui  avoit  faî^faire* 
«les dépenfes  au-deflus  de  fesjoréès  % 
les  dépenfes  avoiént  obligé  de  faite 
de  grands  emprunts  *  ces  emprunt* 
â voient  mis  hors  d  état  de  paye*  e*ae*> 
tement  ks  dettes  j  cette  dificuitér  dtf 
payer  avoit  diminué  le  Crcdîé. -Là  di^} 
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«nînarioa  du  crédit  n'empéchoit  pas  • 
cependant  qu'on  ne  trouvât  de  quoi 
/ubvenir  aux  befoins  ordinaires  >  U 
perfuaûon  ou  l'on  étoitque  l'on  trou» 
Teroit  toujours  à  fubvenir    aux  be- 
foins plus  preflans ,  a  hit  négligçc 
de   prendre  des  précautions  \   &  la 
-négligence  des  précautions  a  oté  les 
reflburces.  Dans  ces  conjonctures  ,  il 
cft   furvenu  une  nécefficé  extraordi- 
naire ,  caufée  immédiatement  >  pat  s 
une  révolution  dans  les  afaires  ou  dan* 
les  faifons  ,  dans  l'Etat  ou  dans  les 
particuliers  :  révolution  dont  à  la  vé- 
rité on  n'eft  pas  la  caufe  ;  niais  on 
i'éroit3dela  fituation  particulière  q»£ 
nous  a  rendu  perfonélement  la  révo- 
lution ftmefte.  . 

.   Ce  «fé  toit  pas  le  BLoi  d'Efpagne    ^a 
.Philipe  IL  qui  s'atira  direâsment***  *oî 
la  révolte  &  la  perte  de  fepe   Pro!  J^gf 
vinces  des  Pay$-Bàs  qui  onc  forai   Pro*in- 
h  RépuWt^    des    Etat*    Gêné*  ^^ 
.raux  *  c^toit ,  (î  Ton  Yeur,  la  con* 
:  jpn&urj*  des  héréfics  nouvéles  *  Vcï~ 
prit  indocile  des  peuples  ,  la  fermeté 
.outrée  du  Duc  d  À Ibc  Gouverneur  > 
à  ceU  Je  Roi  n'avpit  point  de  part* 
D'un  aut^ej  gpjé  cppotivoit  remédier 
,iu  #ul   jte  de  !?<*uies  armées  >m$l 
A* 
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Îour  les  ternir  en  état  d'agir  il  faloîfc 
ts  payer  ,  ^  le  Roi  n'avoic  pas  dt  " 
quoi.  Il  faloit  emprunter ,  Se  pour  ce- 
la  trouver  des  prêteurs  5  on  n*en  pour- 
voit plus  trouver  :  Pourquoi  ?  C*eft 
que  le  Roi  avant  ces  extrémités  avoit 
manqué  en  1575.  de  paver  les   mar4- 
chands  à  qui  il  devoit*  ion  crédit  fut 
perdu  :  la  chofe  paroiflbit  alors  peu 
importanfe  *>  mais  le  befoin  de  crédit 
lurvient,  &ilarirek  perte  des  Armées. 
-&  des  Provinces.  Ainfi  on  ne  laiflk 
pas  d'avoir  àfereprocher&n  malheur^. 
auquel  par  fa  faute  on  a  donné  une 
ocafion  éloignée.  De- là  vient  que   le 
«ême  acciefent  ,  ou  le  mfcme  mat- 
heur    immédiat  à  fegard    de  deux: 
Jerfones  ,  n'eft  plus  un  même  maK 
eur  >  lorsque  dans  les  ocafiotis  éloi- 
gnées l'un  sefo  comporté  avec  impru- 
dence &  l'autre  avec  fagefïe.  Ces  cdh- 
jonâures  Se  miHc  autres  fcmbkble* 
qui  arivent  tous  les  jours,  montrertt 
comment;  x«»  rtou*  contribuons  beatis» 
coiip  plus  que  nous  tik  croyotts ,  atfce 
événement  fâcheux  4ont  nous  nous 
plaignons:  a*. que nous- potf rions con- 
tribuer à  proportionna  nous  procurer 
d'heureux  évtacfnçn s ,  Se  une  fituatiort 
ghx^  twntagetife  j  en  ^eryaac  k* 
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ifcglcs  prefcrites  par  la  droite  taifon> 
qui  nous  porte  également  8c  à  nous- 
rendre  heureux  Se  à  procurer  le  boa* 
Acur  d  autrui.  \ 

CHAPITRE   III. 

Si  l**n  f*m  établir  me  Kigle  de  cen* 
dm  te  CT  de  metnrs  >fur  le  fiulfon* 
dément  de  U  T^aijen  humaine* 

DEux  fortes  de  perfones  fcmblenc 
perfuadées ,  que  la  raifon  ne  fu- 
fit  pas  y  pour  nous  faire  ateindre  i 
la  fan  que  fe  propofe  la  Morale  :  Se 
cela  par  des  principes  tout  opofex  > 
les  uns  par  religion  ,.  le»  autres  par 
irréligion.    -  i|£ 

Les  premier*,  parla  haute  rdéequ'ift  ^gf 
«ut  du  Chriftianifme  ,  ne  jugent  pas  religion  «r 
qu'il  puifle  y  avoir  de  réçtede  mœurs  >,  ^l0c£ 
hns  le  fecours  delà  révélation,  llsen  de  u  m* 
aportent  pou*  preuYe,la  coruption  ré-  M* 
panduc  dans  les  parties  du  monde  où 
la  révélation  neft  point  parvenue* Sur 
ce  principe  ,.  un  Auteur  *  croyant 
•ne  pouvoir  remonter  trop  haut  dan* 
ce  que  la  révélation  a  de  plus  fublime, 
apoié  pour  fondement  de  toute  faMo- 
mi  le  mipre  de  U  Trinité.  J'ayou* 

j  y  JP .  l*w  *  VÇt*»  SX* 
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je  ne  comptons  pas  ,  comment  potr# 
diriger  la  raifon  ,  on  a  recours  à  ua 
objet ,  oui  de  foi  cû  entièrement  au- 
deffus  d  elle ,  &  dont  par  elle-  même  ^ 
elle  eft  abfolument  incapable  de  foi« 
n  *4-     mer  feulement  l'idée. 
Lclon  nT      ^  c&  vra*  ^  ailleurs ,  que  la  révf- 
«***  ltt  lation  marque  des  régies  de  Morale  » 
tutffcs'de  quV  n'ont  P°int  été    lui  vies  dans  1* 
k  Moule  monde  ,  où  l'on  s'eft  abandoné  à  un 
dérèglement  comme  univerfel  *  &  au- 
quel  les  Phîlofophcs  païens  avec  leur* 
plus  belles  maximes  ,  n'ont  point  a» 
porté  un  remède  fuéfant.  Mais  fi  U 
#a  révélation  nous  a  aidé  en  ce  point» 
c'eft  un  fecours  ,  oui  pour  ainn dire  * 
à  rendu  la  raifon  a  elles  même  &  oui 
fa  (ait  rentrer  dans  fes  droits.  Les  lu- 
mières furnaturéles  ,  toutes  divines 
•qu'elles  font  3  ne  nous  montrent  rien  > 
éar  raport  à  la  conduite  ordinaire  de 
Sa  vie  s  que  les  lumières  naturéks  » 
«l'adoptent  par  les  réflexions  exades  de- 
là pure  Philofophie  :    les  maximes  de 
I  £vangile ajoutées  à  celle  des  Philo» 
Ibphes,  font  inoins  de  nouvéles  ma- 
'  jtîmes  que  le  renou  vêlement  &  Técl air- 
riflement^c  celles  qui  étoienr  gravées 
?u  fond  de  l'ame  raifon  ablc.  On  fait  le 
4Q9J  de  TttttU»  t  0  *m$  di  ffom* 

m 
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me,  qn*  ttès  comme  nMWritememtQtn*    / 
tient  î  "  "   •  ■  ' 

La  révélation  facilite  la  pratique   fc,i*  ^ 
de  ces  maximes  %   par  les  motifs  Sé'aciîite 
les  fecours  puiflaiis  qu'elle  foarftit  .;Jv*<rc** 
mais  la  railon  en  a  le  principe  <Uft£ 
elle- même.  Si  l'on    fupofoit  qu  ella 
en  fût  tout  à  fait  incapable»  air  lieu 
de  1  bumrfier  y  on  excuteroit  les  éga- 
lement  ^  &    ils    font   incxcufabYcs* 
L'Apotre  St.  Paul  reproche  fbrmélc* 
ment  aux  Gentiisyti'avQir  pu  conoître 
&  d'avoir   coanu  même     ce    qu'ils» 
Revotent  faire  y  fans  l'avoir    voulu, 
pratiquer.  Ceû  difpenfer  leshomraes 
jqc    leurs  obligations ,  que  d'avouer 
qu'ils  ne  peuvent  Tes  apercevoir*        »* 

Par  cet  endroit  l'irréligion  tire    à  o  >afc** 
peu  près  la  mêmeconf^uence^u^ine^"  ™eï^ 
religion  mal  entendue;  en  fupofàntg'on.  *J» 
«ull  n'eft  point  dans  la  raifoa  humamé,  j^J^ 
de  maximes  affcr  fixes ,  pour  en  fai- 
re dçs  Jfégjfes  de  Morale*  Tous  les 
fcommes  y  dÉfeut  quelques-uns  *  difé- 
lent  daôs  leurs  opinions  félon  Ici  tera-  Ul       ] 
péramens  *  les  pays*  les  coutumes  *  t       -* 
les  éducations  diférentes*  Les  femme*     j  '  '* 
Indignes  fc  jettent  dans  le  feu  à  la 
inoft  de  feu»s  mari*   Les  Iroquois:* 
^iu*d  lcuf  pêic  cil  tsop  *fcu*  *  k 
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tuent  pour  fervir  d'alîmenf  «  reftm 
de  la   famille.  Le*  Egiptiens  épou- 
foient  leur  fœur  &  même  leur  mçrc. 
Parmi  les   Parthcs  ^curs  Princes   do 
la  race  des  Arfacidcs  ,  necomproieaâ 
pas  avoir  un  droit  légitime-an  Tro- 
nc ,  s'ils  n  croient  nez  de  l'inçefted'urit 
mère  avec  fon  fils.   Ceux  de  la  Gui* 
ane,  comme  on  le  fait  ,fc  mettent  au 
lie  quand  leur  femme   eft  açoucbée  \ 
c'eft  elle  gai  les  fert  ,  *u  lieu  dêtri 
fcpvic &c  feçouruc  On  a  bien  d'autres 
exemples  dafis  i'Hifioirc  ,qui  paroif- 
fenr  contraires  aux  régies  de  la  con-p 
duite  &  -de  la  Morale,;  Pourquoi  donc, 
ajoutent- ils  >  préférer  une  coutume  à 
.       l'autre  &  quel  droit  pouroit  a  vote 
Jbnc  nation,  une  Société ,  ou  une  école  ,, 
1     d&  juger  que  fpn  opinion  &  fa  rai». 
:fon  ,  doir  l'emporter  plutôt  fur  les 
autres,  que  non  pas  les  autres  fur  la 
fienna  *  I^e  font- elles  pas  également 
fondées!  s>tribuer  ect^honçur  ,.  ou 
i^.     .às'endifputer  les  prérogatives* 
4esTraic«.  *"'    *<W  diffiper  une  îueirf  qui   n'£- 
¥?rîS    cbUuitque  ceux  qui  veulent -.  bien  To- 
w»« '  £  •  tre  ,  ri  fcifit  de  te  rapeler  ce  qui  a  ité 
^^    ^tabli.aUiqLirs  *  jfavoir  qtfil  «ft  d<s  ji|- 

Semens  fi  répandus  parmi  JfcshomnijBS, 
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"Su  monde  ,  qu'ils  doivent  paffer  pour 
des  jugemens  naturels, &qui  ne  man- 
quent point  àfe  former  dan*  leur  et 
prit  :  à  moins  que  la  nature  même  n'ait 
manqué  en  quelques  ,uns  >  comme  il 
arïvc  à  ceux  qui  ne  font  point  uÊige 
de  leur  rai  on.    Or  ces  jugemens  co- 
muns  à  tous  les  hommes  ne  Te  fontaper* 
cevoir  en  nulle  autre  matière  ,  avec 
«ne  impreflîon  fi  forte^que  dans  ce  qui 
concerne  la  conduite  de  la  vie.  Pour 
en  tomber  d'acord  y  il  £ifit  d'indiquer 
ici  le  principe  géneraf  &  fimple  ,  fur 
lequel  il  meparoit  qu'eftapuïce  tou- 
te  l'économie  de  la  Société  humaine* 
H  fe  trouvera  capable  par  lui-même  >    t 
de  donner  non- feulement  de  Teftime  ^ 
mais  encore  du  goût  pour  les  régies.  , 

de  laMoraîe^dont  onn*auroitpasaflc?r 
•examiné  la  nature  &  rfeconu  les  fondfe- 
mens.  Voici  le  prfhcîge  dont  il  s'agii  :    i  tJ  ^ 

7#  veux  itte  beunu*  ",  m***  je  vis  JJ^fjf 
avec  des .  bommkY;!;  <jffi:c*iiikiïHàiJ ,  Morale  fie 
veulent  1ère  ke*fS*K*J[ifem»ïhB*çènà*^*** 
de  leur  cvtliWertfonwwvyintârfrh-   . <  . 
curer  mtn  fou  heur  fn  fifcufMtèlfrtiïr*  ' 
x>*  du  moins  fArit'jjafiikfc  wèiVtlTA  . .       , 
'  cft  le  Geoéfo^W'm&tolm* 
himaincV-1*  (Ai  '*Ptàtuà^&~ 
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Ipc  général  de  tpute  la  Morale  &  <3* 

toute  la  Société  civile. 

CHAPITRE    IV,. 

Comment  tous  les  hommes  afpirant  i 
un  bonheur  qui  dépend  d'eux-mêmes à  • 
ils  ne  Vobtientnt  pourtant  pas* 

i  E  qui  nous  conduit  &  nour  aniw 
/me  dans  la  fuite  générale  de  no- 
tre vie  &  dans  chacune    de  nos  dêr 
marches  en  particulier  *  c'eft  le  pan- 
chant  à  nous  fatîsfaire  nous-mêmes* 
Quand  on  s'y  porte  du  coté  de  la 
raifon,  c'eft  ce  qu'on  apéle  «comun^- 
D*£fcs  ment  tien  honete  \  du  coté  des  fens  )X 
frrtci  de   c'eft  ce  qu'on  apéle  l'un  tgriable  •>  Çx 
*****      ç'efk  au  même -temps  du  coté  des;Ièqs 
,&  de  la  raifon  ,  c'eft  ce  qu'on  peut  a* 
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gOUtcr  pluficurs  des  biens  agréables  ; 
qu'importe  après  tout  de  quelle  ma- 
nière 3c  j>ar  quelle  voie  fe  trouve  eii 
nous  /a  iajâsfaâion ,  h  contentement 
Se  le  bonheur ,  pourvu  qu'ils  s'y  rrou- 
veîen éfet.Si  les  lens nous rendoient  vé- 
ritablement heureux  &  poiirtoujours^ 
*e  ferions-  nous  moins  parce  qu'un  PhiT 
lo/ophe  entreprendroit  de  prouver  ; 
qu'if  n'eft  aucun  bien  digne  de  l'hom- 
me ,  que  le  bien  hônête  > 

Je  vous  quitte  thofiétfetc  ,  lui  di-'  ce'nv<* 
roit-on  ;  ceft  au  bonheur  que  ie*rf°»n'  par 

y  l«.  raifoo?- 

mens  <*'*•► 
>  t  nui  qu  •% 

fCUjf 

1 
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très  ;  c'eft    ce  que    j'éprouve    qyf; 

merend  heureux,  f^ns  qu'il  foie  moin-' 

dre  ou  glus£randj.  pour  venir  drùne 

caufe  plutôt  que  de  l'autre  V  ccft  ce. 

quelle,  produit  en  moi   qui  fait  mon 

bonheur  ,  &  non   ce  qu'elle  eft  en, 

èlle:4nêu)ç» 

**.     *    Mai?  ce  qui  cfl;  égaleraient  ym\8^ 

mJPtàC"  *  quoi  Tçn   ne'penle  pas  ajfëç,  ci& 

jaUcvuc,  que  le  contentement  que.  nous  éprou- 
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goûte  lavolupté&  qu'il  aflbuvit  fa 
paffion  ,  on  n'auroit  guère  de  raifons 
a  lui  aléguetjpxr  raportau  temps}  de  h 
vie  prélente  :  je  rTen  vois  aucune  à 

3uoi  il  ne  pût  faire  des  répliques  y 
ont  je  ferois  auffi  embaraflc,  qu'il  le 
feroit  peu  de  tries  àjrgufircûs;  Je  i'ei- 
horterois  à  fùïvre  te 'parti  *de  la  ver- 
tu y  par  les  réflexions  que  'fournit  là 
Morale  pour  erre  heureux  ;  &  il  me 
répondroit  qu'il  eft  heurcurindépen- 
dament  des  maximes  de  la  Morale  v 
xju*il  s'en  tient  à  une  conoiflanec  de 
-pratique  ,  au  lieu  de  s'cthbaràflerrefc 
prit  d'une  fpéculatioh  qu'il  ne  goûte 
point. 

-  Mais  enfin ,  PcxpéWchce  eft  manr- 
fefte,  que  le  plaifir  de  la  paffiôn  h^ff 
point  durable  :  ileft  fuj^t.  à  des  re- 
tours de  dégoûts  &  d*amértume$.  Ce 
qui  avoir  amufé  ennuie  >  ce  qui  avoir 
plu^otnence  "à  déplaire  5  ce  qui  avoir 
été  un  objet  de  déliées  ,  devient  fou- 
vent  un  lu  jet  de  Repentir  9c  même 
d'horreur.  ***>'°(f 

On  ne  prétend  donc  pas  riîer  aux^*  <!•* 
advetfaires  de  k  Verni  &  de  la  Mo.**'*"1* 
raie  >  que  la  paffion  &  le  libertinage 
n'aient!  pour    quelqties-unsN  des  mp* 
mens  depJaiûrÇ  mais  de  leur  coté  &> 
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ne  peuventdifconvenir,  qu'il*  éprou- 
vent fou  vent  tes  fituations  les  plu» 
facheufes  ,  pat  le  dégoût  d'eux-mê- 
ines  6c  de  km- propre  conduite  ,  par 
tes  autres  fuites    natutéles  de  leur,» 
paffions  mimes  ;  par  le»  éclats  oui  ea 
Mirent  j  par  les  reproches  qu'ils  s'a- 
tirent*  pa,r    le  dérangement  de  leurs 
«aires  qui/en  enfuit  ;  parleur  vie 
qui  s'abrège, ou  leur  fanté  qui  dépé- 
rit} par  leur  réputation  qui  en  fcufïe 
&  qui  expofe  fouvent  à  perdre  (oq, 
rang  &  fa  dignité,.  Notre  Roi  Chil. 
de,nc  III.  fe  trouvoit  bien  de  fa  non- 
chalence:  i   mais  le  trouva-t-il  bien 
«Je  h  depofitibn  qui  en  fut  l'éfer  ,  &C 
de  fa  prilôn  dans  un  Monaftere  oui! 
*      }«£, relégué.?  L'Empereur  Vcnceflasfr 
Iwottavecgoàt  aux  voluptez  -kdi, 
gnes  qui  fcfoient  (bn  oeupation  ,  &  k 
Uvawe  qui  le  dominoit  ;  maiffquet 
goût  puç -il  trouver  dans  l'bprobre 
avec  lequel  il  fut  dêpofé  ,  &  <Ls  la 
parahfic  où  il  fcpgujt  à  praguc  & 
%4.     que  ies  débauches  avoient  atkéei       , 
££%  *!  **&&&  4c  faire  ùnecompen. 
ou  itu  latl°n  au  bonheur  que  peuvent  donner 
*"*      le  libertinage  &  la  paffion,  avec  celui 
que  prométent  la  vertu  &  une  con« 
4uitc  réglée  ,:  .#  U'c&.  que  ce»  deu* 
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partis.  Quand  le  premier  auroit  en- 
core plus  d'agrément  qu'on  ne  lui  en 
youdroit  fupoier  3  il  ne  pouroit  pas 
fen/ement  être  préféré  au  fécond  *  il 
faut  pefer  dans  une  jufte  balance  ,  le- 
quel des  deux  nous  porte  davantage 
au  but  comun ,  auquel  nous  afpirons 
tous*  qui  eft  de  vivre  heureux  ,  noa 
pour  un  feul  moment  ou  pour  quel- 
ques heures  ,  mais  pour  la  partie  la 
plus  conlîdérablc  de  notre  vie  ,  8c 
avec  la  plus  grande  impreffion  de 
contentement  &  de  bonheur  donc 
nous  fbyons  fufccptibles.  ■    tf. 

Ainfi  >  quand  un  homme  fenfuet  ^ *££ 
veut  à  l'excès  manger  des  trufles  &  JélmM 
des  champignons,  boire  du  vin  de^J?Jj^ 
Champagne  ou  de  la  Fenouillette  >  la  ouati,  c 
Morale  n'entreprendra  pas  de  l'en  dé- 
tourner ^  en  lui  difant  amplement  que 
c'eft  là  un  faux  plaifir  à  qu'il  eft  paf- 
fager  y  &  contraire  aux  loix  de  la  bien- 
féance,  delà  tempérance  &  de  l'ho- 
nété  :  il  répondtoit  bientôt  comme 
nous  avons  vu  \  ou  du  moins  il  fedi- 
v  roit  à  lui-même  >  que  le  plaifir  n'eft 
point  faux,  puifqu'ilen  éprouve  ac- 
tuèlement  la  douceur  >  qu'il  eft  telle- 
ment paflager  qu'il  dure  aflez  pou£ 
ie  réjouir  \  que  pour  les  lob  4c  lt 
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tempérance.  &  de  l'honéteté  qu'il  ne 
les  envie  à  pcçfonne ,  dès  qu'elles  ne 
conviénent  point  au  contentement  * 
qui  cft  le  feul  terme  auquel  il  afpire» 
Cependant  lorfqueje  tomberoisd'a- 
cord  de  ce  qu'il  pouroit  ainfi  répli- 
quer, fi  je  pou  vois  i'ajnener  à  quel- 
'  vntd-  S1^5  momens  de  réflexion  #  il  ne  fe- 
tisfaaion    roit  pas  long-temps  auûi  à  tomber  d'a- 

SôVc'oDdex  cor^  *  ^UC  ^cxc^s  wquel  il  s'abando- 
i  ceiu  qui  ne  ppur  un  plaifir  a&uel  ,  cft  fuivi 
Im***"'  ^>inconveniens  dont  il  a  eu  déjà  dans 
lui  ou  4ans  ks  autres  une  fufifante 
.-  r  expérience  >  qu'ainfi  il  s'a  tire  plus  de 
peine  qu'il  n'éprouvé  de  plaifir.  Alors 
pour  peu  qu'il  fa(Te  uf,ige<fc  fa  rai- 
ion,  ne  conclura  -  t-  il  pas,  que  mê- 
me pac  raport  à  la  fatisfa&ion  &  au 
contentement  oA  il  afpire3il4oit  fe  pri- 
ver de  ^certaine  fatisraûion  &  de  cer- 
tain contentement  *  &  qu'en  parti- 
culier ,  il  doit  s'abftenir  <le  l'ufâge  ex- 
ceffif  des  champignons  Se  des  trufles  , 
du  vin  Se  des  liqueurs  *  Le  plaifir 
payé  par  la  4ouleur  ,  difoit  un  des. 
plus  délicats  Epicuriens  du  monde  , 
ne  vaut  rien  &  ne  peut  rien  valoir  ; 
à  plu*  forte  raifon  ,  un  plaifir  payé 
par  une  grande  douleur  ,  ou  un  kul 
jplaifir  payeur  la  privation  de  xnilb 
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antres  plaifirs;la  balança  n'elt  paséga- 
4e.  Si  vous  aimez  votre  bonheur , 
aimez- le  conftaraent  >  gardez -vous 
de  le  détruire  par  le  moïen  même 
que  vous  employez  afin  de  le  procu- 
rer. La  raifon  vous  eft  donnée  pour 
faire  le  difeernement  des  objets  où 
vous  devez  le  rencontrer  ,  6c  plus  ^7. 
complet  &  plus  confiant.  .  *c  V1 

Si  vous  vous  trouvez  importune  lurent 
^ou_contraint  9  par  la  réflexion  mè-  U':A  pi* 
me  que  je  vous  exhorte  à  faire  *fon-     '  *** 
gez  du  moins  que  vous  regréterez  de 
n'avoir  pas  efluié -cette  légère  impor- 
tunité}   &  que  la  peine  du  regret 
paffera  de  beaucoup  U  peine  de  la 
contrainte.  g.    • 

Si  vous  me  dites,quele  fentiment    Lepcdli 
du    préfent  agit  uniquement  dàns^îtleba* 
vous  &  non  pas  la  pcnlee  de  1  avenir  y  raveaît» 
je  vous  dirai  qu'en  ce  point  là  mê- 
me ,  vous  n'êtes  pas  homme  z  vous 
ne  Têtes  que  par  la  raifon  &  par  l'u- 
fage  due  Vous  en  faites:  or  cet  ufage 
confine  dans  le  Ibuvcnir  du  pafle  6c 
dansJa  prévoïance  de  TaYenir  ,  auflt 
bien  que  dans  l'atention  au  préfent. 
Ces  trois  raport*  du  temps  iont  cf- 
fcntiels  à  notre  conduite.    Elle  doit 
pou*  tnlpircr  le  foin  de  cixoiût  dans 
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le  temps  préfent  pour  le-  temps  ave* 
tiir  y  dés  rooïens  que  dans  le  temps 
'  pafle  nous  aïons  reconus  les  plus  pro- 
pres à  parvenir  au  bonheur  ;  ainfî 
pour  y  ariver  ,  il  ne  s'agit  pas -de  re- 
garder précisément  en  chaque  a&ion 
<jue  l'on  fait ,  ou  en  chaque  parti  que 
l'on  embrafle  ,  ce  qui  s'y  troi^ve  de . 
plaifir  ou  de  peme  $  car  <lans  les, 
partis  opofez  de  la  vertu  &  du  vi- 
«ce ,  il  fe  trouve  de  cocé  &  d'autre 
de  l'agrement  &  du  defagrément: 
il  fautrn  voir  lerefultat  dans  la  fuite 
générale  de  la  vie  ,  pour  en  faire  une 
jufte  compenfation. 

Il  faut  examiner  pat  exemple  ce 
cc^u'eo»  qui  ariveroit  à  deux  hommes  de  mê- 
*nt  mem  mt  tempérament  &  de  même  condi- 
lo^Hvtion  ,  qui  k  trouveraient  d'abord 
mÉaieten  «dan^  lCs  mêmes  ocafîons  d'embraflèr 
* *Umînt  le  parti  de  la  vertu  ou  de  la  volup- 
té :  au  bout  de  foixante  ans,  de  quel 
-coté,  y  aura- 1- il  eu  moins  de  peines 
&  de  repentirs  ,  plus  de  vraie  fatis- 
fadion  &  de  tranquilité  ?    S'il  fe 
trouva  que  c'eft  du  coté  de  la  fagefïe 
&  de  la  vertu  ,  ce  fera  conduire  les 
lipmmes  à  leur  véritable  bonheur  ^ 
<jue  d'atirer  leur  atention  fur    un: 
traité  4e  morale  qui  contribue  à  çettq. 
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Ï&ï  8ôïk  rie  détoneront  {&*$**,  îjue' 
tous  dtffiraht-  hJturélëfhent  le  bon- 
leorjtquS  cependant  ne  le  cherchent 
pas  où  iis  le  doivent  wôûvér  ;  puiA" 
<j«vôioÀtaireffteMfyt  fédûks  pas  lapas 
ttompear<toLn;piaifir  piéfent ,  ils  re- 
noncent ,  famé  de  prévoir  l'avenir  Se 
de  pipfucr  du  pafle  ,  à  *ce  qui  con- 
triburoit  davantage  -à  leur  Donheur 
•dans  toute1  h  ifui te  d  e  leur  vie. 


tcz  de  Mo* 


WÀPIT&E  V. 

P-ourtjUei  en  \fdit*  Confiner   ici   tico- 
ytomtt  de  U  Meèâtoz&i  Ufience  de 
Je  rendre  heurenx ,  darU\ltt  devoirs  > 
de  US  mite  .civiles    n  * 

LE  comun  Aés  *  Philôfophes   ont     & 
donoé  pfks  d^étêAdtteque  jtf   ne   0^j'ô*i£ 
icrnbleTÉàœ  ici  'k  lafctseede  la  Mo-  ^t^î- 
îalfci  yaitagçanc  les  devoir  del'hom-  **£ 
me  en  ttoûefpèce*  particulières  -,  fa-  * 
voir  i  ce -qt»»  nous jKous<lè tons  à  l 
noas-intaiies))  xe  que:  ïiôïts  devons  aa 
prtfchaifc  y  9c  £e  <j»é  nous  devons  i 
Dîôiu  lûpÙivifani  tSt< )uà\dmfo -y  8c  *% 
elte  *drfftrnie tb  tipè'A'Apotte  fairit  \ 
Pari  ^lOW^wftigt»^  qiie  tiôû$  4c^  ; 

B 
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vous  vivfc  awcciojbtiécç»  4VCC  .juCPi 
'   ftice  &  avec  piété.  La  {ptoiocé  &  U; 
tempérance  regardent  notre  per/onci 
en  particulier  jj'la  JH$i££  fr  J*  chérit éj 
rçgardent  le  prochain  en  générai  *  r  J*f  > 
piété  &  la  religion  regardent  Déçu; 
&  le  culte  qui  lui eftcTij. :         •' '        t 
Mais  s'il  eft  vrai  de  dire  ,  qu'un* 
**•     homme  auroit  des  devoirs  a  remplir 
deldrsdc  quand  il  ferçjt  h  feul  dans  lc,tnon^ 
Morale  a-  de  5  il  tft  vrai  aufli  qu'il  n'en  àuroit 
Tu' ns£  aucun  qui  ne  fafle  àduclément  partie- 
-~è  hu.  des  devoirs  dg  fcl  Sofcftté^Ôc^ueDica 
î€*      ne  nous  en  preferit    point  qui  n'y 
foient  e/Ienticls.  Le.  devoir  de .Iafem~* 
pérance  ,  qui  icmhle^e  regatder  q«e 
chacun  deff  particuliers  ,  ne  laiflè  p*s 
d'intéreflet  la  focieté  3  xommenous 
le  verrons  au  chapitre  fuivant  :    & 
TobligatHm  d'âimér  Dieu ,  qui&iSble^ 
n'avoir  ppint  4e  report  aux  hommes/ 
eft  le  fondement  Je  plus  inéhranla-  . 
ble  de  nos  devoir»  à  lfcurcg?uxU|>iji£- 
que  nous  ne   pouvoes  aimer  Dieu  , 
qu'en  leur  donaat ,  jmta&t  qu'il  pou»  -, 
eft  poffible  ,  fajçt  d'être  consens  4s  : 
nou$.  E>'oà  il  -t'cMUt  *  <jup  fado*^ 
devoirs  qui  fervent  à  nousitéglfcr  ,  $Ç  i 
pat  rapert  ice.qucftchacun.de  Q9US  j 

en  pxttmlw  ?  fr'w*  otp*fc#  m* 
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icla  Sociïtc  ctviU.  if 

me  nous  devons  à  Dieu  ,  fervent  auili 
a  nous  condaire  avec  les  autres  hom- 
jmes  :  de  manière  que  le  foin  de  tra- 
vailler a  rendre  heureux  ceux  avec 
oui  nous  vivons  ,  cft  le  rherne  que  le 
ioin  de  fervir  Dieu  6c  .de  nous  tendre 
nous- même  heureux.  |t; 

Rien  n'eft  plus  intéreffant  qu'un  ralV^# 
Traité  de  Morale  expôfé  fous  ce  jour  \  c«  en- 
puifqu'il  tend  à  engager  non  feule-  f£itt£ 
ment  chacun  des  hommes  à  être  ver-  refonte. 
tueur  y  mais  encore  à  faire  en  forte 
<jue  chacun  des  autres  hommes  le  foît. 
Ainfijors  qu'un  particulier  s*éloigne 
des  régies  de  la  Vertu  ic  de  ta.  Mo- 
rale ,  c'eft  y  pour  ainfi  dire  ,  autant 
de  diminué  fur  le  bonheur  commun. 
Si  alors  il  ne  fe  faifoit  tort  qu'à  lui-, 
même  y  je  dirois  feulement  unt  fis 
four  lut  :  mais  dans  le  plan  que  je 
propofe  ici  >  je  dois  ajouter  taut  fis      '*• 
fout  moi-même  \  J"uiifqu'il  n*en  fifut 
|>as  davantage,  pourm'cxpofer  à  quel- 
que défagf^ment  ou  à  quelque  niai- 
heur.N'y  eut-il  qu'un  homme  au  mon-: 
de  qui  s'écarrât  des  régies  de  la  Vertu 
&  qui  les  méprifât ,  je  ne  devrai  qu  i 
de  purs  hafards ,  de  me  trouver  à  cotf- 
Vfcrt  de  Tes  iofûltes  ou*  de  fes  tr?hi-. 
ïtmii  de  tes  calonmies ,  *ude  fe$  viojj 
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lences  •,  ,4e  Ses  bâaxeries .,  ou  de  b, 
wauvaife  humeur.  Or  ne  pouvant  me. 
répondre  dececjui  dépend  du  hafard; 
je  nppiiis-jTie  répondre  auJEcfe  netre 
gas.iniulté.  xf\i  tKaJii  ;  .calomnié  ou 
tuiné  t^perlecute  ,  bu  du  ,tnoins  ira- 
,.      portuné.  Ceift  donc  un. avantage  co- 
ipun  ,  de  porter  tous  les  hommes  à  la 
Vcrju  ,pour  nous  mettre  plus  à  cou- 
Vert  dej  pernicieux  éfetsdeleurs  vices, 
À  cela,  revient  le  mot  du  SageAgéfîlas. 
On  denundoit  devant  lui  ,  pourquoi 
les  Lacederaoniens  étoient  plus  heu*» 
reux  que  les  autres  peuples  :  c'eft  f 
dit-il  ^que  la  Vertu  eft  plus  cultivée 
parmi  eux ^  dans  les JRois  pour  coman* 
vfKdiaà-  dwjfiyçcfageflê^.&'tlaiîs  les  peuples 
cîoiinatu-  popr  obéît  ayecfidélitç.  Qn  trouvent 
bien  itou,  peut-être  ..  <jue  <k$  inclinations  jiauu 
j,iu%  be.  rélement  heureufes  &  les  précautions 
foin  de  l*  qUC  pop  prend  contre  les  vices  xl'au* 
çrtfi  ,coqfribuent.,fUvantage:au  bon- 
teùr  jdç  la,  Société  ,  que  *out  le  iê- 
cpijjs  qu'on  peyt  tjrer .  de  la  Vertu  : 
quancTil  en  feroit  ainfi  9  h  Morale 
jxy  perdroit  rien  j  puifqu'elie  n  ôtç 
<jupi  que  ce  lent  n'y  à  J'avantage  du. 
^e^jjeramept,  .c'y  à  la  fureté  des  ptçT 
c^mpns-  Àu>  ctytytôiifgt  jçlle  :  te^di  fc* 


crut. 
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dcU  Soiiete  civile.  ,  ij 

Sommes  pou  voient  n'avoir  que'dc  bo- 

fles  inclinations  >  &  prendre  des  pre* 

cautions  comte  les  vice?  de  ceux  avec 

qui  ils  ont  à  vivre  >  quel  avantage  rie 

/eroit-cc  point  ?  La  Condition  humaine 

ne  le  permet  pas  $  it  faut  tâchef  d'y 

remédier  par  le  fecouts  de  la  Morale  : 

d'ailleurs ,  comme  il  eft  des  naturel* 

incomparablement  plus  portés-an  biei 

que  les  autres  y  il  n'en  eft  point  quî 

ne  foit  porté  au  mal  par  quelque  en* 

droit  :  c'eft  à  cet  endroit  même  qu*i! 

faut  apliquer  les  fecours  de  la  Vertu» 

pour  nous  les  rendre  utiles* 


CHAPITRE  VI^ 

Motion  des  Prineipe*  qui  contribuent 
AU  bonheur  du  genre  humain  i/a- 

'  voir  les  paffièns  y  U  Ubtrtf  & 
la  rai/bu* 

LEs  Traiter  ordinaires  de  Morale  0i*^ 
font  remplis  du  nom  ,  ducarae-  âudhn^ 
tére  Se  du  nombre  des  paflfons  de  J*  Paf- 
Panre.  Ces  conoiflances  peuvent  êtr£  urik ''dm 
curieufes  &   ingénieurs   \  mais  fer-  u  p"** 
vent  elles  beaucoup  au  bonheur  delà  qu*  ^ 
Société  &  à  la  vertu  des  particuliers! 
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|o  Trahi 

Ccft  ce  que  je  ne  vois  pas.  Qu'un? 
porte  en  quel  nombre  (oient  les  pafV 
iïons  ,  s'il  faut  être  e»  garde  contne 
joutes  i  &  que  fert-il  de  inarquer  avec 
2c  &  juftes  précisons  leur  deânitku* 
jjt     &  leur  nature  ,  fi  cette  fpéeqîatioa 
*iincip«  les  Fait  moins  conoître  que  nous  ne- 
wiBcnfT  les  eonoifTons  ,  par  notre  propre  ex^ 
*  •  loi»-  pftience.  Nous  avons  obfccvé  ailleurs, 
*"■•         que  ks  idées  claires  &  diftin&çs  par 
raport  à  nous  3  venoiçnt  unique  trxnt 
4e  nos  fentimens  intimes  :  eft-il  pour 
nous  des  fentimens  plus  intimes  que 
ios  paflîïons  }  Diftinguons-lcs  feule- 
ment avec  exactitude  ,  des  autres  fen- 
timens intimes  qui  ne  foQt  point  des 
paffions*-   ;'-    (-r;  %  ;        ; 
Souvenons-nous  d'abord  ,  qu'il  eft 
**•     itn  nous  quelque  cfeofe  qui   s*apéle 
cVft  q&  Xtberte^  y  &.  qui  confifte,  comme  tout 
Ifarth     fc  mofidfc  C{it  ,  dans  le  pouvoir  <f»* 
notre  volonté ,  deje  portèrent*  ob\et  o* 
été  ne  s'y  porter  pas. 
,*  Je  ne  rnaarétcrai  point  à  prouver  ; 

qu'il  eft  en  nous  une  liberté  pour  le 
bieç  &  poi^r  le-..fnal.    Outre  ce  que 
;**'  j*en  ai  établi  *  il  içfâut  fopefer  quand 

pn  parle  4e  Morale  >  fans,  quoi  on  ce- 

*  Traitez  dès  premières  Veritez  nooab.  jto 
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de  la  Sécietï  civile.  ji 

Jluirôit  à  de  pures  chimères,  tout  ce 
qu'ont  erifeignç  là-deffus  les  plus 
Solides  efprâfc  Se  généralement  tbufc 
les  Phîlofcpbe*  païens  ou  chrétien*  > 
profanes'  6u  facrei.  Ce  feroit  même 
rendre  fiditufe la  fiehee  de  la  Morale 
dans  le  genre  humain  3  qui  fe  trou- 
veroit  ainfi  avoir  donné  ion  tems  Se 
fon  aplfcajrion  /à  rechercher  ou  à  en> 
-feigner  3  à  pratiquer  ou  à  fuivre  dqi 
maximes  dont  les  hommes  ne  feroierit 
pas  plus  fufceptibles  que  des  auto- 
mates y  ou  de  (impies  machines.  A  l'é- 
gard de  ceux  qui  opofeçoient  des  di- 
ficultez ,  à  une  véritédont  nous  fom- 
fties  fêrfuadés  ,  par  l'expérience  du 
fentiment  intime  ;  il  ne  faut  Itfur  ré- 

Sondte  que  comme  Zenon  répon- 
ît  à  ce  qu'on  lui  propofpit  de  fub- 
tiïités  alambiquéè*,  pour  lui  prouver 
ftn&pdffi&Kté;  dû  TOOÙvehiefit.  Il  fe 
iètàa,  &  iljrrtercha.  Contre  l'cxperien- 
'■€6'  î  ce  nfèft  pasîe  raifonnemerit  qui 
.puifle  tepir^c'èft  uniquement  la  Folie. 
«D'ailleurs  nous  éprouvons  que  notre 
▼ôlofctéeft  fufcétttWe  de  cemifïi 
-nrô^teihè^  ;4jtiTf  ncftpaç'en  notre 
pouvoir  '  d'erâjèdiéfr  ;  l5d  âufquels  *  il 
fienotïScft  pas  libre  de  neftous  porter 
point, ou  plutôt  dtnt  nous  fçntir  pas 
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**•    portes.  En  éfçjt  y  lç^GM^ycmçnt  q$** 
te  qîc*  110US  éprouvons  aïor>  n^tapt  pas  ej* 
*<it.       .nojcro ,  pou ypir  ,  ce  n'efl:  j^$  noujM^- 
rues  qu inoii^  agitons  i  c^ç^t  iiqus  ^y*i 
lotnmes  agieçs  par  une  cayipdçatnQus. 
ne  fommes,  point  les  maîtres  ;o?  d'eue- 
agités  de  I4.  forte  ,  c&&  ce  que   lftS. 
Phiiofophes  apélent   en  latin  fAti  ; 
.d'où  çù  venu  le  mot  à$p*$ion  ,noni 
ou'on  donne  à  tous'  les  mouvement  ~ 
dont  nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  t 
tels  font  ordinairement  les  premiers 
mouvemens  d'impatience,  ae  colère* 
de  dépit,  detriftefle&desautres  paf- 
Çons  femblables." 

.    Au  refte  ,  nous  éprouvons  encore  * 

qu'il  eft  endette  pouvçir  .4$  ne  pas- 

nous  livrer  entièrement  aux  objets  oà 

nous  fait  panchcrcçtte  inclination  inr 

délibérée .  mais  d'en  réprimer  4c$jnpu- 

vemens  du,  moines  et\  partie:  i ; &*£  eji 

jqqus  abftenant  de  foire  j'a^iç^  èstçj- 

,  xicure  aquoiils  po¥£porn;n#enr?  fojc 

en  éloignant    les  penfées  qui  y  ata- 

cheroient  notre  efprit  s  car.  enfrn,  il 

t  cft  quelque  ^c^ofe,  dans  «  nçus ,  qyi 

.  X\c\\sf'j^i;  ju^er  ,  fup.fouyeitf  ij<e&£ 

fra£Os  4jc  tfs.fifter  à  ces  mouyewrteî 
.  expérience  nqus  faifant  fetm^qu'qn 
flous  j;  abandona^t*  nous  nq#statijx*»s. 
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de  la  Société  civile*  $tj 

des  regrets  &  des  dêplaifirs.  |f# 

Ce  jugement,  cer  te  penfée  ,ou  cette    *«om 
ftimiére  qui  nous  fait  apercevoir  les  1%$?* 
bornes  *8c  le  frein  que  nous  devons 
donnera  ces  mouvemens  indelibérés^, 
eft  ce  qu'on  zpclcraifo*;  de  forte  que 
notre  intérieur  eft  compofé ,  pour  ainfi 
dire,  de  deux  mouvemens  contraires*- 
l'un  de  ratféni  l'autre  de  [ajjien.  Ce* 
•pendantrufage  otdinaire  tfatache  pas 
le  mot  de  pajfion  ,  zixtl  mouvemens 
ïndéliberés  qui  ne-  font  point  improu- 
vés par  ia  rai  (on  :  ainfile  mouvement  " 
-indéliberéquï  nous  porte  à  prendre 
delà  noucituretpour  fubfiftêr y M  s'a-    ' ,  , 
pèle  point  f*$i*n  ±  non  pltfs  qtic  le 
mouvement  in  jtlibeii)  quinous  porte 
àdefirer  une  réputation  bien  fondée^ 
à  aimer  ceux  de  qui  nous  dchoîis  bc  viey 
&c.    Ici  donc  nous  prenons  le  mot 
de  paffiôn  y  eraqant  qu'il  ctinn  mon^ 
vement    inàiïiberi  imftmvi  far  ta 
xaifaf. 

Philipe  .Roi  de  Macédoine  3Î£tatft 
dans  une  partie  dte  ^laifir;  &daiisfà     l^ 
pointe  du  vin  ,  painloit  avec  liberté  *£ ïïî£" 
&  gaité':  k  paflioii  nVrç  éto4tbdincj«pedcM^ 
encore  ,  parce  qup  U   raifon  n'étôit c<fioift€* 
point  encore  contrariée  •>  mais  le  dit 
cours,  tombant  iur.Dcnij  \ç  Gr^nd, 
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j4  Traite 

où  il  n'aimoit  pas  ,  &  qui  avoitfaijr 
'  des  Tragédies  cftimablcs  iildi^com- 
nie  pour  jeter  fur  lui  le  foupçon  de 
Plagiaire  :  quel  temps  auroit  il  trou- 
vé pour  les  compofer?  Sur  qtioi^uo- 
<Jes  aflîitans  >  à  qui  la  chaleur  mo» 
deréc  du  vin  n'avoit  fait  qu'animer  k 
raifon  fans  altérer  la  paflîon:  JLe  temps 
qvil  a  trouvé  >  -dift-il  ,  eft  )Hftcmcnt 
ftfai  cfut  vpps  &  moi  nous  trouvons 
four  hoir*  tT  four  rions  >ej<rHir* 
4*>*  Mais  puis  qu'on  ne  cherche  qu'à 

t  mentm  &rc  content ^pourquoi  écouter  ta.nt 
<Jf  u  rai-  la  raifon  ,  fi  elle  eft  contraire  au  çofl- 
d^abk!    internent  aftuel  que  l'on  éprouve  à 
iuivre  fa  paflîon  ?  Ccft  pareeque  le 
contentement  de  la  paflîon  n'eft^com- 
#ie  je  l'aï  infinué  plus  haut  ,  qu'un 
contentement  paflager  ,  qui  fait  pla- 
ce  à  des  fentimens  de  repentir  Ôc.dV 
merrume  :  «nfortc  qu'à  parler  avçc 
préciiion  ,  k  raifon  u'eft  opoÇie  à  k 
paflîon  >que  pour  rejeter  unefatisfac- 
^rion  préfente  &  paflàgére  ,  qui  prive- 
t     jroit  djunc  {atisîtaâion    avenir    plus 
grande  &  plus  durable. 

On  voit  )>ar  là  en  général ,  ce  que 
nous  expoferons  plus  en  particuiiec 
dans  la  lui  te  y  combien  tout  ce  qui 
t'apcle  f*£ion  dk  incompatible  a*c£ 
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de  U  bmttc  Civile.  # 

ouotre  propre*  boftheur  y  mite  il  faut 

roir  encore;  cfcmlncnt 41  cft  iacontpa- 
,  tible  tufli  dvec  le  bonheur  de  faSocœti 

deme  nous  Êlifons  préièw  " 

CHAPITRE    VII. 

X*i*  -fr»  faffiots  *»  £*W*/  /oui'  ***. 

:   irsirts  a*  btnhêmr  de  lu  Société y  fi 

etlet  *e  font  réglées  f*r  4a  wfon. 

COmme  Réprouve  cjrt  moi  que  je  ce  V»8 
cherche  efrtetH  trièn  bfcnheur  , f j"',p{atc 
chacun  dès  autres  hommes  l'éprouve  oïiVJ  i 
également  î  or  'les'chofes  <jue  mftii  *••»»• 
croyons  devoir  fervîr  à  nous  rendre 
heureux  &  que  nous  défiions,  par  cet 
en^roit^fètréuventnfoiiveilt  Séplaîrey,     y  A 
\&ax  autres  &  par ;  là  îàttttohtteitbs 
à  leur  bonfeeur  :$  cVft  J:iq«oi  frotte    '  _    \ 

J>affion  n'a  point  d'égard-  :  mais  c'eft  •* 
e  poin't  jnftément  fus  quoi  la  raifon 
^Stloit  régtet  la^paffioiu  Si  fùbhs voutoés 
<  ihéonfidét^^St ^dicrehef  -èbtrè  boti- 
"ItaK '  dani:ce^i3dêplafe^  ou  te* -qui 
îttitt  aux!  àùtrbs  f?  notre  exÉtnple  les 
*  fitttoHfeà*  cherther  fefeur/hmsce  qui 
poura  nous  iJMaire  &  nous -nuire"  i 
:  ^èué--iBèjïJic4^«  #iàu$  tons  ttoyon* 
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$6       --     ~>Tisèt  J  * 
*eii  ~drote<fl>3gtf>  J*>**«i  ariver  Quatre- 
►  jbooMtf  fi/4M  i^nf^dr-poti*  *****  , 

four  détruj#fi  ^  î»fe8^àl«iquej#f©fas 
ierions    en.  dilpofition   d'ap&rter^à 
tù  qui  leur*  cbrïvîenfV        " 
4*-  •       Ainft3,ii'fciqâ|itHJftMl«  genre 
mîîiagîf  humain  un    Tempérament  des  foins 
but  con-  qjaoî  chacg%^a  WH%^^»re^Q^^fc- 
"rviruVrexidr^'fceiMeiix  ^{tf  k&iaqilÊ  préi- 
*&uc.      .uent  deJcfiA  cçt&$  ççux.avçc  qyi  pou* 
vivons  :  de  forte  que  la  première  vue- 
y  flu'a&shwjMfc  W*^;  >  d^k^tre-  de 
1?  dire ,  à J»} #&M  >  dans  touiçSjJfe*. 
!^  tëmw:b&j«Jnfoll"l"k  W*#tfwtM*r 

.    thfa&ivn  d'4»ti[**;à  et*  4h  m**»*  »? 

41-     ~  Oriqu'e^ç^q^i /çça  capable  d]ç#N 

pofem  à^.u^iqijem^nç,  ftips  :pafljç;n$  >    enfant 

«n4r4^'^s  nous.j^çtcnt  à^notte  fcri&foc- 

'  .  tion  aftuéle,  /  (aas  eonfidemipjî  ,&. 

efa^s  mç^agepej^^^r Jcj ^f&$ï 

.  toutes  '(é^icp^^r^lççft  ^W  x^H^fS. 

5  2e«j^^Qf^  qui^ou*rendi#^t 
:  ^gajçttijent^naaîtrç  dp  neji$^mêfiw$  & 
!  àimaSles  à  jcm^  ^  mais  lie  k  trouvant 
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ic  ta  SKtfâ  Ci  vît r.        for 

a^a4koR^'>tSc^Aakr»>tiTï{f  dàrîs'dc  cjul 
r^cutileurdàpUite  Relier  les  déèei»mfr 
ncdt  à  noa&ocaoift*   tériproqitrmerft 
du  ;mécodeent€tnght?  &dtî  chagrin» 
î  "JJné\  firfïpleJex^wfakai  d<f-  chacune      44e 
odesr  paifion»  ^faroit  ?pair  TèUe-mftitt    *£??  ' 
une^preiwerv{*u6fkmerdfc  ce  que  )  V    p*w 
-vance*   La  palfion  diH'frofeition  nous  fà°f«*'fcc 
fiait  rechercher  des  honeurs  &  de  Tau-  «««;  ***** 
,  toritc  contre  le  -gcéedes.  autres^  Ce  fqr  ttui* 
dafes  fii  jcttnefle.  i,  fomhloit  montrer 
de  là^giabdeur  dîaab^jcjuaiid  «n  Ipi 
entendoit?  répéter  ;    que  fi  la  juftrce 
.  a  voit  à  être:  violée  ,  Gérait  pour  ob- 
tenir une    courorie  >  ou  longue  re« 
«  gardant1  k  Statuc-xL' AlexandiJt  il  vep- 
,ioit  deskrmes.;  de  vi>ir  que  »pe  Héros 
eut  dès  l'âge  de .  y îngDijuatree  an»  &k 
£  grandes  conquêtes  y  Se  que  lui  dans, 
un  âge  plus*avancé,  il  en  eût  fait  fi 
peu  :  mais  c'étoit;,  çofpmc  l>bfcrve 
Plutarque,  les  prémices  de  Tambitio» 
.  déréglée  ,xjindcpuis^kji  fit  reftvetfer 
uifcxiub  j*gtjar;  k  «République  Romaine? 
fa  patrie. 

La   paffien  de  l'avarice  nous  fait 
?  pc tmke  >  un  -kAm  iqok  iipamçnt  ,  a tyc 
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4$  ^Vraké 

go  àvec/uéu*  La  paiBoh  i3<r  lar  ca- 
Jere  fait  due  naujjfes  tkakqps<xLurie^ 
manière  âpre/  <ktre;,  injuricdfe  *.  la, 
paflîonde  là  pareflc  nous  fak  aban- 
douer  parlacbeté  &  non-chalancenos 
tleypits  à  leui?;ég&fdx  JLa  jalon  fie  nbus 
j#nsl.  haiflabl^s  à?  leurs,  yeux  y  par  3e 
chagrin  que  nous  concevons  désavan- 
tages qu'ils  poffédent.  L'opiniâtreté 
qui  eft  unaticbcment  puuéànotre 
piopre  hns ,  les  blette  par  le  mépris 
;que  nous  fcmUonsfairc  de  leurs  ieft- 
tlmens  ;  malgrelesraifons  fui  tefqucl- 
lerik  fc  trouvent  apuiès.  Qu*on  exa- 
•  tnîne  tout  ce, qui  caufe  le  trouble  dans 
kfocieté,&cc  qui  en  détruit  la  tran- 
-quilitcj8é.la  paix,  on  en  trouvera  pref- 
*jue  not*joun>  iacaufo  dans  nos  puions* 
ou  dans  les  vices  qui  en  font  Vcfeu 


CHAPITRE    VÎIL 
SU  *ft  de$*victs  €jui  me  rmiftnt  yu**u 
U  fêriété. 


Y 


»  4*     (~\**  *^  aifcrcontaincu  que  ceraips 
p2i^<  Vi/*iccs  ùmk^ckuh  Jwiçté  ^4$1* 
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delà  Sm&i:Cfaiïl*.  y^  ^ 

que  1 1  calomnie  ,  Pinjuftice,'  la  vtolen-  ^"ctu?c* 
xx  :  mais  il  en  eft  d'autres  qu'on  re~  au  wp»« 
gtrde  -ordinairement  comme  ne  fai*  dî<ûea,f 
Tant  tort  au 'à  celui  qui  en  eft  ateint* 
On  entend  dire  afleacotnunèment  par 
exemple  >  qu'un  homme  qui  s'ennivte 
ne  fait  tort  qu'a  Itii-raême.  Mais  pour 
pour  peç  qu'on  y  £afle  détention  *  on 
s'apercevra  que  rien  n'eft  moins  jufte 
que    cette  peafée*    Il  ne  faut   qu'é* 
coûter  pour  cela  les  perlones  obligée» 
à  vivre  dans  une  même  famille  >avec 
tin  homme  fujer  à  l'excès  du  vin  ;  les 
dégoûts ,  les  ennuis ,  les  querélcs  ,  les 
emportemens  s  le   dérangement   des 
afaires  domeftiques  ,  la  négligence  de 
Téducation  des  enfans  %  &  mille  autres 
inconvéniens  femblabies  >  ne  font-ils 
pas  autant  de  fuites  naturclcs  de  ce 
vice  &  autant  dfareinteàla  douceur 
Àt  la  fociétc'  >  Qui  de  nous  pout  rai- 
ner une  vie   tranquite  &  contente  ^ 
poura  fe  refoudre  a  faire  liaifon  avec 
an  homme  de  ce  çara&ére*  . 

Ce  que  naus  fouhakons  le  piusdat»   M*ni*t 
ceux  avec  qui  nous  vivons ,  c'çft  de  *»»"«k* 

*  il  -r  iL  r°urcc   ** 

trouver  en  eux  de  larawonyene  ne   pei** 
leur  manque  faisais  à  notve  égard  >  J30' Ji* 
eue  nous  n  aïons  droit  de  nous  en  plaia-  mmi    ' 
«Isc  :  mai$  quelque  opofes  que  puiflèa* 
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Jjp  ;*       traite 

4    ©crc  las. âuttfts  vices  à  k  ratfbn.  Ils  en 
kiflent  du  moins  certaine  1  ueur ,  cer- 
**    i-  '  tàih  ufage  ,  certaine  régie  ,  l'rvrefle 
ête.  toute  régie  ,  tout  ufage',.  toute 
lueur  de  la  raifon  4  elle  éteint  abfolu- 
nient  cette- particule  ,  cette  -écincéle 
•de  la  divinité^  qui  natf*diftingue  des 
Mces y comme   parle  Horace,    *ffigit 
humi  dtvtnd  parttc*Um  *ur<ty  &  elle 
détruit  pat  Là  toute  la  fatisfir&ion  & 
k  douceur  ,  que  chacun  doit  mettre 
$c  recevoir  dans  la  Société  humaine. 
47.     *  ;  Ona  beau  comparer  la  privariond* 
pn.vali^k  raifon;  pac  i'ivrçfle  ,  avec  la  priva* 
fyafi'*l  tion<le  la    caifon   par  Je  fomeil  %  k 
foni«»!  n'a  tonîpa*aifqn  ne  fera  jamais  férieufe. 
cofive-  n  L'une  eft  preferite  par  le  befoin  de 
aien»-      *épar*r  Jes  cfprits  qw*  s'épuifcnt.fans 
ceflV&qtii  fervent  a  l'exercice  même 
de  la  *aiioa>  au  lie^quc  l'autre  Tu*, 
primfc  tout  d'imxoup  cet  exercice -± 
-&  à  la  longue  en  détruk  pour  ainfi 
dire  les  reflom.  Auffi  l'Auteur  de  la 
nature  en  qou$  ^ujetiffaIKA^fotneil^ 
;*nia  tïl  .oté  le?  jbcqnvéaient  &.  la 
monftrjieUife'  indécence  quir  fe  trouva 
tîans  l-irxeflc»-  Bien  que  celle-ci  quel- 
quefois femWe  avoir  i*n  ^air  de  gai  té  * 
*  k  plaifirqw'eUe  peut  doner  efr  tou^- 
jpuw,  ua  phàfy  dôiio^  >  $*Lft'pÔt 
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de  laftmtte  Civil*.  sfy 

ppinç  fcborratr  fecréttf  que  Bôu^con- 
ceyons  contre  tour  ce  qui  détruit  la 
r|ifo^  JaqycJfe*feyfe  coflfcilè^àïcrr. 
«rc  C0pftàment;hwfeax  ceôx:dVecm!i 
*ons  avons  à  viy*e.       -  ^  ^ 

Le  vice  de  l'incontinence  qui>pii<oît  4* 
Bioins  opoie  au  bohheur  de  la  Société  nco' 
l'eft  peut-être  encose  davantage  :  on  >kk»<e 
conviendra,  dabord^ue  quàrtd  eîle  H"îla^ 
ble(Tç  lesdroîts-du  mariage  ;  elle  fait 
au  cœur  de. J'outrage  la  pUiè  la  plu» 
profonde.  LeUoix  Romaines  qui  fer- 
vent comme  de  principes  aux  autres- 
loix  ,  fugLpfent  qu'en  ce  moment  il 
n'eft  pas  en  état  de  fâ/pofleder  :  de 
manière  qu'elles  femblfent  excufer  en 
lui,  Je  tranfport  par  Jequeiîl  oteroic 
la  vie  àl'auteur  defon  outrage.  Ainâ 
le  meurtre  qui  eft  le  crime  le  plus  o* 
|ofé  à  l'humanité,  fombltpr-là  , 
erre  mis  ejî.pataléle  avec  l'adultère/ 
AuflS  les  plus,  magiques  événemens  de: 
Vhiftoire  ,  $c  les  figures. les  pluspaté- 
tiqties  qu'ait  inventé  la  fetble^e  nous, 
-montrçnt- elles  rien  de    plus,  afreux 

Î'  [ue  les.éfets  de  l'incontinence-,  dans, 
m  e  crime  de  Padultéjçe,  Notte  Roi  Chiâ- 
périctrouva  la  mtjrr  par  des  deborde- 
mens  de  fa  femme  Frédégonde;  &  le 
ÉimeuxDiic  d'Oxlçan*  la.  ^QUYAdaàs> 
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/4*  /Vo%tf«fôfO-  ^ 
jes  fifiJ^ji  doot  4e  véngeâ  te  Duc  Je 
.Bourgogne  ,  par  le  miniftéte  A9 Au- 
bert:  &  <i*  Raoul  »,  tous  -trois  aMmfcfc 
d'ua  même  reflenrimeht  :  le  0ûc  cfe 
Fourgpgne  périt  peu  après,  par  te 
.   même  deforare. 

Ce  vice  n'a  guéres  cîe  moins  funef- 
tes  éfets,  quantf  il  fe  rencontre  encré 
des  perfones  libres:  la  jaloufie  y  pro^ 
duit  auflî  fréquemment  les  mêmes  fil- 
ial   reUfS'  .Toat  *e  monck  faît,que  le  jeu- 
perfones    n^  Roi  Ladiflas  de  Hongrie,  ftioutut 
!*»•»       fur  le  point  de  célébrer  fon  mariage 
avec  Madélene  de    France,  fille  du 
Roi  Cbarle  VI I.  mais  tousnefaverit 

}>as  la  caufe  de  ÙL  mort ,  &  que  ce  fût 
a  jaloufie  d'une  maître/Te   perfonede 
condition  du  pays   qui  Fempoifona^ 

Un  hdmmc  d'ailleurs  iïvré  à  cette 
paflîon  n*eft  plusà  lui-même.  Il  tom- 
be dans  une  forte  d'humeur  mOrrie  Se 
brute  qui  le  dégoûte  cfc  fes  devoirs* 
1  amitié ,  la  charité  ,  la  parenté  ,  la 
République,  n'ont  point  de  voix<ïui 
les taffem  entendre  quand ;leurs  droits 
fc  trouvent  en  comprenais  avec  fes 
atraits  de  la  velupré :  ceux  quien  font 
ateints  &c  qui  fe -Bâtent  de  n'avoir  /a- 
«nais  oublié  ce  qu'ils  dévoient  à  leur 
:état  >  jugent  de  leur  conduite  par  ce 
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ie  ta  Société  Civile.         4* 
m*iU  en  conoi fient  :  mais  toute  pai- 
llon nous  aveugle  ,  & .  empêche  de 
nous  conoitreJ&  de  toute?  les  pa fiions 
il  n'en  eft  point  quUaveugle  davan- 
tage. Ç'eft  le  caraâére   le  plus  mar- 
3ué  que  la  ^vérité  &  la  fable  atrihuenfc 
e  concert  à  l'amour. 
Ce  feroit  une  cfpcce  de  miracle ,      4*. 
qu'un  homme  fu jet  aux  defordres  de  r  u  p*f" 
I  incontinence,  qui  donnât  a  iatamti*  fond  lt* 
le ,  à  Ces  amis ,  a  fes  citoyens  ,  la  fa-  dc*oi«* 
tisfa«5fcion  &  la  douceur  que  demande- 
roient  les  droits  du  fang,  deia  patrie 
&  de  l'amitié.  Le  miracle  feroit  enco- 
re plus  rare,  f\  la  pçcfone  fujéte  à  ce 
vice  ne  s'aveugloit  pas  dans  ces  points 
là  même ,  pour  ne  voir  rien  de  blâ- 
mable dans  £a  conduite,  auelqueuni- 
verfélement  qu'elle  foit  olamêe  ;  Se 
comme  il  ne  fent  rien  du  chagrin  &  de 
de  l'inquiétude  qu'il  donne  aux  autres, 
il  n'aperçoit    pas    dans  les  autres  ce 
qu'il  n'éprouve  pas  en  lui-même. 

Enfin   la  nonchalance  ,  le  dégoût  ,     jo, 
la  molefle,font  les  moindres  &  les  plus    Kj\aonc 
ordinaires  inconveniens  du  vice  dont  4    8°ul* 
-«ous  parlons:  1$  Gvoir  vivre,  qui  eft       4 
la  plus  douce  &  la  pkis  familière  dçs 
vertus  de  la  vie  civile  ,  n'eft  autre  cho- 
fe,&ioa  la  d^fimtioa.jud^î4fiU%  <&W 
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4^  ;  '  Wàttè1- 

aporte  un  Komme  d'efptit ,  fînon  rare 
Jage  de  fe  contraindre  fans  coiUrainârt 
les  autres.    Combien  feiti-iidVvanta*- 
ge  fe  contraindre  &  gagner  fur- foi  -, 
{tour  remplir  Ici  devoirs  îespluiimpor- 
tans  qu'exigent  là  droiture,  l'équité, 
la  charité  qui  font  la  bafe  &  le  fon*- 
demenrde  toute  focictê }  Or  de  quelle 
Contrainte  eft  capable  un  homme  amo'- 
li  &  éfemine  >  Ce  n'eft  pas  que  malgré 
ce  vice  iî  ne  refte  encore  de  bonnes 
qualités  ;  mais  il  eft  certain-,  quejpar 
la  elles  font  exrraordinairement  afoi- 
blies:  On  en  peut  juger  par  les  éfecs 
avantageux  que  produit  fci  vertu  con- 
traire acerice.  Dans  ledefefpoir  des- 
Cartaginois,  defe  voir  enfin  réduits 
fous  la  domination  Romaine,  la  rete- 
nue de  Scipfon  leur   vainqueur    co- 
menca  d'adoucir  leur  peine.  Après  la 
prife  de  la  Ville  ,  on  lui  amena  une 
jeune  perfone  d'une  exauifèbeauté , 
mariée  depuis, peu.  Au  lieu  de  fatisw 
faire  une  paflîon  déréglée,  il  fit  gar- 
der la  jeune  D\me  avec  foin  &  avec 
refpe&  5'  &  aïànt  fait  Venir  fonmari, 
la  lui  remfet  entre,  les  mains  fans  ran- 
çon; Qui  n'a  pas  admiré' ce ttait  du 
vainqueur  de  Cartage  !  Les  Cartagr- 
ttois  on  Eurent  charmez  Ics.promiccs.; 
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ils  le  furent,  encore  plus  de  cc.qu'il  die 
au  mari  ,  qu'il ,  ne  demandent  pour 
recoin penfe^que  de  le  v^ir  amidesRo-* 
mains  >  &  qu'ils  le  mçritoient  5  puif-. 
qu'un  grand  nombre  d'entre  .eux  au- 
raient eu  iameme   modération  que 


CHAPITRE    IX.  . 

Q*t  le  J avoir  vivre  cenfijte  k^conolr 
.   ttê  ce  qui  fiait  ou  ce  $**  défi  ah  au 

cornu*  des  hommes  +  four  ménager 

leur  bonheur  avec  le  noire* 

-  •  "    * 

PUifque  nous  fomtaes  otites  de     *f* 
vivre  avec  ^eS  quittes  ^  de  manigre  wnce    de 
Î[ue  notre  bonheur  ne. fera  Jamais  eu  dil*c-r.n« 
ufeté  ,  lorfque  nous  aporterQns  quel»  pulTm 
que  préjudice  au  leur  >  il  cft  iippor^  *mia* 
tant  que  nous  nous  fafltons  Une  étude 
de  connoîcre  ce  qui  les  Blefle  où.les     - 
incQmode  4   £e  ,ûni  leur  fait  4$\la 
peine  >ou  du  plaiur  safin.de  les  m& 
.  nager  enxout ,  &  ^e  delà  £ortq  ils       ^ 
foient  portés  .  çcciproquement5  à  noj^ 
J?ét#gçt  au$..,  .  ,->  ,-  \\:  •/       Vr-v      î*. 
.  Ce(>doit  fac,  c?çie(fcj^le,  \^r    ^^ 
miere  çle  nos  fUûùo^/b  f3l$m  jrçjp  fcvou  m 


vie 
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■començotrs  de  vïvteavefc  eux ,  &  cV# 

{uopremenc  en  ce  point  que  confiftè 
a  nence  9  qu'avet  jufticc  on  fait  tant 
valoir  dans  te  monde  &  qu'&n  apéfe 
^/f  f avoir  fivru 

Le  Roi  Philipe  db  Madedomc  mé- 
nagea exactement  la  latisfaâion  des 
Athéniens  ,  avec  l'intérêt  qu'il  avoit 
de  les  gagner  ou  de  les  adoucir  à  Ton 
égard.  Quand  on  lui  préfenta  le$  Ait- 
cours  de  Démofthénc,  qui  avoit  fi 
ïbuvetft&avec  tant  de  fuccès  harangui 
iontre  lui  :  fi  je  Pavois  entendu  par- 
ler ,  dit  Philipe  ,  |e  Taurois  pris  moi- 
tnême  avec  moi  pour  le  fuccès  de  mes 
fcfaires.  L'Empereur  Àugufte  montra 
dans  une  ocaïion  à  peu  près  fcrabla- 
ble,  une  attention*,  qui  lie  fak  pas, 
moins  d'honeur  à  la  fience  du  fa  voir 
vivre.  Après  avoir  facrifié  Cicéroa 
à  la  vengence  d'Antoine ,  comme  on 
fait ,  ii  aborda  inopinément  un  des 
iieveux  de  ce  grand  oratem^  au  temps 
inême  qu*ft  tenoit  à  la  main  un  Volu- 
me des  ouvrages  de  fon  oncle.  Celui- 
Ci  le  cacha  précipitameftt  :  Augufte 
s'en  apetçut  i  nik  le  livre,  en  lut  plu- 
fieurspagcs,&4itcn  rcndfantk  volume* 
voilà  l'ouvrage  d'un- habile 'homfoc 
«  Ç«shétiiU»t ta» *a<patrib,-    '* 
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de  U  Sè&ctAcivih.    *    4yt. 

'Au  refte  ,  la  fience  dont  nous  par-      /$• 
Ions  y    ne  confifte  pas  Amplement  %  J^a** 
comme  quelques-uns  pouroient  fc  Vu  paf  en  de 
roaginçr  f  fcn  de  Couples  procédés  ^*- C"J£Î£ 
térieuçs  établis  par  un  ufct£e  arbitrai*  cliérieuit, 
re  diférent  en  dtférentes  nations.  Cet 
extérieur  n'en  eft  pour  ainfi  dire  que 
la  fuperficie  -,  Teflenccôc  lamedu  fa. 
voir  vivre  ,  e{^  le  foin  de  contribuer 
lia  fativfa&ioh  d'autrui  >  afin  qu'ils 
foient  contens  de  nous*  &  que  aous> 
/oyons  contens  d'eux* 

Si  le  lavoir  vivre  emploie  diverfes    s*** 
pratiques  félon  les  divers  pays  ,  il  eft  vqunti- 
eflcnticlçipeat  le  même  par  tout.  En  f^Jjr 
France  il  prescrit ,  que  Ton  donne  le^iysl 
haut  du  pavé  à  ceux  que  l'on  confia 
dére  i  en  Italie  il  preferic ,  de  ne  le 
point  donner  y  quand  il  n'eft  pas  à 
la  droite  :  en  Orient  il  défend ,  que 
Pou  fc  découvre  devant  ceux  qui  (ont 
au-deffusde  nous,cn  Occident  itTôr- 
donne.  Ces  pratiques  extérieures  in-  ' 
diférentes  par  elLcs-mêmcs,  ne  font1 
rien  qu'autant  qu'elles  partent  d'un 

J>rinopc  i&téj ieûr,  qui  eft  le  foin  de* 
atisfaire  Jk&  autres.  Leuc  fatkfeéHo»- 
eft  d'être,  efthtiès  &  honorés  rfé  ftous  ï 
6  1*  çwurqft*  à*  riioiaÈuD  k  >éà  YM+  - 
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,t  >     \e ,  ib  font  mal-contefts  qiiaild  n&UB. 

:  leur  donnons  feulement  ta  main  «Iroi^1 

te.    Ce  nreft  donc  niia  droite  ni  le 
'haut  duipavé  qu'ils  demandent^'  niait1 
let  foin  de  les  latisfairc  j  etàletif  don- 
nant un  figne -de  l'eftime  que  nous- 
faifons  .d'eux*   .  -  ^ 

fl  agit      II  fe  trouve  amfidans  le  favoir'vi- 
mlim'  v*e  deuxpames  également  importan- 
tes •,  rintéricure,qui  eft  le  foin  de  fe- 
tisfaire  les  autres  ,  fans  quoi  ils  &• 
soient  mai-contensxle  flous  4  '  &  l'ex-  : 
Térieuré,qiii  eft  4a  marque  de  ce  foin, 
établi  pat  Tufage  ,  &  qui  fait  fou- : 
<vent  .plus  dHmprcffioa  que  le  refte  v 
car  les  hommes  ûe.pôutsitti:  juger  de 
ce  qui  çft'Jp»rcment?inttrievï^  V  cfeft1 
lîcxte'jriçMr  rqùi  les  tduotie  vôrVéràwh 
acoutumés  pat  (éducation  4  uoirl-uïT 
Ac  l'autre  fous  une  feiilfc f  id&V  "ib  né 
,  s^imagineet  pas  que  tua  ptfftïa  fe  refc- 
<#nttdr  faji$  j'autte-  Une  marque  d*ho-& 
neuf  qyetxws  Jicreccmoj{Tt>os  .point 
pour  telle,  par^qtx^ue^^ 
fujpe  y  &  Vipiiijqb'on  prendre  n  ou*  • 
{§ifc  ipî^ifir  i  .sTibn'eft  [biitfena  <Lune; 
%&S&^f  crimué  qui  '  y  coWv  téne  >  ne  t 

viïr^A1.  ^^'^ndre'&udi'iAlertrtgne?  é?ktfi 

*acWv  am| 
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«m,  dam  le  même  verte  où  l'on  vient  . 
ide  boire  (ùi  -  même ,  fans  le  rinter  :  cette 
cfpéce  de /avoir  vivre  nous  déplaît  8C 
nous  révolte  en  France.  Dans  les  me- 
-  mes  pays  on  n'incomode  point  les  genk 
fie  les  preflèr  de  manger  ,  &  nous 
pous  en  trouvons  ici  incomodes  :  fi 
dope  l'eflfence  dufavoir  vivre  en  quel-» 
<jue  pays  &  en  quelque  tems  que  ce 
puifle  être  ,  confifte  à  contribuer  au 

£laifir  &  à  la  facisfadion  des  autres  j 
i  première  démarche  du  favoir  vivre 
eft  de  conoîrre  ce  qui  leur  fait  plai- 
£r  par  raport  aux  circonstances  où  l'op       « 
fe  rencontre.  .  N 

On  trouve  tous  les  jours  de  fort 
horêtes  gens  qui  ont. un  bon  cœur   Ho-^lt* 
te  de  la  droiture  y&  qui  avec  cela  ne  f£*  n* 
lavept  point  vivre  i  ctft  qu'ils  n'ont  pdaTijh 
point  étudié  ce  qui  plaît  ou  ce  qui  vt€* 
déplaît  aux  autres  >  &ils  n'y  font  point 
xTa  terni  on.  Ils  feroient  fâchés  de  nous 
inçomoder  de  propos  délibéré  ,  &  ils 
nous  incomodenc  de  la  meilleure  foi 
du  monde  :  Us  ne  veulent  au  fond 
dire  rien  qui  nous  déplaife  ,  &  •  ils  ne 
cetfent  de  nous  déplaire  par  millcdif- 
cours  peu  mefurcs  :  Us  cnerchent  mê* 
me  quelquefois  avec  emprelfement  de 
4c.  mettre  bien  dans  notre,  afprit  St 
.  ■      .       .    .  C 
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ils  s*y  mettent  tout  de  travers  ,  p Jft 
rignorancc.de  ce  qu'ils  devraient  ;£ut 
voir  pour  nousiairc  plaifir. 

fc'folt&t     ^a^  cîon*mcnt  venir  Jt  bout  d#a* 
éHerne*    prendre  tout  ce  qui  peut  plaire  à  cha-i- 
*  tofc  *  ou  cun  ^  Sommes  ,  puifqu'ils  ont  .dô* 
îépi'attaus  inclinations  £  diverfcs  &  même  d«s 
**"*•      gqûts  entièrement  opofés f  J'avoufc 
que  kuchofe  à  Tes  dificultés  5  mais  C*e& 
,-cn  les  furmontant  qu'on  aquiert  1* 
/îcncc  dont  :nous  parlons*  «Elle  vaut 
Ja  peine  de  nous  y  apliqqer  ;  iLs'agie 
^de  l'afeîre  la  plus  tmiverîéje  de  la  viç, 
4jui  4ft  de  tra  vailfer  au  bonheur  d'au- 
trui  Se  au  nôrrc* 
r  +<x*c  *-      «Car  jour  le  dire  en  payant ,  ce  mot 
W»  £?a  fkâftire  qu'on  a  £  fouyent  i  la  bou- 
iaûio*"  cbe  ,  n'a  aucun  ufage  légitime  ,  que 
jfranii.   4^  ^gnjficr  ce  qui  fejtféfeme  à  éxicutçr 
jKWir  la  fatisfaftioh  d'autrui  &  pour  - 
la  notre  i  les  gens  qui  fe  font  une  *» 
faire  de  ce  qui  n'y  doit  pas  contri- 
buer >  font  des  ^fprits  frivoles  ;  ils  (e 
font  des  afaires  &  ils  n'ont  propre» 
menp.  jamais  rien  a  faire, 
«unit-     Ceux  qui  ne  travailleroient  au  bon* 
JfJ^'  heur  des  autres  ,que  pour  fe  rcndtfc 
«>ci;icr  1   cux-njêmcs  malheureu^dcviendroient 
j^i  ri*  la  rifée  du  monde  &  mériteroient  de 
J£txc££<cB4]te&  qu'ils  fcoieat  cdgq^ 
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tin  pltts  grand  fujet  de  pitié  que  de 
«iHerttv 

Ceux  d'un  .autre  -coté  qui  ne  tra-  .  T^^î!« 
▼affieroienf  qtfa  leur  bonheur  parti-  r0J  uni* 
cuJier,  Uns  égard*  la  fattsfa&ion  de*  *ar4  *** 
autres  ,  u  auraient  que  des  ataires  dfi  fIfloa. 
paffion   qui  tôt  où  tard  rourneroienc 
m  leur  honte  &  à  leur  préjudice  9.  St  f 

qui  ne  poucoient  mériter  le  nom  d'à* 
taire. 

Ceux  au  contraire  qui  font  ocupés    Travail- 
la ce  qui  doit   le  plus  contribuer  au  {"  J£^ 
t>onhcur  des  autres  \  réuni   au  leur  fcpour  <b»\ 
particulier-,  font  les  hommes  les  plus  ^  8™ 
dignement  ocupés  &  qui  ont  les  plus  faire, 
véritables  afaircs. 

Revenons  ;  puifquîl  rieft  point  dfa^    ec  ce  qui 
faire  véritable  ni  digne  de  l'homme*,  ■««■  <*•"« 

3ue  celle  de  travailler  au  bonheur  ocupcu 
'autrui  réuni  au  notre  particulier  :  ne^ 
plaignons  ni  le  temps  ni  le  foin  qu'il 
nous  faudra  employer  pour  en  iur«- 
monter. les  dificuités*,  &  en  particu- 
lier pour  être  Inftruits  de  ce  qui  peut 
t>u  plaire  ou  déplairçau*  pcr(Qûç?ïyc<; 
jui  nous  vivoDij 
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CHAPITRE    X. 

Qgtlla  fat  ^  la  cfofes  qui  àifUlfttA 
■      **  &*tr*l  dams  U  Socuti. 

J^/^lI- cft  des  inclinations  prefque  gé^ 
itoo  uni-  1  néralcs  dans  tous  les  hommes,  dont 

^o'o^Vc  cft  de  prétendre  que  nul  ne  s'opofe  i 
toiSCi  notrc  b00*1011*  &  *  notre  (ktisfa&ioiu 
Eut  bon-  Airifi  nous  devons  avoir  pour  maxi- 
*•**•  mc#  de  ne  jamais  traiter  avec  les  au* 
très ,  d'une  manière  à  leur  faire  juger  * 

?ue  nous  penfions  jamais  à  doner  ateinte 
leur  (atisfa&ion  :  Se  par  une  maxi* 
ine  contraire  f  nous  devons  être  per- 
Xuadcs ,  que  nous  les  gagnerons  tou- 
jours ,  fi  nous  leur  faifons  compren- 
dre ,  que  nous  avons  à  cœur  de  leur 
iâire  plaifir.  Le  Duc  de  Longuévillo 
x  beau  ïrére  du  grand  Condé  ,  avoit 
particulièrement  gagné  la  nobleflc  , 
en  laiflant-ia  ebafle  libre  à  tous  les 
Gentils*  hommes  qui  rclcvoient  de  lui-, 
6t  difant  fou  vent  à  ce  fufet,  ou' il  ai* 
moit  bien  mieux  avoir  des  amis  ,  qup 
îles  lièvres  ou  d'autre  gibier. 
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ta  féconde  inclination  générale  à  é J?^|j. 
tous  les  hommes  ,,  cft  d'être  eftimés  9  nation  . 
&  fur  tout  de  n'être  point  méprifés  s  ?u££x, 
ce  qui  dit  dans  la  même  forte  d'incli- 
nation ,  deux  degrés  qui  ne  diférent 
entre  eux  que  du  plus  ou  du  moins:   . 
Jes  orgueilleux  veulent  être  eftimés  t 
miis  au-dc-là  d'une  jnftc  mefurc:  5c 
tous  les  hommes deficent  de  1  être  ,  & 
le  peuvent  juftement  defirer  dans  lei 
bornes  de  l'équité* 

D' ailleurs,  il  ne  faut  pas  s'imagi-  ^  *™l 
ner,que  les  hommes  pour  être  dans    CwiH- 
unc  condition  bafle .,  ou  d'un  efprîf  .^/l'jjt 
médiocre  ,  ne  foient  pas  fenfibics  à  .»,«#. 
Teftime.  Ils  ne  le  font  peut*êuc  pas  à 
la  forte  d'eftime  qulambitionent  les  v 

perfones  confidéraoles  dans  le  mon- 
jIc  >  mais  à  l'eftime  dont  cft  fufeep* 
tible  leur  condition  ,  leur  emploi  Sç 
leur  état. 

En  éfet,  pour  être  dans  une  fituation    u,  h 
baffe  ou  intérieure  à  la  nôtte  ,  ils  n'en  •"**»* 
ont  pas  moins  d'endroits cftimables : V*'*»* 
tmifqu'ii    n'eft  perfone  qui  rfait   de 
bonnes  qualités  i  foit  du  coté  de  l'ame 
&des  dilpofitions  ducœur/oit  du  coté 
de  ichnagination  ou  de  certains  talens, 
qui  ne  laiffenc  pas  d'être  utiles  &  fou- 
jreni  aêccffairos  :  tous  ainfi  méritant 

Ci 
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d'être  eftimés  exigent  au  moins  tacite- 
ment, qu'on  leur  rende  k  juftice  quf 
leur  eft  duc  :  fi  vous  la  leur  refufes  , 
leur  mécontentement  n'ofera  peur-être 
fe  déclarer  ,  mais  il  n'en  fera  que  plus  - 
vif }  &  il  trouvera  moïen  de  faire  un* 
compenfation  dudefagrément  que  vous» 
leur    donnez ,  par  celui  qu'ils    vous- 
doncront  :  foit  en  vous  fervant  mal  ^ 
foit  en  vous  manquant  de  fidélité  ou. 
de  zélé  ;  foit  en  le  livrant  à  des  ré« 
voltes  déclarées  ott  à  des  vengeances* 
fecréres. 
-troiC^vx     Non  feulement  tous  les  hommes  vett* 
fJt$*r7j£ft  lent  être  eûimez  $  mais  encore.ils  veu-* 
»,*.' Point  lent  être  aimés  :  &  nous  ne  pouvons 
iL^Î1'  'fignorcr/ans  nous  foire  un  très-grand 
tort  à  nous-mêmes.  Si  nous  leur  laif- 
jbn*  croire  que    nous  ne  les  aimons, 
point  ,  ils  nous  haïront  *,  &  quelque 
•     ataches  qu'ils  nous  paroiflenr  à  l'exté- 
rieur par  les  liens  de  l'intérêt  ,ce  fe» 
ra  dans  le  fond  autant  d'énemis  qui 
n'a  tendront  que  le  temps  de  nous  faire* 
du  mal  avec  fureté  :  or  quelques  peu 
confidérables  qu'ils  paroiflenr,  ils  k+ 
ronc  néanmoins  à  craindre    ;  feloa 
Tanciéne   maxime  f  il  n'ijt  fimt  d* 
fttitt  intmu^  Cfcft  à  dire,  qu'il  n'eft; 
Jtoinme  fi  Vil  %  ^û  à4'é$ard  de  thona^ 
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*»  le  plus  puiflant  de  la  terre ,  ne 
puiffe  devenir  terrible  ,  s'il  eft  énemi 
bien  déterminé  ,Jclon  le  ters  de  Cor* 
neilfc  ; 

Qui  mêprife  £$  vie  eft  maître  de 
ta  tienne. 

Rien  de  plu*  puiflant  qu'un  Gene- 
ral d  Armée a  la  tête  décent  mille 
kommes-î  mais  plus  leur  nombre  eft 
gfcmd  *  plus  il  a  de  quoi  craindre,  s'il 
à  parmi  eux  un  feul  énemi.  Le  Ma- 
f celui  de  Montlucen  a  ,dans  fesmé-* 
foi  o  ires ,  expofé  la  maxime  avec  un  dé* 
tail  naïf*.  &  c  eft  vrai -icmblablcmcnt 
ppur  la  métré  en  ufagey  qu'un  autre 
Maréchal  de  Fnhce  qui  a  vécu  de 
cotre  temps ,  ne  manquoit  point ,  dit* 
|Q  »  la  veille  d'une  bataille,  d'aler 
3e  rang  en  rang  faire  amfrié  aux  moia* 
&es  loldats;  &d*en  donner  des  mar- 
ques à  ccux-mêmes  qa'il  avoit  itè  obH* 
gé  de  faire  punir  ,  ou  qu'il  foupço- 
noit  cpnffrver  contre  lui  quelque  (orra 
«e  reflentiment;  CamarAdts,  leur  di- 
feit?il  alors  ,  pm  de  ra*c**i> 

Enfin ,  j>pttr  conoître  les  inclinations    Mot ^ 
les  plu$généralcs de  tous  lêsliomœes  ,  près  înc» 
chacun  en  particulier  n'a  qu'àétudîeï  g*"^ 
celles  qui  lui  font  comunes  avec  ceux  noîrrt  <* 
3P%WjW8*depcati^^^ 


, 
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découvrira  en  être  le  fond  &  comme 
le  centre  ,  fe  trouvera  à  peu  près  con- 
forme aux  inclinations  du  genre  hu- 
main :  enforte  qac  d'un  homme  à  l'au- 
tre >  il  ne  fe  rencontrera  que  des  di- 
férences  légères  &  comme  impercepti- 
bles. Ainfi  on  s'apercevra  bien-t©t,que 
les  hommes  comunément  ne  veulent 
point  être  traverfés  dans  leurs  entre- 
prifes  ,  improuvés  dans  leurs- fenti* 
mens,  contrariés  dans  leurs  difcôurs,* 
trompés  dans  le  comerce  ,  abandonés 
da^ns  les  engagemens  ,  oubliés  dans 
TadVerfité  ,  réprimés  dans  la  profpc- 
rité>rbrufqués  dans  ïes^maniéres  ,  in- 
juriés dans  les  paroles  >  maltraités  dans 
les  éfets  5  &  qu'ils  ne  veulent  guère 
•davantage  v  être  relevés  dans  leurstn^" 

Erifcs  ni  blâmés  dans  leurs  fautes.  Tel- 
•s  font  les  difpofitions  les  plus  co- 
munes  à  tous  les  hommes  j  ce  qui 
peut  fervir  t  avec  le  fecours  de  l'ex- 

Iéricncc  ,  à  nous  découvrir  toutes  les 
:s  autres.     • 
£f  £       Je  ne  pçétens  pas  d'ailleurs  9cm9k 
cçajer  k*  l'égard  de  tous  les  hommes ,  on  loi  c 
cmf°j     également  déterminé  à  féconder  tou-^ 
•eut!        tes  leurs  inclinations  :  elles  fc  trouvent* 
ibuvent  fi  opofées  qu'il  nous  feroit5 
îatpoflible  d'y  fatis£|irc ,  comme  nou^ 
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le  verrons  bien- tôt:mais  il  n'en  faut  pas 
inoins  étudier  à  quoi  elles  fe  portent 
comunémenc  ,afin  de  les  ménager  pas 
les  réglés  du  (avoir  vivre. 

Au  rcfte,ce  n  cil  pas  précisément  dans    tv^t 
les  livres  , que  doit  fe  trouver  la  vé- 1**^*** 
fkable  fience  du  fa'voir  vivre ,  pour  nicux  qat 
Contribuer  à  nous   rendre   heureux  : ls|  UfM*» 
ccft  parmi  les  hommes  mêmes ,  qu'il 
la  faut  principalement  chercher  :  letir 
ufage  nous  fait  conoître  par  la  voie 
particulière  &  feiifible  de  l'expérience, 
ce  que  les  livres  n'aprénent  que  par  la 
voie  indéterminée  &  vague  de  la  fpé- 
culatioh.  Celle-ci  ne  laide  pas  d'avoir 
fes  utilités  5   elle  commence  d'ouvrir 
refont-,  elle  fournit  des  idées  ,  Scdif* 
pofant  à  la  pratique  par  les  réflexions-, 
elle   contribue  à  en  rendre  le  fruit 
plus  étendu  &  plus  fixe  :•  mais  il  y 
aura  toujours  entre  ces  deux  fortes  de 
fiences ,  la  diférenec  qui  fe  trouve  entre 
fentir  Ôc  lavoir  >  entre  l'expérience  Se 
l'étude  ;  il  faur  tâcher  de  les  réunit 
pour  la  même  fin  :  l'expérience  bien 

3uc  la  plus  utile,  feroit  fouvent  dé»* 
éfedueufe  &  fe  manqueroit  à  elle» 
même  y  faute  de  donner  à  l'cfprit  un* 
faire  de  lumières  capables  de  le  con« 
,  ^uirc  rcguliéroneût >cequi&éaûmou«t 
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cft  r.cceflàirc  peut  un  bonheur  «pnffi 
tant  &  durable*. 


CH.AP  ITRE  XI. 

£>*il  eft  un  fêin  Jâ  ptkire  qttt  noH± 
ne  devins  pas  rechercher. 

QUelqucs  réfolus  que  nous  devions; 
être  de  contribuer  lia  Éatisfac- 
Jufoin    taon  des  autres  ,  cette  détermination^ 
^LiL  nc  dok  P*$  &re  a^cuçle  .  m  s'étendre 
•eut  Je    trop  lom^ii  elle  n  etoit  reglec^Uc  de vi- 
*»<>**«   endrok  fouvent  inutile  fie  quelquefois* 
pernfcieufc* 
U^toî».  £Ue  feroit  inutile  \  car  il  n'eft  pas. 
•         toujôuw  en  notre  pouvoir  ,  de  fati*- 
Éaire  tous  les  hommes  y.  furtout quand* 
ûs  font  peu  équitables  ou  peu  aten- 
tifs  exigeant  quelquefois  ou  atendane 
de  nous  ce  qui  n'en  dépend  pas  :  orec 
feroit  intéreflèr  fans  fruit   notre  pro- 
pre bonheur  ,  que  de  penfer  à  leur 
procurer  une  fatisfa&ion  dont  nous  ne- 
Jommcs  pas  les  maîtres*   S'il  cft  peu 
jraifonablc  ,  d'entretenir  le  defir   de 
nous  procurera  nous- même  des  a  vanta- 
ges>  aufquelsnous  ne  (aurions  parvenir^ 
pourquoi    /ou&irions  nous    un  {ttc& 
jcûi  ai  égard  dcsauçrcs  l 
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t'envie  de  plaire  (croit  penlfcieule  3  J^££ 
fi  elle   contxibuoic   manifestement  à  akiti*  , 
entretenir  l'orgueil,  la  paiîion  ou  les 
erreurs  d'à  ut  ru  i.  Ainfi  quelque  intérêt; 
qu'eut  Socjcatede  plaire  au  Roi  Créais* 
auprès  de  quHlavoit  été  apelé  *   if  ne 
k^  voulut  jamais  faire.  Ce  Roi  enflé 
de  fes  richeues  ic  de  fa  magnificence  » 
demanda  au  Philofophç  >  fi  avec  toutes 
£ers  conoiflances  3  il  a  voit  jamaisdécou* 
vert  un,  bonheur  qui  égalât  celui  dont 
il  jouifloit  furie  Trône.    Socrate  loin 
d'aplaudit  à  cette  fauflV  fHicicé  ,  &  à 
Terreur  où  Créfus  étoit  fur  ce  point  > 
répondit  qu'il  avoit  connu  un  homme 
pjus  véritablement  heureux.  Qui  donc 
reprit  le  Roi  avec  activité  îCcft,  re* 
partit    Socrate  >  un  Citoyen   de  ma 
Ville  nommé  Sellés.  Il  étoit  homme    . 
de  bien.  Rien  ne  lui  manqua  pendanf 
(a  vie  ,  parce  qu'il  ne  defira  jamais  rie» 
que  ce  qu'il  pue  &c  ce  qu'il  dut  avoir  ; 
$c  aiant  mis  au  monde  desenfansqui 
lui  reflcmbloicnt  >  il  e£t  mort  au  Iif 
d'honeur  ,  combatant  pour'  fa  patrie 
avec  une  valeur  digne  d'elle  &  dign* 
de  lui. 

H'ailléurs  Je  foin  de  plaire  aux  autre* 
|ioii$  deviendront  pernicieux  à  nous* 

9&m>  &à*vmvQf  wsift*  wup+ 
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1  On  exige  de  nous  quelque  fois  des  fd> 

vices  que  nous  fommes  obligés  de  re* 

(ufer,(*ns.  pou  voir  dirclavéritablterai- 

fon  de  notre  refus  ;  parce  qu'elle  inté- 

jrcflferoit  le  fecret  ou  quelque  autre  de 

nos  devoirs  :  alors  ce  feroit  foiblefle 

de  nous  mettre  en  peine  du  refus  que 

nous  fommes  obligés  de  faire ,  quanck 

nous  le  fcfons  avec  tous  les  ménage* 

mens  que  prefcrivcnt.les  régies  de  1* 

~  politelïe  &  les  droits  de  la  Sociétfcv 

incon-     L'envié  d'obtenir  perfuade  fou  vent  à 

Sc*"1^  €CUX  Su*  s  adreflent  à  nous ,  que  nous 

qui  4t-    fommes  maîtres  de  leur  procurer  ce 

twdent   qu'jk  fouhaitent.  Un  fe* vice  que  nous 

certaines     *  i      \       .     ■  *         i 

iuc«.  aurons  rendu  a  quelque  autre  ,  leu* 
fcmble  une  raifon  fumante  pour  a  ren- 
dre un  même  avantage  :  fis  ne  font 
pas  atention  que  fes  cireonftanecs  ne 
font  plus  les  mêmes  \  Se  que  fouvenc 
un  plaifir  fair  une  fois ,  dfc  un  obftaclc 
à  le  faire  une  féconde  fois*  Le  crédit 
emploie  auprès  d'un  grand  ,  ou  d'ut* 
Jhomme  çn  place ,  s'épuife  par  Tufage 
trop  fréquent  qu^on  en  voudr  oit  faire  ; 
&  jau  lieu  de  trouver  en  kii  de  la  pro-> 
teâion  ,  nous  ne  lui  ferions  trouver 
*c  ^ue  de  1  importunité  en  nous* 
ce  a*  "    S'il  ne  s'agit  peine  de  crédit,  mai* 

!<M^4fl|daH^4»'MMB»  temps  &  do  aot 
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de  la  Société  Civile.         4l 
foins,  le  facrificcquc  nous  en  avons !£,  J? 
fait  à  quelqu'un  ,  donne  ta  penféc  i  punf«i« 
un  autre  de  nous  propofer,  aerenou-P01***"* 
vêler  en  fa  faveur  un  pareil  facrifice: 
en   donanc    tout  aux  autres  ,  il  nous 
feroit  impoi&ble  de  réferver  ce  que  la 
raifon    veut  que  nous  gardions  pour 
nous-même^r  c'eft  en  de  tellçs  circonf- 
tances  que  nous  nq.  devons  pas  nous 
inquiéter  de  déplaire  à  quelques  uns  5 
s'ils  font  alors  mal-contens ,  c'eft  leur 
faute  :  ils  nous  ont  dsuumdé  ce  qu'il* 
ne  dévoient  pas  *  &  nous  leur  avons 
tefufd  ce  que  nous  ne  pouvions  raifo- 
nablement   leur  acorden    Nous  de* 
Trions  encore  nous  inquiéter  moins  * 
s'iU'agiifbit  deleurrefufcr  Onechofc 
nuniUftcmcn»  in/ufte. 

Acoutumons-nous  donc  1  fuprimer    w&c« 
toute  inquiétude  y  de  n'avoir  pas  con-    °j*  i£ 
tribué  à  ta  fatisfarion  des  autres  ;  dès  bienqu^ 
que  nous  pouvons  nous  répondre  que  n  V^ 
nous  k  fouhairons  de  bonne  foi  y  Se  *" 
que  nous  y  aurions  volontiers  contri- 
bué fi  elle  eut  été  compatible ,  avec 
ce  que  nous  nous  devions  à  nous-mê- 
mes. Mais  quelle  eft  la  régie  de  ce  que 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  *  car 
TamouB   propre  pouvoit  ailément  lfe 
foutict  trop-loin.  Pour  ne  nous  y  poia* 
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méprendre  ,  il  la  faut  tirer  cfccejqftàf 
jpgeruient  des  perfones  jùdtcieufç?.' *- 
qui  fauroient  au  vrai  la  fituation  où 
nous*  nous  trouvons  i  dans  les  circonf* 
lances  dont  il  s'agit* 

Obfervçns  à  cette  oeafion  de  nef 
jamais  manquer  ,quand  nousexfgeon* 
quelque  chéfe  d'un  autre  ,  d'exami- 
ner avec  atention  s'il  eft  en  état  def 
le  faire  :-pour  lui  épargner  Se  àiui  8& 
itnojusde  de&gréraent'  d:m  refusa 


CSLABlTfcE  XHv 

$vmt*t  $*  ftm  &  t$*  doit  rif>4Pm 

■„  SimfoSibititi  *à  ton  fe  trouve  quel-*, 
jftfots  de  eoutrihmr  à  Uftùsfàc? 
tt*n  d*àutmu< 

feu  (fort  ç-Iirbir  n%cSc  pas  natutêlement  «Pua* 

^foiSw  *3cara&érc  bien  faifant,  «nfc  pré*. 

rfrfairc  vaudra  peut-être  de  la  maxime  expo» 

•^     fée  aji  chapitre  précédait ,  pour  refti- 

fer  des  plaifîrs  quKoti  peue  atendre  do? 

nous.  Un  efprit  raifonaWe  dok  ètreea 

Îarde  contre  cet  inconvénient.  Il  ne? 
tut  jamais  nous  inquiéter  du  bien  que 
bous  ne  pouvons  faire  aui  autres  ,  ma£s  . 
&m  dftVQ»  tOTjwis,£w|haii»r  dp  |$ 
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wwvoir.  Cette  difpofition  n'cft  pas  un 
defu  purement  ftcrilc  i  puis  qu'elle 
nous  détermine  a  fatisfaire  par  les  ma-» 
niéres,  ceux  que  nous  ne  pouvons  cou* 
tenter  p^r  les  éfets  „  ôc  fou  vent  les* 
manières*  prévalent  aux  éfets  ;  car  crû» 
fin  dans  Itefervic*  même  queiious-* 
recevons  de* autres  ^c'eftleur  afe<5tioa 

2ui  nous  touche  le  plus  :  enforte  que; 
:  nous  recevions>de  Quelqu'un  l'avan- 
tage le  plus  confîdérablc  j  &  que  nous» 
fumons  convaincus*  que  fon  cœur  n'y % 
prend  aucune  parr,  »pemc  pourion*- 
nous  concevoir  à^foa  égard  dofcn- 
timens  de  reconoifïànce  ~  au  lieu  que 
fi  nous  étions  perfuadez^que  ceux  njêr- 
mes  qui  nous  font  de  la  peine ,  ne  lit 
fcnt  qu'à  regret ,  5fc  contre  la  difpo- 
fition où  ils  font  véritablement  de  nou*> 
faire  plaifir ,  nous  pourions  être  afliges 
{ans  cetfer  de  chérir  ceux  par  qui  le: 
mal  nousarhfc. 
Au  refe^  les-  manières  qui  font  Ter  o*   # 
^intefprétes  naturels  de  cette  difrofi- J^1  J^ 
ttonA  fe  mpntrent  comme  on  fak4ans  ga^w  & 
les  paroles  &  dans  les  a&tons.  •« rcj£ù" 

Les  paroles  doivent  toujours  expri*  "Jq^. 
mer  l'envie  que  hous  aurions  d'obli- 
ger ceux  qui  s'adtefTen  ta  nous   Si  l'on, 
^apçr^oirqu'il&foient  perfuadez  y  qw* 
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nous  pouvons  le  faire,  quand  au  foui 
,       cous   ne  fommes  pas  maîtres   de  là 
chofe  comme  ils  fc  l'imaginent  \  il  cflt 
à  propos  de  les  difluader,  &  de  leur 
aporter  les  raifons  qui  ne  nous  per- 
xnétent  pas  dé  condciccndre  à  ce  qu'ils 
nous  demaqdenr. 
Far  le       P°ur  'es  fôtisfake  d'avantage ,  on 
Ain  d'io.  peut  encore  leur  indiquer  les  ocafions 
©SfoiJ*  °&  f?ous  ferions  en  état  de  leur  être 
•ù  ion   utiles  ;  &  les  inviter  de  nous  mettre 
}£^°il    à   portée    d'exécuter  ,  ce   que   nous 
voudrions  faire  pour  eux»  Ces  détail 
de  foins  &  datent  ions,  leur  donnant 
à  entendre  que  nous  nous  ititéreflons- 
a  ce  qui  les  touche  >  leur  fera  oublier 
Je  deiagrément  de  ne  pas  obtenir   ce 
qu'ils  efpéroient* 
ta  r#r-        La  cordialité  eft  fur  tout   d'ufage 
itou  é!fcu  P°ur  Pro<taire  c^s  bons  éfets  j  elle  fc 
«kfctykei.  raie  conorrre  ,  par  un  air  ouvert  Se 
fincére  qui   les  atacht  à  notre  per- 
fonc ,  lors  même  qu'ils  ne  peuvent  rc-  - 
ce  voir  nos  1er  vices» 
Vn  air       II  cft  vrai,  que  cet  air  ouvert*  tfeft* 
léfcrvM  pas  également  au  pouvoir  de  tous*  & 
la  <fou-    qu  il  dépend  oaucoup  du  tempera* 
22^!  U  B&nt*  ma*5  XVL&  peut-on  par  la  ré* 
flexion,  ea  ce  point  comme  en  baucoup 
4'auttes,  coriger,  ou  perfeétionet  la 
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cti/pofition  naturéle  ;  or  je  neTais  s'il 
cft  difpofition  plus  contraire  à  la  dou- 
ceur &  au  bien  de  la  Société  ,  qu'un 
air  reiervé,  contraint,  ou  miftérieux. 
B  donne  à  penfer  aux  autres  ,  que 
ne  voulant. pas  nous  laiflèrcononrc* 
il  eft  quelque  chofe  en  nous  qui  ocr- 
droit  à  être  connu  ,  &  auquel  ils  ne 
doivent  point  prendre  dm  confiance* 
Ce  n'eft  pas  que  la  réferve  ne  foit  quel- 
que fois  néceffaire,  nous  en  parlerons 
ailleurs  \  mais  elle  n'eft  que  pour  des 
ocafions*  rares  :  ainfi  il  n'en  faut  point 
avoir  Faparcnce  dans  la  fuite  ordinaire 
de  ta  vie  ;  &. peut- être  rien  n'a- 1- il 
fait  un  plus  grand  tort  y  à  des  per- 
(bnes  qui  d'ailleurs  a  voient  îes  meil- 
leures qualités  ,  que  cet  ait  ferré  qui 
reflerre  au  même -temps  le  cœur  de, 
ceux  qui  traitent  avec  eux.  , 

D'ailleurs  ,ce  n*eft  pas  un  air  épanché    il  n> 
ue  l'on  doive  prendre  ni  rechercher.  J*Jtu 
.es  pecfonos  les  plus  aimables  pa*  leut  trop  rpa* 
mpdeftîe  &  leur  douceur  ,  en  foot  ***• 
éloignées  »  mais  c'eft  un  air  de  bonté 
&  de  candeur ,  que  Ton  fait  fentir  non 
feulement  dans  le  difeours  ,  mais  en* 
core  dans  toute  la  fuite  de  fon  pro*  w 

*  On  $nt  fc  r^pelpc  jci  en  général  a  gjjgj . 
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tLVt  les  régl«  extérieures  de  Civilité &<Ten 
vwataçcu-   politcffe  ,  dont  il  feroit  impoflSble -  de* 
***         Elire  le-détaiU  parce  qu'elles  changent*^ 
félon  les  nations  >leS'Ocafions  ,  Icsper- 
fbnes  &  lesconjonâurcsdifér<ntes.  Il 
arive  même  que  l'aoûtié  &  h  fami- 
liarité ,  le  marquent  mieux  quelque- 
fois-par la  négligence   des  régies,  les*- 
glus  ordinaires  ^  que  par  leur  obfer~ 
vation.  Ge  qu'on  doit  avoir  en  vu&».. 
irant  delaifler  fentir,  à  ceux  qui  onc 
^fàire  x  nous^  que.  nous  leur  (ommes- 
afe&ionésj  il  importe  peu  quelles  ma- 
nières on  empioit  pourvu  qu'ellesjné» 
nent  à  notre  b«t  ,.&  qu'elles  con* 
riénent  avec  les  manières  uiïtées  pais- 
ç»i  les  honêfes  gens  denôtrç  état^ 
^0r  notre,  condition* 


€H  APURE   XHE 
jQue  nmt  d*v*n$ prçnir*  fê'm  dans  //Jh 
fqfïs  kfatrt  %*m*mt  fUifir. 


Jjj*    T  I  ne  faut  pa5  atendxe  Poc*(kmi  dfe 
tr«Ke«  X  tendre  les  letvicos  importans  ;  elle 

u&n    c^  troP  rarc*  La  ^ouccur  <k  l^foaéofc 
&*?    iuhfife  çzt  lot  petk*  jtaiim  quci'û* 
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le  feît  mutuélement  j  ceu*  qui  Ict- 
négligent  s'erpofent  à  ne  point  pa-* 
soîtrc  aimables ,  &  par  cônlequent  à. 
a'êcre  point  aimez  >  &  manquant  à& 
la  forte  en  mille  ocafions  ,  de  con* 
tribuer  à  la  farisfa&ion  des  autres  ^ 
fis  manquent  réciproquement  à.  rece- 
voir de  leur  part  >  la  fàtisfaûion.qu'ils .. 
en  pourofent  atendre. 

IL  ne  fert  à  rien  de  dire  y  que  Ton   tfnt  t* 
ctit  au-  deflfus  des  minuties,   Qiand  iS$tnis*^ 
feroit  vrai  que  (otmâftie -éfcûivemcnt  .faticei 
on- n'en  feroit  pas  ftifceptible  ,  il  fu* teniuM  • 
fit  que  les-  autres  le  foient ,  pour  de* 
voir  condel'cendre  à  lcur.di&ofitiQn _u 
outre  qu'il  eft  peu  de  penones  qur 
ne  foient   quelquefois  fenfibles  à  ca 
qui   pourok  paroîircr  lc^  glus,  légpfw. 
Êe-Cardinal  VoIfc>,  fameux  Mitoif-' 
tre   &    favori  du  Roi  d'Angleterre  - 
Henry  VIII.  conferva  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  maître,  par  le  foin  de  lut.  * 
.faire  prefent  de  petits  ouvrages  biert. 
travaillez  que4è  Roi  aimoit  :  eftaqu*  : 
bagatelle  prefentée  étoit  un  renouve* 
iement  de  faveur.    On  a  dit  que  te  - 
corne neement  de  la  haute  élévation  <& 

Parvint  un  Conétable^fut  lefoindédcé- 
înnuier  fon  Souverain ,  par  l'amufô-^ 
A^;d&  £u£»l&~^ 
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k  aux  mouche*  :  ce  n'étoit  rien  :  maS \ 

,  des  riens  animent  quelquefois  l'afedon 
plus  que  les  chofes  s  Se  par  là  en  quel- 
que* forte  les  riens  de viénent  des  cho- 
ies ,  danssl$uiage  de  la  Société. 
,  Ce  ne  font  pas  les  objets  en  eul- 
roêmes  qui  nous  rendent  heureux  ; 
c'eft  notre  difpofition  à  leur  égafd. 
*  r.  Si  nous  foromes  difpofcz  à  être  tou- 

'  -  chés  des  péri  tes  chofes  quelquefois  plus 
que  des   grandes  5  nous   devons  être 
d'autant  plus  atentifsàcelles-.Ià,qu'elles 
fe  préfentent  plusfouyent;  &  que  les  - 
grandes   par  elles- même  a  tirent  fufi- 
lament  Intention. 
tt$  occis      ^n  cfet>à  examiner  ce  qui  contribue 
jUifiri  en  davantage  à  la  douceur  delà  vie  ,  nous 
S^îuL  Apercevrons  bien-tôt  quec'eftun  amas 
m  .  va   de  diférentes  conjpn&ures ,  lefquellès 
jSutgwni.  l>r^es  chacune  en  particulier  fembleac 
"  imperceptibles  >  mais  qui  fe  renouve- 
lant d'un  moment  à  l'autre  ;  font  une 
jmpreffion  d'agrément  ou  de  defàgré- 
ment  3  la  plus  habituéle  &  la  plus 
fenfible.  Il  eft  fur  tout  desocafions, 
où  un  léger  ofice  tient  lieu  des  feryiees 
les  plus  iqiportans.  Le  M.*,  de  M— 
m  itoit  fimple  foldat  f  quand  notre  RoJ 

François  I.  fut  pris  à  la  bataille  de 
fa  vie  &  prifonici  comme  lui.  Il  jugea 
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ftfae  ce  monarque   feroit  fenfible  -dans 

la  conjoncture  au  moindre  figned'afe- 

ftion  des  fiens.   Dans  cette  penfée,  il 

Îrorait  cent-écus  à  un  garde  y  pour  le 
li/Teraproçhet  du  Roi  qui  n'étoit  pas 
encore  deboç£  >  Se  il  loi  tira  fes  botes. 
On  vit  combien  le  Monarque  en  fut 
touché.  Il  voulut  dabord  faire  payer, 
les  cent  écus  promis  aux  gardes  $  & 
conçut  pour  le  foldat  François  les  pre- 
miers fentimens  d'eftime  qui  déplus 
relevèrent  aux  premiers  honeurs ,  qu'il 
«ut  d'ailleurs  &  le  foin  &  le  talent  de 
méritenMaisqu€auroient  été  fa  fortune 
&fes  talcnsfans  une  petite  atention  ? 

Il  ne  fufit  donc  pas  de  nous  réfer-  0n  ^ 
ver  aux  ocafions  importantes  ,  dans  **o»c  p«  fe 
le  foin   continuel  que  nous   devons  ^î£f2jj!' 

Î rendre  de  contribuer  .au  bonheur  &^  *icw. 
la  fatisfa&ion  çFautrui.  H  eft  vrai 
2ue  fi  nous  n'étions  pas  difpofés  à-ren- 
re  des  fervices  conndérab'es ,  à  ceux 
qui  auroient  droit  de  les  atendre ,  il 
leur  feroit  impoffible  d'être  contens  de 
nous  :  mais  comme  les  ocafions  en 
font  peu,  fréquentes  ,  c  eft  moins  les 
fervices- que  nous  rendrions  qui  fonc 
d'ufage  ,  que  la  difpofitîon  où  noué 
fommes  de  les  rendre  :  or  cette  dif- 
poficioa,peut  fe  marquer  en  tous  les 
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£tmps  dtfla  vie  ,  par  le  foin  de  faks  ^ 
aux  auprès  ce  qui  peut  les  contenter  ^ 
quand  il  &'en  prefente  le$  moindres 
♦ocaiîons  >  *&  ce  font  autant  d'à  van- 
^«s ,  dont  nouseprou  serons  nous- me-* 
#fues  des  retours  a  van  t^geux^  diasi* 
:/tiixc  de  la  #ie* 
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jph  l'on  Fait  faplicatkm  desTrintipci 
Généraux  de  la  Morale  i  dcsfujetr 
^particuliers  ,f  qui  font  d'un  nfagç 
<s±requent.dansla  Société  Civiic^ 

•  j    ;  -    ■  •  J 

CJJA*1TJI£     fi. 

^SOe  th*limi$  j****  dêh  fi  ftirt} 
de  >fétrUr  <to#}*mi  -vblig*mm  A 


Mtt)n avons idéja cfcfcrvé    quel»  ^^ 
JL^I  difcours^obageans  fuoléent  aux  Westgate; 
Jfervices  riels  *  &  que  par-là  ils  çon-  Jj*3J 
xribuent  à  nous  gagner  i'afedfion  des  ffim* 
autres*  Il  femble  donc0  que  nous  aîons 
/ans  cefle  de  quoi  l'obtenir  facilement: 
*ien  n'étant  plus  aifé  que  de  parler  . 
comme  il  nous  plaît  ;  or  ce  qui  doit 
nous  plaire  d  c'eft  de  parler  obligea-     A 
tnent  à  tous.  Rien  coutc-t-il  moins 

Sue  des  mot*  $  &  les  hommes  ne  font- 
spas  bknhudcs  ^  à  ooiip  gue  agtif 
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fommeé  peu  difpofés  à  leur  faire  plaU 
,/fir ,  quand  pour  les,  perfuader  de  notfe 
"rfeâufti,  nous  ne  daignons  pas  feo  lés- 
inent nous  cofle^iodre  à  epploïer  des 
paroles  î 
toît  qun     Si  G*11!5  Sommes  dans  iirt  érat  inie^ 
■rui    fo'  rieur  aux  autres  ,  il   cft  évident  qye 

vont    in  7  -      .  v-  .  * 

fcnturs  «nous  ne  pouvions  jmeux  raire  ,  par 
«i«  s«»««"*rapoj:t  même  à  notre  intérêt  particu- 
lier ,  que  de  les  gagner  \  en  diiant  des 
ckofe*.  qjii  Jcs  puifl^.flaterl^Jans  tes 
fedujre.  Se  i  pi  on    l'Africain    ,    après 
avoir  y4&k:u  Anftibel ,  qiiiVêroit-  réti- 
ré chez  le  Roi  Antiochus  ,  où  Sci- 
pioir  fe  trouvoit  en  amba/Tade ,  ce» 
Jui-ci  lui  demanda*  qitf  éto*«nt  a  ./on 
avis  les  plus  grands  Capitaine,  dit 
monde.  Annibal  mit  au  premier  rang 
*  ,    ,    ♦  Alexandre /en fuite  Pirrnus  Roi  d*î> 
pire»  ajoutant  qu'il  croyoit  pouvoir  (e  ' 
donner  pour  le  troifiéme  :  mais  re* 
. .  *  -  *prit ,  Scipion3en  quel  rang  donc  vouf 
mettiez* vous ,  fi  vous  m'aviez  vaincu  I 
Au   premier  ,  repartit  Annibal  /  ce 
tour  fi  obligeant  &  fi  poli,  toucha 
Scipion  j&ïedifpofà  favorablement, 
pour  le  plus  grand  énemi  qu'il  eut  ja- 
mais eu. 

D'un  autre  coté  ,  il  Ji'eft  pas  moins 
J£  ^umport^ftLaux  gr*ns  qu'aux  petifs  > 
fOAt    **  de 
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ie  s'acoutumér  à  parler  d'une  manière  t'-^"  "  J 
obligeante.  Un  mot  gracieux  qui  fore  <:U,U 
delà  bouche  d'un  Prince,  touche  fou- 
vent  plus  que  fes  bienfaits  -,  &  fes 
bfen-fciits  leroient  expofez  à  être  corn* 
prez  pour  rien  3  fans  rafTaifonemenc 
3 un  difeours  gracieux.  Ceft  ce  qui 
doit  faire  conoître  aux  Gtans  ,  lctre- 
for  qu'ils  pofledent  ,  dans  l'habitud© 
de  parler  obligeament  >  &C  combien 
ils  leroient  inexcufables  de  ne  le  pas  r 

aquérir. 

Un  trait  du  Feu  Roi  Louis  XIV.  cft  J&x"m 
remarquable  fur  ce  iujet.    Un  ôra-  ****»« 
teur  après  avoir  prononcé  un  difeours JZtota 
en  fa^préfence  ,  vfntlui  faire  fesré-p**l«^  , 
mercimens.  S.  M.  lui  témoigna  qu'elle 
l'entendroît  encore  volontiers  une  ait- 
tre  fois.  I/Orateur  s'en  retourna  char~. 
me.  Quand  il  fut  retiré  ,  une  Prin-, 
cefle  fpirituéle  8c  d'un  grand  difeer-* 
nement  ,  témoigna   au   Roi  quelque 
forprife  ,  de  Taproba tion  qu'il  aonnoic 
à  un  difeours  ,  dontjclle  n'a  voit  pas 
eu  une  fi  haute  idée  ,  quand  elle  i  a- 
voit  entendu  prononcer.     J'en   Juge 
comme  vous ,  répondit  le  Roi  :  mais, 
ajouta- 1  il ,qùani on  peut  ,p4run m$tp 
rendre  un  hmmt  henrenx  •,  il  /au droit, 
être  Jà.-.wiMc  bien  valbenrenx  ,  four  n* 

D 
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le  pd$  dire* 

Je  ne  fais  fi  tout  ce  qu'on  a  f aparté 
de  ce  Monarque,  a. jamais  eu  plus  de 
Véritable  grandeur  que  ce  trait  d'hu- 
manité >  fa  vie  d'ailleurs  a  été  une  pra- 
tique ordinaire  de  la  maxime  dont 
nous  parlons.  A  peine  a-t'on  remarqué, 
que  malgré  la  hauteur  avec  laquelle 
il  a  foutenu  la  dignité  du  Trône ,  it 
ait  parlé  à  perfone  pour  dire  un  mot 
piquant  :  &  Ton  a  admiré  prcfquc  en 
toutes  les  rencontres  >  le  iecret  qu'A 
vtvoic  ,  de  dire  les  chofes  les  plus  pro- 
pres a  faire  un  extrême  plaihr  ;  c'çû 
fans  doute  ce  qui  Ta  fait  fi  parfaitement 
.«Aimer  de  ceux  qui  iVmtaproché.  Ain- 
fi  ,  au  lieu  que  tant  d'autres  Princes 
ne  font  bons  qu  a  être  vus  de  loin  y  & 
perdent  i  être  cojifiderés  de  près  ,  le 
feu  Roi  a  toujours  gagné  à  être  connu 
dans  fes  entretiens  les  plus  familiers* 
On  peut  atribuer  particulièrement  cet 
avantage  ,  à  l'habitude  heureufe  qu'il 
a  voit  prife  de  parler  obligearacn t.  C'cft 
un  point  à  quoi  l'on  ne  peut  trop  s'a- 
p!iqne«  dans   l'éducation  des  jeunes 
gens ,  fur  tout  des  jeunes  gens  de  con- 
dition*, pour  les  acoutumer  à  montrer^ 
ceux  quilesaprochent  ,dt  Vc&imcSC 
de  rafedtjon  *,  e'cft  la  voie  la  plus  f urejdc 
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*\n  atirer  à  foi-même. 

Aurcfte  ,il  ne  faut  pas  atendre  des  Ji^J 
*fcafions  particulières,  pour  marquer  <*c  hsoc 
aux  autres,  les  difp&fitions  favorables  j^Tr*" 
<&  nous  fommes  à  leur  égard.  Toutes  .?*>*  rn«- 
Jescop  jon&ures  y  peuvent  fervir  $  &  il  £*  }£m 
u'cneft  aucune  où  une  manière  de  par-  fcrWr  1« 
ht  civile  &  polie  ,nedoivecontribuer  8emi 
«nous  gagner  le  coeur  de  ceux  à  qui 
nous   avons  quelque  raporr*  Comme 
"c'eft  le  moyen  le  plus  aifé  d'entrete- 
nir la  douceur  de  la  Société  ,  il  eft 
au  même- temps  d'Un  ufage    le  plus 
étendu  &c  le  plus  ordfnâije. 


CHAPITRE  II. 

Qge  nos  difcotrsptnr  etriohligeans^ 
nen  doivent  pas  itr*  moins  fincérts. 

NOs  difeours  obligeans  doivent    t*4ff- 
tou  jours  être  fondés  fur  une  dif-  gj"*  °* 
pofition  de  bienveillance  &  d'afe&i-  fu^^t* 
on  >  pour  ceux  à  qui  nous   parlons.  J.e  ^"r 
Àinfî  les  compliraens.  ufités  à  la  Cour  'dut   qui 
&  dans  le  monde  ,  contribuent  aflêz  P^e* 
peu  au  borih^ir  de  la  Société.  Il  eft 
virai  qu'au  moment  qu'on  les  fait    a 
ccjix  à  qui   ils  s'adieflènr/nc  laif- 
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lent   pas   d'ordinaire  d'en  être  cotf* 
tens  >"&  par  cet  endroit  4il  vautmi- 
eutf  tenir  ce  langage  ,  que  tout  autre 
qui  lui  feroit  contraire.   Cependant 
un  plaifir  paflager  qui  nous  expofe 
à  être  trompés  ,  n'eft#  point  un  véri- 
table plaifir  9  mais  plutôt  un  vérita- 
ble mal.  .Ceft  fous  ce  jour  que  Tibè- 
re ,  tant  qu'il  marcha  fur  les  traces 
de  fon  père  Àugufte   ,  regarda  tout 
difeours  flateur.  Auifi,prenoit-  il  foin  , 
dès  qu'ils'en  apercevoit  ,  dd  l'inter- 
rompre ou  de  Je,  détourner.  On  re- 
marque en  particulier  ,  qufil  neibu« 
£roit   point  ,  non  plus  au* Augufte  , 
qu'on  lui  donnât  le  titre  de  Seitnenrt 
de  forte  qu'un  jour  il  dit  à  quelqu'un 
qui  l'apelôit  àrnfi %  Qn*  %om  *i-}ef*i* 
foUr  m'i*j*riir  ? 
?aco'çf     D'ailleurs,  quelle impreflîon  avan- 
«idlmcii  tageufe  peut  faite  fur  nous,  une aflu* 
ti:$  p*r    ranec  deftime  ou   un    témoignage 
i«*  «frti.    ^'amitié,  que  nous  voyons  démenti 
par  de  mauvais  ofiecs  ou  par  des  traits 
marqués  d'indiférenec  &  aoubli?  C'eft 
i   quoi  font  fujets  de  purs  compli- 
roens.  Comme  ils  fc  font  par  une  for- 
te de  routine,  la  tdifpoution   d'une 
volonré  contraire^  cequei'on  énonce  , 
J  •   .    fc  trahit  elle-même  en  mille  conjouen 
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turcs  où  Ton  n'eft  pas  aflêz   fur   fcs 
gardes* 

Si  l'on  dit  qu'il  faut  prendre  jpour   Ne  ri--» 
maxime ,  de  ne  rien  croire  àcs  enofes  £°!£oîldt 
obligeantes  qu'on  nous  dit  ,  la  ma-  *o  u  %t  1 
xime  fera  outrée.  Ceffi  une  hnprcf-  fâ;ji?m4~ 
fion  de  la  nature  raifonaWc^de  ne 
tenir  'perfone  pour  être  de  mauvaife 
foi  ,  à  moins  qu'on  n'en  ait  eu  des 
preuves:  fans  quoi  tous  feroient  ex- 
po fez  au  malheur  dont  parloir  Dion 
de  Siracufe  ,  quand  on  l'avertit  de  fc 
défier  de  deur  perfones  à  qui  il  mar* 
quoit  de  la  conhdération  :  Ejf-re  vi- 
ve ,  dit-il,  7**  defêdffiér  de  tous^ 
&  de  craindre  teneurs  d'être  trompé 
oit  trahi  > 

\f  A  la  vérité  ,  il  nefaut  pas  prendre  cM]{** 
pour  Téfet  d'une  afcdion  particulière  ,  *uft** 
des  difeours  qui  ne  font  qu'une  civi- 
lité établie  par  l'ufage  ,  dont  les  ho- 
nête£  gens  ne  doivent  &  ne  peu- 
vent fe  difpenfcr  :  mais  ce  devoir  in* 
difpenfable ,  nous  en  doit  rapeler  un 
autre  qui  l'eft  encore  d*  avantage  :  c'eft 
d'avoir  dans  le  cœur  ,  des  fentimehs 
.  conformes  aux  expreflïons  que  le  fa- 
voir  vivre  nous  met  à  la  boucher 

Car  enfin  ,  pour  faire  une  jufte  ana- 
Jife  de  ce  <ju'onapéle  des  corn?  lime»  s ,  pCnT* 
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ftf  *«•    ou   ils  fignijficnt  ijuelque  chofc  ,  eé 
flttmw  ils  ne  fignifient  rien.  S  ils  ne  figni- 
fcivok«.;   fient  rien  du  tout ,  ceferoit  undif- 
cours  entièrement  frivole  ,qui  par  là 
même  feroit  opofé  à   la  raifon  :  le 
fens  comun   ne  pouvant  autorifer  % 
que  Ton  parle  pour  ne  tien  dire.  Et 
s'ils  fignifient  quelque  cfaofe  ,  ce  ne 
fauroit  être  que  la  difpofition  habi- 
»    tuéle  de  vouloir   faire,  plaifir  ,  du 
moins  quand  il  nous  coûtera  peu  pour 
Je  faire.  Si  donc  nous  y  manquons 
dans  l'ocafion  ,  ceux  à  qui  nous  fat- 
fons  compliment  ^  s'aperçoivent  que 
nous  n'étions  pas  daes  une  difpofi- 
tion conforme  aux  difeours  que  nous 
leur  avons  tenus  ;  Se  alors  ces  dis- 
cours   mêmes    les  piquent  d'autant 
,     plus  ,  qu'ils  fe  rçprocnpnt  d'en  avoûr 
«té  la  dupe» 
-  eeft  u      Les  complimens  dans  l'efpnt  <fe 
iaîron  &  lcur  inftitution  &c  «le  la  nature  rai- 
ïé^'us  fonable  ,  non-feulement  ne  dofocoft 
•  m/hcué>.  être  contraires  à  nulle  vérité  ,  mais 
ils  doivent  même  en  contenir  quel- 
qu'une. Qu'ils  n'y  doivent  pas  ètte 
contraires  a  h  chofe  cft  évidente  >lfr 
menfonge  ne  pouvant  convenir  avec 
llioneur  &  la  probité,  qui  font  le* 
f  rénûess  liceft  ap  la  Société  Givilt* 
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Xajoute  qu'ils  doivent  même  rentes  v 
mer  quelque  vérité;  car  il  la  polirefle 
ne  nous  permet  pas  de  ne.point  ufer 
avec  eux  de  paroles  civiles  &  obli- 
geantes, la  probité  nous  permet  en» 
core  moins  de  n'avoir  pas  des  fen* 
timens  conformes  à  nos  paroles  :  oc  ' 
comme  le  befoin  de  la  Société  nou» 
montre  la  néceflité  d'ufer  de  paroles 
boncres  &  polies  à  l'égard  de  tous, 
l'ufage  établi  de  ces  régies  d'bonérctç 
6c  de  politeffe ,  nous  prouve  le  ber 
loin  d'être  habituélement  difpofés 
à  ce  qui  peut  faire  plalflr  aux  au- 
très,  lelon  les  conjondurcs  où  nôtis 
nous  trouvons  &  à  proportion  des 
xaporw  que  nous  avons  à  eux. 

Les  compliment  dircu  ton  ,  ne  fonr-   Vi 
ils  pas  de  la  nature  des  oraifons  £u-  ^itcnT 
nébccs  &   des  Epitres  dédicatoires ,  muîi  . 

Îui  n'en  font  qu  un  tiflu  *  &  d'ail-  iTycm^ 
mrs  na-t'il  pas-pafle  en  proverbe  %  n0îl  f1* 
il  ment  comme  nnt  Orasfû*  funèbre ,  pan^ii* 
*H  comme  nnt  Epitre   âédicMoire    t  4«««« 
Quelle  vérité  peut  donc  fc  rencontrer  / 

dans  ces  éloges  &  dans  les  compli- 
mens-fSans  examiner  de  quel  ton  fe 
4it  l'efpece  de  proverbe  ,  il  eft  tou- 
jours vrai  qu'on  y  reproche  aux  Panf* 
lydtod&nttntiryi  cftdojppégalemc* 
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vrai  qu'ils  ne  le  devroient  pas  faite. 
tes  menfonges,  qui  s'y  gliffent  dés- 
honorent également  celui  qui  donne 
les  louanges  &  celui  a  qui  il  lesdon- 
ne  :mais  il  ne  faux  pas  croire,  que  tout  ce 
qui  parole  xncnîbngc  en  ces  fortes 
d'ouvrages  ,  le  foit  éfeâivemcnt  i 
<j*cft  une  digreffion  que  nous  pouvons 
faire  ici.  Elle  ne  feu  pas  inutile:, 
par  raport  à  ce  que  nous  établirons 
dans  la  Alite,,  au  fujet  dcsloùanecsi 
pour  difeerner  ce  qu'on  y  doit  évi- 
ter ,  d'avec  ce  qu'on  en  peut  prati- 
quer dans  Tufagç  de  la  Société  Ci- 
vile. 

CHAPITRE   III. 

Digreffion  fur  U  vhitê  des  ehgts 
qui  Je  font  comuniment  dans  les 
JPtnigmqiMs^ 

^V^a!  T  T  Nc  0raifon  frn&rc  ,  ou  une 

vnc  faiif.    \^J  Epitre  dédicatoirecft  un  éloge; 

Uté-        &  un   éloge   eft   un  tiflu  de  ce  qui 

peut  paroître  ou  fe  trouver  de  plus 

eftimable  dans  quelqu'un  ;  or  c'eft 

là  ce  qui  fc  pré/ente  naturélement  i 

notre  cfpiït  comme  une  faufTeté  5  fur- 

|buc   quard  nous  cdnoiffans  le  iu* 
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jet  dont  on  fait  Pèloge  :  par  cequ'- 
«tant  l'expérience  qu'il  cft  réèlemenc 
toute  autre  chofe  qu'an  pur  amas  de 
perfeâions^nous  fommes  portés  à  trou* 
ver  fautive  l'image  toute  avanta- 
geufe  qu'on  nous  fait  de  lui  :  outre 
oue  notre  malignité  naturélê  ne  nous 
porte  à  rien  moins  >  qu'à  juger  vrai  9 
tout  le*  bien  que  nous  entendons  di- 
re d'autrui. 

Mais  comme  il  n'eftrien  en- ce -mon*    Qft 
qui  foit   âbfolument  parfait,  il  n'eft  louer  -ua 
rien  auflî  qui  foit  absolument  vitieux*  te™* 
Si  de  l'homme  le  plusacompli,on  ra-  WCox", 
maflbic    dans   un    feul  portrait  les  ""•'J^jf 
défauts ,  les  foiblcffes,  les  travers  ,  les  umu 
écarts  ,  les  contrariétés  y  les  préfom* 
ptions  ,  les   imaginations  ,  les  traits 
d'amçur  propre  qui  s'y  rencontrent, 
on  en  feroitun  objet  très-m5prifablc    * 
&    qui  ne    paroitroit  rcflcmbler  en 
rien  ,  à  ce  qu'ellau  fond  un  homme  de 
mérite.  Pourquoi  KP*rcc  que  fes  dé- 
fauts quoique  très-rècls ,  font  Jiéan* 
moins  abforbés  par   les  bonnes  qua- 
lités qui  prévalent  eit  lui  :  c'eft  ce  que 
Mételius  donna  noblement  à  entente, 
dre  au  fujet  de  Scipion.  Il  s'étoit  dé- 
;daré  toujours  contre  lui  >   blâmant 
*Ubs  &  perfont  des-  procéda,  quj. 
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»e  lut  paroïflbicnt  pas  convenir  aflen 
aux  vrais  intérêts  de  la  République. 
Mais  par  les  émkrentes  qualitez  que 
Scipipnavoit  d'ailleurs ,  Mécellus  ne 
l'en  crut  pas  moins  digne  des  plus- 
grans  éloges.  Il  ne  s'en  eft  pëut-<êcre 
jamais  fait  un  plus  magnifique  que 
quand  a  fa  mort  ,  il  dit  bautcmAc 
qu'il  faloitalcr  cendres  des  aâions  de 

Sraces  aux  Dieux,  d'avoir  fait  nakre 
ans  Rome  un  Scipion*. 
«•1  bon-      Lors  que  dans  un  même  difeour*  > 
ma  qiwii-  ©h  raflemUe   ce  que  peut  avoir  de 
kSnme1111  qualités  avantageufes  ,  l'homme  du, 
*u*i<*jevi-  monde  qui  aura  le  plus  de  vices  eu 
Sftjf"  de  défauts  ;  l'image  paroît  fauffe  ,  Se 
À\bitu  cependant  f  elle  ne  l'eft  point7  :  u» 
portrait  n*a  rien  de  feux  ,  pour  ne 
repréfenter  que  la  moitié  du  vifagev 
On  a  loué  avec  raifon ,  le  Pfeintre  qui 
fit  ainfi  le  portrait  de  Philipe  de  Ma- 
cédoine,lequel  avoit  perdu  un  œil  à  h 
bataille  de  Méthone.  Pour  ne  pas  faire 
un  tableau  qui  repréfentatun  Prince 
borgne  *  le  Pfeinçrc  ne;  le  peignit  qpe 
deprefiU  Un  panygkique  eft  de  ma-      j 
me  i  il  ne  peint  les  qualke*  de  la 
©erfone  que  du  beau  coté  ,  pour  nç      I 
•Te  laîffcr  voir  que  de  profil.    À  cela 
le  raportç  la  reponfe  d'ua  Àmeu*  àiu* 
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fcwnmc  de  condition ,  qui  le:  raillou 
d'avoir  fait  Une  Epure  dédicatoire  M 
pour  un  Seigneur  dont  le  mérite  ne 
Dri]loit'pas  fSt  dans  le  monde:  Quand 
il  vous  plaira,  dit  l'Auteur  ,  me  faire 
la  moitié  du  bien  qui  m'eft  venu  pour 
l'Epitre    dédicatoire  ,  je  vous  ferai 
Ken  d'autres  Epitres  dédicatoircs  iC   . 
qui  ne  laifleront  pas  d'être  pleines  de 
vérités.  La  réponfe  ambiguë  fit  rire, 
&  peut  faire  fentir  ce  que  nous  vou- 
lons donner  ici  à  entendre. 

Un  éloge  ne  mérite  donc  aucun  re* 
proche^ ,   quand  il  fuprime  feulement  n-m  !£, 
des  véritezquine  fcroienrpasavanta-P°;Hfl^ 

r  •     J  •!  *       •*•  rw-l  nuiec  des 

geufes,mais  dont  uncs^git  point.SM  ,C(iie* 
pafle  ces  bornes,   &  qu'il  atribue  £<*««£•• 
ceux  qui  font  loués  ,des  qualités  efti- ugeu   * . 
mafclcs  qu'ils  n'ont  pas  ;  en  ce  point- 
là  m  eme  le  Panygirifte  eft  pré  varica* 
teur.  Mais comme  nous  l'avons  dit,  il 
n'eft  rien  qui  ne  foir  un  mélange  de 
bon  &  de  mauvais  ;  &  il  n'eft  per- 
fonc  ,  qui  en    divers  endroits  ,  ne 
foit  eftimable  ,quand  il  feroit  mépri- 
fable  par  d'autres  endroits. 

Geque  nous  difons  de  la  perfone  ^ 
peut   s'apliquer    à  chacune  '  de   fes 
qualités  A  peine  en  eft- il  aucune 
gui  na  foit  pcric&ioa  dîmi  coti  (g 
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ijïiperfe#ion  d'un  autre  cot^  :  nullp 
libéralité  par  exemple  qui  ne  tiéne  de 
*  ÎA  prodigalité ,  &  nulle  avarice  cjui 
ne  tiépe  de  l'économie  i  nulle  fer.- 
«acte  qui  n'aptoche.  de  la  dureté  fie 
nulle  foiblefle  qui  ne  puifle  paiïer 
quelquefois  pour  complaifance ,  pru*- 
.  <|encc  ,  ménagement.  Ceft  par  ces 

j  cotés  avantageux  que  le  Panygirifte 

loue  les  qualités  de  celui  dont  il  par- 
le ^  leCquclles  paf     d'autrps   cote* 
pouroit  ne  mériter  que  du  blâme. 
dîflW      Maisn'eft-ce  point  là  tomber  dans, 
tnnUtioo   b  vice  de  la  flaterie  ,  qui  tend    i 
»*cftpomt  j^jrc  illufion  à  ceux  qui  iont  loués  , 
en  leur  perfuadant  qu'ils  n'ont  rien, 
que  de  louable  :,ou  que  certaines  qua- 
lités font  en   eux  des  pcrfe&ions  3_ 
tandis  qu'elles  y  font  ,   du  moins  à 
certain  égard.  y  de   véritables   dé,- 
feutsj 

L'inconvénien  t  qu'on  fcmble  crain^ 
Vibui   dr^  ici  y  ne  regarde   point    la  per- 

««C^kMh1  f°nc  V*  'oue#  **  intiment  de  la 
«oget  oe  nature  taifonablc  nous,  difpofe  à  re- 
•»  St*  gar^cr  bs  autres ,  par  leurs  bonnes 
ceûii  qui  qualité*  ,  &  à  y  donner  des  juftes 
Mie**  l0uanges*  D'aillcurs^l'abus  qu  'en  peut 
faire  celui  qui  les  reçoit  eft  tempère 
W  congé  ^  pat  l'mftUgCL  d'être  ex* 


dby  Google  - 


ï 


delà  Société  Civile.  8j 

«itc  à  foutenir  Teftimc  qu'on  témoi- 
ne  avoir  de  'hit.  On  ra porte  à  ce 
ijet  un  trait  naïf  d'un  jeune  homme  - 
qui  avok  fait  des  vers  ingénieux  à 
Se  Igtface  ,  Fondateur  &  General  dés* 
Jéftiites..  le  Saint  ravidu  tour  fpirh- 
miel  qull  trouvoit  dans  l'ouvrage  du 
jeune  tpmme  deftiné  à  entrer  dans  fa 
Compagnie  ^  ne  laiflbit  pas  de  vok 
Ces  louanges  avec  peine  :*  fur  quoi: 
H  lui  dit  i  croyez*  vou*  trouver  en  wa 
ferfone  les  qualités  dont  vous  faites 
l'éloge  :.  Peu  m'importe  ,  repondit  le 
jeune  poète,  avec  vivacité  >  mon  a- 
fairt  cft  de  voUs>  donner  des  louanges 
bien  tournées  *  &  la  votre ,  dyin  etri 
digne* 


CHAPITRE      IV-    , 

Des  circonffetiions  à  obfetveriy  dans 
ce  qut  nous  dtfons  aux  autres  d*è- 
bligeanu. 


'Excès  gâte  les  meillèufcs  chofes*:     il  ■«- 
comme:  une    maxime    effentiéle  ^/^ 


L 

pour  la  douceur  de  la  Société  Civile,  cio&i 
«ft  d'en  dire  toujours,  aux  autres  qui  J*Jj^ 
kur  guiflèot  plaire  &  qui  Jour  nui-  qu'en  dfe 
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qucnt  notre  inclination  pour  eux  ;  une 
autre  maxime  împortante ,  eft  de  ne 
vouloir  point  outrer  ce  qu'on  leur 
dit  d'honete  ^  pour  ne  pas  devenir 
©dieux  ou  ennuïant.  Un  homme  qui 
a  de  la  droiture  dans  L'efprit  &  dan* 
le  cœut; ,  voyant  que  la  mefure  de  la 
louange  n'efi  point  convenable  ,  fon 
^tfprit  ne  fauroit  Papreuver,  ni  [<m 
•œur  la  goûter.  Par  là  même,il  dé- 
couvre en  celui  qui  lui  parle  >  on 
peu  de  fincérité,  ou  peu  de  difeerne*- 
>xncnt.^  Le  manque  de  fincérité  rend, 
la  flateric  baffe  de  pdieufe  ;  le  man- 
que de  difccrnementla  rend  iniipide 
&  quelque  fois  rebutante.. 

Un  Prince  qui  avoif  d'éminente* 
qualités,  mais  qui  avec  un  très-botv 
^oût  des.  chofes  Jt  n'étoit  pasfavanr 
&  ne  fe  piquoit  pas  de  l'être  ,  par- 
lant  judicieufemenr  d'une  chofenoiv 
▼éle  qu'on  lui  propofoit  ,,ne  putetre^ 
content  d'un  compliment  qu'on  lui 
fit  à  ce  fu jet.  Un  courtifan  dans  un: 
cntoii  fiafme  de  louanges  lui  dit  a  qu'il  * 
étoit  admirable  que  le  Prince  n'i- 
gnorât rien^  Vous  voulez ,  reprit  le 
Prince  ,  faire  l'éloge  de  mon  igno* 
jance  ;  mais  quelle  qu'elle,  loir  ^ 
)*c*  fai$  bien  autant  de  ca*,  que  dt 
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la  fience  de  certains  pédans.  Le 
louangeur  fut  ainii  payé  de  fa  louange- 
outrée.  Deux  autres  louangeurs  ne 
méritoientpas  d'être  plus  ménager  » 
quand  le  preimier  pour  plaire  à  un  Prii*- 
ce,à  quijcs  dents  raanq^oient  ,difoit 
froidement  *,  qui  cft-ce  qm  a  des  dents  h 
&  quand  le  fécond  difoicàune  Prin- 
ce (Te,  qui  auroit  voulu  avoir  moins, 
d'âge  ,  que  ne  lui  en  donnaient  fes. 
années  ;  qa'elle  avoit  fige  de  sent  le 
monde. 

Outre  le  fotn  de  fâredcshoncteteir 
qui  n'aient  rien  d'outré  ,  il  faut  en- 
core les  mettre  &  leur  place*  Il  van-    Nclet, 
droit  mieux  qu'elles  fuffent    fûpri-^  &* 
filées ,  que  de  venir  hors  de  propos  1>etop+ 
&  en  des  conjonctures  qui  ne  con- 
YÎénent  point*  Puis  qu'à  s*àgit  de- 
contenter'  les  autres  *il  ne  faut  pas 
s'expofer  a  leur  dire  des  cbofesquill 
ne  leroient  peut-être  pas  en  humeur 
d'entendre.  Ceft  là-deffus  que  font    * 
fondées  les  régies,  qui  prefcrïvent  le 
filcnce,quand  on  eft^avec  les  perfoncs 
à  qui  l'on  doit  des  égards  ;   &  que 
les  circon (lances  ne   nous  autorifent  ■' 

bas  à  le  rompre.  Quelque  chofe  d'o- 
bligeant ou  même  de  refpeâucux 
yic  nous  putf&p&s  leur  diic  *U  M 
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■;  wmplaceroit  pas  ce  que  nour  lëuf 
aurions  montré  de  confidération  Se 
de  re/pc& ,  en  nous  privant  dé  la  li- 
berté de  parler,  avant  qu'ils  témoin 
-gnaflent  nous  la  donner. 
tut  ch<*      Les  ocafions  eu  l'on  réuffit  davan- 
^t^pTw  tage  à  parler  obligeament  ,  font  lfc* 
•bli-        réponfes  qui  fc  préfentent  à  faire 

Swf^une  ^U{  *  W1  nous  *es  feifons ,  étant  à- 
feponfe.  *•  lors  difpofé  à  nous  entendre,  trouva 
aufli  un  phifir  particulier  à  recevoir 
avec  la  reponfc  qu'il  atendoit  ,.  dès. 
fconétetez  qu'il  n'atendoit  pas  s  ou 
s'il  en  atendoit»  3v  elles  lui  deviénenc 
encore  plus  touchantes  ,  puisqu'elles* 
font  alors  de  fon  goût. 

t1,e* dt      ^*a*s  ^ans  ces  r«pon(es  mêmes  o- 

«e  iwilv  •  bligeantes ,  rien  ne  reft  plus  que  d'en 

ara.       retrancher  la  longueur  &  l'afe&ation. 

La  longueur  rebute  la  perfone  3  &  fait 

foufrir  lamodeftie   :  i'afc&ation  ôlre 

l'air  de  naïveté  ,  qui  nous  perfuade 

que  l'eftime  qu'on  nous  marque   eft 

uncére. 

*o»p\i      Les  Italiens  font  ordinairement  plus 

tmns  im-  touchés  des  compiimens  de  notre  lan^ 

moini'foo.  gue ,  que  delà  leur  même.  Les  corn- 

cb»nt  f,u  pIimCnsItalieri&.font  néanmoins  beau-^ 

fiimcms    coup  plus  longs  ,  6c  feiublent  dire 

ftipfo^.^ucoup'flus^:  çbofofi  que  les  JlÔ* 
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très  :  mais  ils  en  expriment  moins  j 
parce  qu'il  s'y  trouve  moins  de  naï- 
veté y  &c  par  confécjuent  moins  de 
«  qu'il  faut  pour  nous  perfuader  , 
que  les  fentimens  du  cœur  font  ac- 
tuélement  conformes  au  langage  de 
h  bouche. 

Comme  la  longueur  &  Pafe&ation 
•font  à  éviter  dans  les  chofes  obli- 
.géantes  que  Ton  dit  ,  leur  réitéra-  me-v?1  téû 
tion  fréquente  Tell  encore  davanta-  ^c*pro- 
ge.  Ces  redîtes  dans  celui  qui  parle  p^î:r*  CD* 
paroilïent  une  défiance  ,  ou  de  s'être 
mal  expliqué ,  ce  qui  donne  peu  d  ef- 
fimede  lui ,  ou  de  ne  nous  avoir  pas 
trouvé  d'abord  affez  fenfibles    à  fes 
honctetez.  ce  qui  cft^une  forte  de 
reproche  pour  nous.  Ainfi,  lors  ine- 
rtie  qu'il  eft  à  propos  de  marquer 
J)lus   exprelfément    aux    autres   des 
entimens   avanageux  qu'on  leur  a 
jemoignés  *  ce  doit  être  par  de  nour 
veaux  tours  Se  en  de  nouvèle$,  oca- 
fions  ^  afin  que  la  nouveauté  de  fa  , 
manière  ,  prév'iéne  l'ennui  de  la  ré- 
pétition. 

Les    difeours  obligeans    reçoivent 
un  nouveau  prix,  quand  ils  marquent  c^,uJlt0tt* 
^dans  nous  une  diipofition  .hàbituéle  qu*inci  ni 
d'afc<3:ion  envers  celui  à  qui  nous  les  JJJjjpiJJ™ 
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avft  p?M  faifcû$1plutôt  qu'une  fîmple  envie  de 
iiecomaf  parler, irtin  de  lui  £iire  aduélemen* 
*•  plaHîr  :  enforre  qu'il  puifle  juger  que 

bous   parlons    par  l'inclination  que 
rxus  avons  peur  fa  perfonc ,  &  non 
par  un  fîmple  devoir  que  nous  pefi- 
iens  à  remplir,  Tcflç  eft  la  difpofi- 
tion  des  hommes^qu'ils  font  beaucoup, 
plus  cor.tcns  d'être  aimés  par  goût 
que  par  raifon.  Dans  l'un  >  fis  fe  re- 
gardent comme  la  caufe  même  de  l'a- 
mitié qu'on  a  pour  eux  ;  dans  l'an-  v 
trt ,  ils  ne  trouvenr  cette  caufe  que 
dans  la  difpofition  de  celui  qui  ifc$. 
aime.  Dans  l'un^'cft  à  leur  prepite- 
mérire  qu'ils  atribuenr  le  fen dînent 
qu'on  a  pour  leur  perfone  ;  &  dan* 
Vautre  ,  c'eft  au  mérite  mime  de  ce- 
lui qui  a  de  l'amitié  pour  eux  j  de 
cette  forte  ,1c  gré  qu'ils  font  obligés  - 
de  lui  en  favoir,eft  un  aveu  des  pet* 
feâions  d'autrui ,  ce  quLa'acoaçt0<&. 
jpa*  leur  amour  propre» 
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CHAPITRE.  V: 

De  VàXtntiên  9**0*  dot*  aftrttr  à*n% 
h  Société  avili  +  ne  fùim  cmxr** 
dire  Us-  autres* 

Rlea  ne  fett  plus  dans  la  Société      |iiîoc* 
que  la  conversation  ,  de    rien  i?f4reni« 
ô'eft   plus'  capable  d'en  troubler  la  ^J^ 
douceur  ,  que  la  difpofkion  d'y  fou-  iîôn. 
tenir  fon  fençiment  particulicr,quand 
ileft  opoféàceiui  des  autres.  La  con- 
tradiction eft  la  guêtre  des   cfprit$. 
^Lors  que   nos  opinions   combatent 
les  leurs,  nous  ne  pouvons  être  coa* 
tensd'eur,  nteur  de  nous; 

Cependant  l'expérience  nous  mon*-    opî- 
stre  ,  que  les  opinions  des  hommes  TiioTït  *•* 
ne  fauroient  èrrç  les  mêmes  i  elles ca»mcirf 
dépendent  ordinairement  des  tem-  ****** 
péramens  *  &  les  tempéramens  ibnt 
auflî  diférens  que    les  vifages.  Ccft 
une  réflexion  qu'il  Éau*  faire  ,  pour 
comencer  à  éviter  la  coâtradiâion: 
ne  point  trouvée  étrange  ^  que  les  au- 
tres aient  des  fentimens  diférens  dt 
nous  >  comme  nous  ne  nous  avifons 
geint  de  trouver  cttange  ,  que  lcuJt 
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vifagené  te0èmblepasau  nôtrev. 

il  Uut         $i  nous  nous  rcndons  cette  ma- 

ecuc  ma-  *nne  Familière  *  &  que  nous  conce- 

a»1»*        vions  combien  le  fondement  en  effi 

judicieux  ,  nous  verrons  avec  trait- 

?|uilké  ,  que  les  uns  petifent  d'une 
açon  &  les  autres  d'une  autre, 
m'amoar        Ceft  l'amour  de  la  vérité  9  difons 
^é|4^  nous,  qui  doit  nous  conduire.  Qu'en 
pnicxfe  j«  prétendons-  aous  conclure  ?  Qu'il  fatic 
^mradic   nous  opofer  aux  fentimens  d'autruï,. 
pour  les  affujétir  aux   nôtres  >  Mats 
cette  vérité  que  nous  comptons  d'a- 
voir de  notre  coté  j  ils  ne  comptent 
pas  moins  de  l'avoir  di*  leur  j  &  fou- 
vent  ils  ne  font  pas  moirisbien  fondés, 
à  vouloir  que  nous  nous  rangions  dfe 
Jeur  opinion  ,,que    nous  à  vouloir 
qu'ils  le  rangent  de  la  nôtre.  Çerfone 
n'embrafle  ut»  fentiment ,  que    fous 
Taparcnce  &  même  feus  l'apas  de  la 
vérité." 
vi^a-      L'aparence,  dites- vous  ,n'cft  pas  tou- 
fh"Jê    Pnis  'a  réalité.   J'en  conviens  :  mats 
fe  confond. Taparence  dâs  la  plupart  deschofes  où, 
•TeçU     ksfentJmcns<ies  hôme^fontopfcz,  fi: 
u*\hi.      confondent  avec  la  réalité.  Quel  droit 
avez-vous  de  prétendre  ,  que  l'une 
fpit  pour  vous  plutôt  que  l'autre  ;  de 
,que  celui  à  qui  vous^tes  opofé >  n'ait 
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pas  la  réalité  >   candis  que  vous  n'a- 
vez que  l'aparence  /  Quand  une  cha-  - 
leur  d'imagination  eftpaflJe^  ne  voit- 
on  pas  les  chofes   tout   autrement 
qu'on  ne  les  voyoit  }   Ce  que  vous 
voïez    alors  nétoit  donc  pas  la  vé- 
rité pour  laquelle  vous  étiez  fi  animé. 
Qui  vous  allure  ,  que  ce  que  vour 
voïez  préfentement,îcfoit  davantage* 
Les  objets  de  notre  efprit  font  fufeep- 
tibles  de  tant  de  nuances  diférentes  â 
qu'il  fùfit  de  les  considérer  fans  pré* 
vention  ,  pour  apercevoir  qu'ils  peu-  - 
vent  être  vus  autrement  que  nous 
ne  les  voyons.    Ils  ne  font  la  plu- 
part que  des  mélanges  d'obfcurité  Se 
de  clartc/jui  doivent  nous  faine  crain- 
dre de  nous  méprendre ,  en  confon- 
dant l'un  avec  l'autre  ?  de  forte  que 
nous  ne  devons  gueresnous  fier  plus 
à  ce  qui  fe  préfente  à  notre  vue,  qu'à 
ce  qui  lui  échape. 

Tous  les  objets  à  la  vérité  ne  font    Pcu  ée 
pas  abfolument  obfcurs  ,  &  il  en  eft  chcrfeifom 
qui  doivent  faire  la  même  impref-  cUilcl" 
lion  fur  tous  les  cfprits  raîfonables  » 
mais  combien  le  nombre  de  ces  ob- 
jets eft- il  petit ,  en  comparaison  des  ; 
autres  *  voilà  donc  la    plus  grande 
partie  des  ocafions  de  contrarie!:,  qui  . 
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font  mal  fondées  &  que  nous  <îcvt>ns 

retrancher. 
tuTquî       Mais  dan*  celles  OÙ  la  vérité  fc- 
jmpotten,  toit  évidemment  pour  nous  ,corabiea 

*!to™     Y  cn    a-t'il    °b  *,,c  tfcft  d'aucune 
poinciutc  conféquence  &  ne  doit  nous  toucher 
^V,a    en  jien  ?  Quel  inrérêt  donc  y  pren- 
•drions  nous  aux  dépend  de  notre  re- 
pos, &  du  foin  que  nous  devons  apor- 
cer  à  iatisfaice    les  autres.    Qu'une 
afairefoit  d'une  façon  ou  d'une  au- 
.    tre  *  qu'un    événement    foit  arivé 
Çlus  tard  ou  plutôt    j  qu'une  Ville 
ïcrit  ou  ici  oiilà  ;  que  celui  qui  penfe 
là*  de  (Tus  autrement  que  moi  _,  lemé- 
pïénc  ou  non  ^  que  me  fait  la  nié- 

frife    pour  m'éforcer  vainement  de 
en  tarer ,  s'il  n'en  veut  pas  fortir  ? 
En   fêtai- je     moins   éclairé  ,  quand 
il  fera  mal  irittruit  >  Et  devons- nous 
foufrir  en  nous  la  moindre  altération, 
parce  qu  il  lu  plaît  de  demeurer  dans* 
«ne  erreur, qui  ne  nous    regarde  eu 
rien  ? 
*'feB«       Oeft  quelque  chofe  de  fcjfare  qtie 
irui  ne    notre difpofu ion  iur  ce  point.  Iligno* 
do»  f>in  rc  y  difon^nous  ce  -qu'il  devroit  fa- 
b%&*J  voir:  une  infinité  d'autres  qui  le  de- 
vaient favoir  davantage  ,  .ne  l'igno- 
rent -  ils  pas  également }  Nous  enfai- 


dby  Google 


dch  Société  Oixrih.  ff* 

Ions  nous  un  fujet  de  dépit  ?  Pour- 
quoi en  feroit-ce  un  pour  nous  ,  que 
lïgnoranjce  de  celui  quinous  contrarie* 

Mais  peut-ctre  la  choCe  cft-elle  de 
quelque  importance*  S'il  en  eft  ainfi, 
œéttons-nous  jàla  i>onne  heure  ê  «a 
devoir  de  lui  faire  apercevoir  la  rai* 
ton  y  s'il  en  eft  fufceptiblc  :  que  s'il 
ne  l'eftpas ,  il  ne  doit  plus  êtfe  qu'un 
objet  de  compaffion  pour  nous.  Mais 
il  afeûe  de  ne  le  pas  rendre  à  ce  que 
nous  Jui  difons  de  plus  plaufibie. 
C  eu  donc  qu'alors  il  parle  pour  nous 
piquer  :  rendons- le  la  dupe  de  fon  in* 
tentien  maligne  j  Se  n'entreprenons 
pas  de  défendre  ce  qu'il  n'ataque^uc 
.  parce  qu'il  voir  que  nous  le  défen- 
dons. Quand  nous  ccflèrons  de  le  dé* 
fendre,  il  ne  trouvera  plus  de  maxierc 
à  fa  malignité ,  &  demeurera  plot 
«embarafle  que  nous. 

Mais  pour  lui  en  épargner  les  frais    N*potai 
ic  prévenir  le  defagrémens  de  toute  ^  îu!»  S§ 
ombre  de  contradiction  ,  tâchons  de  ™«*«  - 
parler  de  manière  f  qu'il  ne  paroifTc  J^0*. 
en  rien  que  nous  le  faflions  ,  pour 
vouloir  réduire   les  autres  à  notre 
fentimeftt.  Nous  ne  devons  avoir  ni 
paraître  avoir  d'autre  vue  ,  dans  les 
entretiens  ordinaires  de  la  Société* 
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que  ifc  parler  pour  fournir  à  laccrnJ 
verfation  >  pour  dire  fimplement  ce 
que  nous  penfons  ,  ôc  pour  farisfaire 
à  la  curiofité  de  ceux  qui  veulenc 
nous  entendre  parler  pour  ap*endr$% 
&  favoir  <juelqus-  choie  de  nous; 
Auflî-tôt  qu'il  s'élève  une  pointe  d# 
difpute  ou  de  contradi&ion  3faifbns 
comprendre  par  nos  paroles  &  nos 
manières ,  que  nous  ne  prétendons 
pas  foucenir  thefe  :  c'eft  une  préçen- 
tion  pareille  ,  ou  du  moins  fon  apa- 
renec,  qui  fufeite  les  piques  dans  les 
entretiens  ôc  qui  corompt  leur  agré- 
ment. 
On  ne  veut  pas  improuver  ici  les 
*f«  co»-  Gontradidions  légères  5  qui  fc  font 
irgaeitoi  a^cç  plaifir  de  part  Se  daurte  :  elles 
rociu  ia  font  Vamc  de  la  conversation  ,  qui 
«.,»«*,*    juj-Ij-q^  ja  plUpart  du  temps  ,  fi  Ton 

ne  fc  trouvoit  pas  de  diférens  avis  , 
pour  chercher  a's'éclaircir  mutuéle* 
ment  &  toujouis  obligeament.  Le 
Philofophe  Ctéombrote,  fameux  par 
la  fotife  qu'il  fit ,  .de  fe  jeter  dans  k 
mer,  après  avoir  lu  le  Traité  de  Pla- 
ton fur  l'immortalité  de  l'a  me  :  ce 
Philofophe  ,  dis- je  ,  fournit,  au  rap- 
port de  Plutarquc,  lin  trait  de  con- 


ccftveria 
lion. 
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tradi&ion  ingénicufe  &  polie.  Un  pe-. 
re  &  un  fils,  tous  deux  auffiPhilolo- 
pbes,  difputoient  fur  la  queftion  ,  fi 
la  vertu  va  toujours  en  dégénérant 
parmi  les  hommes.  Le  fils  foutenoit 
que  non.  H  eft  évident ,  reprît  Clé- 
ombrote  ,  que  vous  vous  méprenez.  Se 
votre  pére  vaut  mieux  que  vous  >  on 
vient  à  la  preuve  s  c'eft  dit  celui-ci , 
que  votre  père  aïant  mis  au  monde 
*un  fils  qui  le  vaut  bien^r  là  même 
vous  ne  le  valez  pas  :  jufqu'à  ce  que 
Vous  aïcz  ,  comme  lui,  un  fils  d'un 
grand  mérite  ,  votre  thêfe  ne  peut 
le  défendre  contre  lui. 
'  An  refte,  la  converfation  lie  çom- 
p5rre  ainfi^que  des  éçlairciflemens  af- 
tel  m  fuperfiçiels  :  ce  ne  font  pas  des 
conférences  réglées  de  do&rine  ou  de 
politique.  Elle  fcmble  ingénieufe- 
ment  &  fenfément  définie  par  un 
homme  cPcfprit  >  un  entretien  où  V§n 
far  le  de  ttup  }f*n$  rien'  Aprofondir. 
Son  but,  eft  plutôt  le  d&aflement  de 
Tcfprit  ,que  fon  inftru&ion.  Ce  qui 
n*empêche  pas  qu'une  inftrudion 
qui  n'ôre  rien  bu  délaffcment  ,  ne 
réftdc  la  donvcifation  beaucoup  plus 
cftunablc.  Màtirifc  faurbien  de  la 
brièveté  >  du  tour  9  du  choix  ,  &  4q 
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la  facilité  dans  i'inftruAion  ;  pôflrif 
n'otcr  rien  à  la  douceur  de  l'encre?, 
tien  ;  &  par  cet  endroit  la  conver- 
sation   femble  très  -  peu    fufeepti- 
ble  des  éclairciflemens ,  q^i  deman« 
deroient  de  la  difcufEon. 
Par  là  ,  on  peut  juger  que  les  ma- 
—  f*:,,  tiéres  qui  font  des  difpu tes  de  reli- 
d«reiigon  gion ,  convienent  mal  ,  a  la  conver- 
venabiw   "tion  ordinaire.  Elles  ont  befoin  de 
«ibnî    u  reflexions  exactes  &  fuivics,  dont  ne 

eonv«rf*.   [Qnt  pa$  capables     tOUtCS  fortCS,  d'cf-- 

}>rits»  &pour  lefquelles  mêmes  ifc  ne 
ont  pas  d'humeur  à  donner  Papljca- 
tion  néceffaircron  n'en  peut  alors  par- 
ler que  fupcrficiélemcnt:Et  fauted'être 
vues  dam  to\jt  leur  jour  ,  cflcs  laifr 
fent  des  dificultés  Se  des  doute  à 
pbficurs  ,  qui  ont  affez  d'intéiigen- 
ce  pour  les  former  ,  Se  trop  peu 
pour  les  refoudre.  Cependant  com- 
4  me  la#  contradiction  eft  à  éviter,  &, 

Îuela  piété  d'aiîkursne  permet  guère  , 
c  voir  avancer  des  maximes  ou  des 
propofitions  fufpe&es  en  Fait  de  re- 
ligion, fans  témoigner  qu'elle  les  im-. 
prouve  -,  il  ell  plus  à  propos  de  pre!- 
yçnit  des  inconvéniens  ,  qui,  fourni- 1 
totent  un  fu jet  trop  légitime  de  con- 
JTaAi&ion. 
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CHAPITRE      VI. 

Des  mênagtmem  fuilf*mg*rder% 
quand  on  efl  obligé  de  toniréurier  le 
fentimem  c?  autrui 


Q 


Uelcme  fujet  légitime  que  IVm  ^.Jj. 
_^  Duifle  avoir  de  contredire  ,  nécdTakc. 
quand  par  principe  de  religion  ,  de  ï™  u 
confîence  &  d'honeur  ,  on  fc  tient  de  cos- 
©blieé  de  paroïcre  d'un  s'entiment  crarî"  l* 
opole  a  celui  des  autres  3  il  y  huit  tou- 
jours une  extrême  rirconlpe&ion* 

La  première  atention  doit  être  de     nfc 
faire  comprendre  >  qu'on  n'a  nul  goût  tt£°£fQU 
pour  la  difpute,&  qu'on  cherche  U  nech-rche 
vérité  fans  être  fufceptiblc  ,  ni  de  ^dt^' 
l'ombrage  des  préjugés  ,  ni  du  feu  de 
Isl  paflion.  Ilf-; 

Il  eii  bon  encore  de  marquer    à     .  taife 
ceux  qui  fouhaitcroiént  de  s*eclaircir  !?  *J!îf* 
avec  nous ,  qu  on  ne  veut  parler  qu  au-  d'txpofcc 
tant  qu'il  leur  plaira  d'entendre  ,  &  £*  f0** 
qu'on  efl:  difpofé  à  les  écouter  tant 
qu'ils  jugeront  à   projpos.  On  peut 
alors  par    une  manière  auffi  adroite 
que  polie  >  les  inviter  à  mettre  leur 
penfee  dans  tout  fon  jour  >  fie  prea» 
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dre  même  un  foin  particulier  de  né 
les  point  interrompre  ,  &  s'il  fe  peut, 
qu'ils  .ne  foient  point  interrompus 
par  d'autres.  Quand  à  la  fin,  ils  au- 
ront parlé  autant  qu'il  leur  aura  plu^ 
on  leur  demandera  s'ils  agréent  d'en- 
tendre ce  que  l'on  peut  avoir  i  répon- 
dre Il  n'eft  point  de  meilleure  voie, 
pour  faire  bien  recevoir  ce  qu'on 
doit  opofer  au  fentiraent  des  autres. 
En  éfet  ,  ce  que  la  contradiction  au- 
roit  de  rebutant  ,  fe  trouve  change 
alors,  en  ce  qu'un  éçlairciflemcnt  ju- 
dicieux peut  avoir  d'intéreflant  :  fur 
tout  fi  l'on  a  foin  de  bien  prendre  U, 
penfée  de  l'adverfaire ,  de  la  lui  répé- 
ter même  en  peu  de  mots  ,  &  en-; 
fuite  d'y  aporter  avec  une  égale  briè- 
veté une  reponfe  jufte  &  plaufiblc. 
130.  Que  fi  ,  comme  il  arive  quelque* 
liiflcr   f0js  ^   on  nc  nous  laiflbit  pas  feule- 

î£d*>(>s.  ment  la  liber tfc  ou  lç. moment  de  nous 
Taf  de  k*lc  cntcn^rc  >  il-valtt  incompara»* 
le  U$  '  -blenjeiu:  mïeux&pour  la  douceur  de 
«*»  «•  U  Société,&  même  pour    l'avantage 
:de  la  caufe  que  Ton  fe  croiroit  obli- 
gé de  foutenir    ,    prendre  le   parti 
du  filence  >  en   marquant  que  nous 
parlerons  ,  quand  on  jugera  à  pro* 
pos  4^  i)ous  esouten 
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Toute  autre  manière  de  nous  opo-     i3T- 
fer' au  fentiment  d'autruï  ,eft   fujèce  re*e£JJj 
aux  plus  grands  inconveniens.  Outre  qiinaif- 
lès  défagrémens  que  la  difpute  caufe  ^ntwSili 
dans  l'entretien  ,  elle   laifle  d'ordi-  ûoa. 
mire    une    fermentation   de  mécon- 
tentement réciproque,  qui  paffe  fou- 
vont  à  des  (entimens  d  éloignement , 
d'averfion  6c  d'initfiitié. 

D'ailleurs  ,   fi  Ton  a  égard  à  la  na-     ^  z 
ture  de  la  caufe  que  l'on  ioutient,    te.in.a-* 
Ou  bien  elle  ne  vaut  pas  la  peine  de  'eiïrê,.rJfii 

dilpute  ,  &  alors  ce  leroir  puen-  fmsf&c 
teê  oii  grôffiérôté,  d'entrer  dans  la  Vudcle* 
moindre  contéftàtion  férieufe  fur  un  éto^ci. 
pareil  fujet  :  eu  bien  elle  eft  impor- 
tante j  &&lors  elle  ne  fe  fou  tiendra 
jamais  mieux  que  pat  la  voie  de  la 
ttanquilité  J   de  la  préfence  d'cfprit 
&  de  Tatention  qu'on  fe  fera  atirée. 
.  Sans  cela  eût-ôn  d'ailleurs  les  plus 
fortes  raifons  du  monde  >  elles  ne  fe- 
ront poifct  d'éfét  ,   n  étaht  point  é- 
toutées:  puifque  les  démonftrations 
mêmes  de  là  Géométrie  toutes  évi* 
dentés  qu'elles  font  par  elles-mêmes, 
fte  peuvent  faire  impreffion ,  à  Té** 
gard  de  ceux  qui  n'y  veulent  pas  a^ 
flicjuer  i'efprit  ni  prêter  l'atcntkm. 
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90  moyen  le  plus  naturel  àt  f  revenir 
les  aBtradj fiions  dans  la  converf*- 
tic». 

fe  bien  Ty  Our  éviter  Jçs  ocafibns  de  confire- 

Suco»  ■*•  ^recîui  fc  prefentent  fi  fouyent  y- 

ytù  d'é-    le  meilleur   moyen  cft  de  bien  faire 

ctordr  u$  cntcn<Jrc  ce  qu'on  dit  ,  &  fur  roue 

de    fc  bien   entendre  foi*  même.  Ce 

qui  donne  fu jet  de  nous   contrarier, 

ce  font  la  plupart  du  temps     nos. 

fcaéprifes  >  quand  on   nous  les  fait  a- 

Îercevoir  ,  \ine  fotte  vaniré  nous- 
éterminc  a  Ici  vouloir  juûificr  ,  & 
nous  perfuade  qu'il  cft  des  raifons, 
pour  feutenir  ce  que  nous  avons  a- 
vancé*  Nos  raifons  fc  trouvant  peu 
juftes  ,  nous  en  cherchons  d'autres 
pour  venir  à  Tapai  des  premières  8c 

3ui  ne  font  pas  de  meilleur  aloi  y  la 
ifputç  une  fois  en  train  ,  au  défaut 
des  raifons  viennent  les  paroles  pi-  . 
quantes  y  &  quelquefois  les  inve&i* 
ves  y  les  injures  ,  les.  diflènfions  ,  & 
même  les  inimitiés  déclarées* 
i^4*  Vn  trait  fingulier  de  THiftoired'A* 
ibS!Sï    kniagne  vient  riatutélcment  au  fiijcfc 

•ritt:  fou».  _      . 


dby  Google 


.    de  U  SwàtCmle.  .        10) 
Sont  nous  parlons.  Un  bruit  s'êtant  <*£  • 

/  *        «  *  •    f     i  •  i      t-*        qu  on  ne 

répandu  que   trois  habitans  du  Du-  pretcnd«ii 
ché  de  Meckclbourg ,  avoient  ^ternis  p*fc 
à  mort  par  ceux  de  Lubek ,  le  Ehi« 
deMcckelbourg  ,  pour  en  tirer  rai- 
fon  ,  ne  manqua  pas  de  leur  déclarai" 
la  guerre.  Cependant  le  bruit  fe  trou- 
Va  faux  j  &  les   trois  habitans  ,  !«• 
vinrent  dans  leur  pays  pleins  de  fan^ 
té  ;  mais  1a  guerre  étoic  comencéc  , 
il    falut  trouver  pour  la  continuer 
des  raifons  qui  n'etoient  jamais    ve- 
nues à  l'efprit}  on  n'en  manqua  pas, 
&  on  la  continua  pendant  pluficurs 
années. 

<     La  même  atentfon  que  nous  de-     /*  V 
vons  aporter    à  bien  comprendre  ce  qwrHU- 
chic  nous  difons  ,  doit  s'aporter  avec  ;rcl  da?* 
encore  plus  de  loin  *  bien  cojnpren*  d«*«tui. 
dre  ce  que  difent  tes  autres  ,  pour 
entrer  dans  leur  penfée»  En  général 
«ous    devons   fupofcr    ,    qu'il  n'eft 
prefque  perfone  qui  nait  railbn  paf 
quelque  endroit  ;  &  que  nous  man- 
quons à  l'apercevoir  faute  de  bien  dé- 
mêler ce  qu'on  a  véritablement  dans  ' 
I'cfprit.  Le  langage  défectueux  des 
hommes  nous  expofe  i  cet  înconvé- 
vinient  ,  auquel   nous   ne  faurions 
tac  trop  atentifr  :  la  plupart  des  ex • 
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prcflions  dafcs  l'ufagc  ordinaire  font 
lî  ambiguës    ,  que  les  plus  grandes- 
difputes.  finiroient   bien-tôt  ^  fi  cha- 
cun voyoit  clairement  &  indépendam- 
ment des  mots  ^ce  que  les  autres  ont 
tians  la  penfée. 
j^6a    .  Enfin^ii  arive  fouvent  que  lésion» 
N'mii-  .teftations  naiflent  de  ce  qui  eu  éèha-* 
c/^Vifur  E^  >  ^autc  d'exprimer  exa&cment  fa- 
Wcfaapt».  la  propre  penféc  :en  fof&e  qu'on  nV 
pas   dit  précisément  ca  qu'on  vou» 
Içit  ;  &c  que  ce  qui  eft  échapé  eft  <ft 
qu'on  ne  vouloir   pas.   Or  c'éft  u&_ 
mauvais  tour  d'imagination  &  une 
forte  d'injuftice  ,  de  rendre  les  hora* 
.  mes  refponfablcs  ,  de  ce  qu'ils  onc 
dit  fans  uneatentièn  fujîfante  :  J'efw 

{>rit  ne  pouvant  pas  êcre.  toujours  éga* 
ement  préfent  à  lui-même  l  fur  tout 
dans  les  entretiens  qqe  nous  avons, 
les  uns  avec  Jcs  autres ,  où  l'on  pen- 
Je  bien  moins  à  parler  avec  préci£oo> 
qu'avec  liberté. 

Si.  l'ons'oeupoit  un  peu  plus  dôces, 
réflexions  ,  il  femble  que  1-âgrémcnt 
de  la  Société ,  fe  fe*oit  fefttir  d'avant 
tage  dans  la  converfatkm  qui  en  eft 
le  plus  doux  lien  ;  pu  if  qu'on  oteroid 
ainfi  les  prétextes  ou  les  reflburces  à 
l'-efprit  oc  contradiction  9  qui  an^cft 
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un  obftacle  des  f  lus  grands  &  des  plus 
comuns. 


CH  A  P  I  f  RÈ  VllI. 

J)e  U  raillerie»  &  combien  elle  e$ 
danger eufe  dans  la  Société  Ch 
vile» 

IL  fetnble  que  la  raillerie  éft  plu- 
rôt  un  amufement  de  la  Sociéré  *    r*'^, 
qu'elle    n'y  fait  un  -  Inconvénient   i  »™fe- 
mais  ç'eft  par  cet  endroit   même  ,  ™^cle  * 
qu'il  y  faut  aporter  plus  de  circonf-  u  so:uiâ 
pe&ion  ,  puifqif  ileït  plus  aifé  de  s'/ 
méprendre.  ^ 

Tout    eft  rempli   d'exemples  du 
mat    qu'ont  produit    certaines  rail-  .jLLpw 
leries  •,  parce  qu'à  là   faveur  de   Tair  niciwc4« 
plaifant  qui  les  aconipagne ,  on    y  liWlUcdci 
fcnveiopérieS  plus  ftnglahf  outragés. 
JLes  derniers  héclcs  de  l'Empire  Ro«* 
itiaîn  en  fcmrniïTent  un  trait  remar- 
quable.  L'Impératrice  Juftïne  étoit  \ 
'mécontente '-  de  l'Eunuque    Narsès. 
Ce  Capïtafae  également  habile  &  z£;  '■    *   ' 
3ê  ï  tfVoit  rendu  îci  plus  important 
-téiykcs  tVttfititrênt  Juftinien  ,  en 
*&&txiti  ifcxomWe  au*  viftOues- de 
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Béïifairc  Ton  prédéccflcur  ,  dans  Te 
commandement  des  Armées  d'Italie  :. 
cependant  Narsès  déplaifoit  à  l'Im- 
ptttttticc  9  qur  te  voulut  faire  rape* 
1er,  &  qui  pat  une  railler ieycaufa  la. 
jertc  de  la  plus  belle  partie  de  l'Em* 

Sire..  Comme  ilétoit  eunuque  ,  elle 
il  dis  lui ,  qu'au  lieu  de  Étire   la 
guêtre ,  il:  lui  convenoit  mieux  der 
*cnir  filer  avec  lès  filles  du  Palais  ^ 
Aïs  quoi  outré  de  dépit:  S'il  fan 
fkr*  dîtril  y)' ourdir  ai   un   onvragï 
dont  on  dt  mêler  m  pas.  les  fils.  H  par- 
fait des  afaircs.  qu'il  alloit  doner  £ 
fEmperciHr  ,,'  imroduifant  en  Iralic- 
les  Lombards,  qjii  l'enlevèrent  éfco* 
tivement  à  l'Empire* 
i*Hu      Tous  les  éfets  de.  la  taiUcrm  ne  fontr 
Hinftur  pis  auffi  funeftes-,  mais  ils  font  tou* 
~#J** â,a  jouis  à  craindre  j,  parce  qu'elle  joinr 
iv  un  air  de.  mépris,  qui  eu  déjà  in* 
ÉuportàWe*  un^  forte,  d'infultc  qui? 
hriitc  à  l'excès*. 
I*$.tt      Notre  atentibn  fur  ce  point  eft: 
«wlnpî,  doutant  plus  néceJTairer, .  que  ceux 
^f*fcuft  *&*'  nc  tentent  P**  les^ateintes  de 
maU&  J*  **ilferie  ,  fiirpris  ou  ajnufês parce 
ijp'çlle  renferme,  de.  réjouiflant ,  n# 
oinfcnt  qji  à.en.  tire  }  lorfque  d*atU 
, fiait*,  cllejppitfeua  coup,  mortel  àu& 


dby  Google 


te  la  Société 'civile*  ï*? 
faine  de  celui  qu'elle  ataque  *  celles 
qui  font  les  plus,  outrageantes  n'aïant 
pas  fouvent d'autre aparence ou d'au* 
tre  tour, que  celles  qui  ne  font  qu'a* 
œufantes*  :  image  afles  natuxéle  du 
pafle- temps  de  certains  fauvages"^ 
qui  aeoutumés  à  la  chafle  des  ani- 
maux, des  bois,  y  tuent  avec  une  c- 
galc  délibération  9  les  hommes  mê- 
mes qu'ils  y  rencontrent. 

Un  grand  Roi  reconut  ces  perni- 
cieux  eiet»  ,  après  un  bon  mot  qui  m-bUb 
lui  échapa^  il'egard  d'un  homme  de  f«  forent 
fa  Cour  y  dont  l'épéc  s'embarafla  dans  L\2m*.°* 
les  jambes  dti  Monarque  :  Votn  épée» 
lui  dit  -  il  ",.  ns  ]Amaû  fait  du  mal 
qu*  mou  La  plaifantcrie  renfermoic 
un  fanglant  reproche  *  &  ce  n'étoit 
pas  l'intention  du  Prince. 

C'eft  donc  quelque  chofe  en  foi  de  .  _. . .  - 
trcs-J  —  — '  —  f "— -      J~ 
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quel 

puifle  revêtir  :  la  malice  même  en  Kna^iiT 
eft  d'autant  plus  redoutable,  qu'elle* ècMindt€%' 
cft  aflaifonée  de  plus  de  fel  &  qu'elle 
ek  plus  propre  à  réveiller  le  goût. 
L'agrément  ou  Porncment  d'un  poi- 
gnard n'empêche  pas  qu'il  ne  tue  -y 
&  ce  ne  féroit  pas  une  exeufea  celui 
ciii  auroit  ùk  un  meurtre  y  d*âl4: 
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guer  qù'iîTacomis  avec  un  poignard 
donc  la   garde  étoit  garnie   de  dîa- 
ïnans  ;  ndus  n'en  aurions  pas  moins. 
d'horreur    de  fon  crime  ,  Se  il  n'en 
feroit  pas  moins  le  deftru&eur  de  1*. 
Sotièré  humaine. 
Mais  n'eft-if  pas  une  raillerie  inno- 
titefn  ccntc  y  dont  on  Pcut  ^altc  ufage,avec 
gade  tré-  autant  d'agrément  que  Ton  doit  évi- 
tera™"* tcr  ^ autrc  avcc  aplication  }  Oui  fans 
ries  per-  doute  >  mais  le  talent  de  la  raillerie- 
•afcl-       ctant.comme  j'ai  dit  ,  féduifant  pat 
lui-même  ,  il    faut    Être   en  garde 
contre  toute    raillerie,  pour  fe  bien> 
aflurer,que  cfclle  qu'on  le  permet  ,nc 
fauroic  nuire  ni  déplaire. 
144*        Il  faut  en  particulier  fc  défier  toii* 
c«/c-  jours   de  celle  quî  a  pour  principe 
l^abicude  l'habitude  &  le  tempérament  ;  parce- 
^4e  Miller,   que   n'étant  pas  réglée  alors  par  le 
ixcnplcdc  discernement  &  parrarenrion  de  lef- 
.  coai»ncf.  prit,  elle  expofe  à  faire  beaucoup  de 
m.al ,  fans  qu'on  s'en  aperçoive.  C'eft 
vrai  femblablement  ce  qui  a  donïié 
en  général  une  forte  d'averfion  pour 
les    railleurs   par  état  ;  deforte  que 
ce  cara&ére  ne  fe  trouve  guéres  dans 
un   grand   homme  *  &  s'il  s'y  reft- 
contre,il  ne  manque  pas  d'avilir  ce  qui 
"d'ailleurs  y  ferait  de  *gtahd  }  ouore 
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ëti'ôn  en  die  vient  foi-mêoie  quelque^ 
rois  la  vi&ime  ,faute-de*  atentiôns 
convenables.  Le  célébré  Philipe  de 
Comtnet  l'éprouva  :^il  croit  comme 
admis  à*  la  familiarité  de  fon  Prin* 
ce  Ourle  Comte  dç.Çharolois,  puis 
Ducrde  Bourgogne.  À  force  de  plai-- 
fanrer ,  il  lui  dit  en  plaifantant  ;  vou- 
driez-vous  bien  me  tirer  mes.  bottes.- 
Le  Comte  le  fir  \  mais  pour  punirai 
plaifantctie  échapée  fans  réflexion,  & 
par  la  feule  habitude  ,  U  donna  à 
Comines  par  le  vifage  mille  coups  de 
bottes  de  d'éperons.  Cominesen  con- 
çut contre  4a  Cour  de  Bourgogne  u*i 
degoût  dont- il  n'ola  fe  vancer  ;  nviis. 

3ui  le  détermina  à  chercher    mieux 
ans  celle- de  France*- 


CHAPITRE  Dt 

Réglait  la  raillerie  permife  danst* 
Société* 

LA  rfallerie  doit  être  toujours 
guidée  par  la  raifon  &  par  Th»- 
itunité,pôur  n'avoit* qu'Un  agrément 
>ur  5  outre  Qu'elle  rie  doit  avoir  râu 
lé  coraun-  avectes  &illerfes*maligtt*s 


i 
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&    pernicieufes  dont  j*ai  parle  ,,  îï 

faut  cncorç  obfcrver  des  règles  par* 
•  •         riculiéres  dans  la  raillerie  permife  ± 

fans  qupi  elle  ceflferoit  de  rtcre. 

La  première  régie  eft  de  ne  jamai* 

n* poi«t  &  la  perraétrcr  avec  des  perfoncs  in* 

■tiUer  a  COnues  y   particulièrement  s'il  eft  x 

vie     dr»  préfnmCr    qu'ils  puif&nt  avoir  fur 

nous   quelque  fupèrioriré  de  rang',. 

de  natflance^d-au^orité^u  feulement 

de  mérite  V  <^ar  !•  ^oacc  ^  nous  de> 
vôns  &te  de  feur  gotk>  doit  faire 
prendre  le  parti  le  plus  fur  ,  qui  eft 
celui  de  l'honéteté ,  de  la  bienleancr 
&  du  refpe&  :  a*  lieu  que  la  fami- 
liarité qui  fanble  atachée  à  la  rail- 
lerie eft  capable  de  blefler  par  elle- 
»ême,ceux  qu^ne  veulent  pas  nous, 
dontoer  tant  de  liberté  *  ou  qui  ne  le 
doivent,  pas.  Ceft  particulièrement 
"  ce  qui  doit  nous  tenir,  dans  une  ex- 
trême réferve  à  l'égard  des  Princes,, 

;eomme  nous  l'avons  vu  dans  la  pcx- 
,  fone  de  PhilipeadeÇomines.  Un  au- 
tre exemple  peut  nous  faire  encore 
fcntir  davantage  les  fttûeftes  éfet*  à; 
«uoÂ'on  s'expofe  en  faifant  des  fautes, 
for  ce  point.  Le  Roi  d'Aragon  Ra~ 
»it  avoir  été  tiré  du  Cloître  ,pourr 

*  fcct&ipr  for  le  Ttôae  à  tm  ftciCL  A&r 
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{bnfc  more  fans  enfens.  Des  Seigneurs' 
©férentle  railler  en  l'apelant  Moine 
défr o fui  :  il  leur  fit  couper  la  tête^    M^ 

La  féconde  régie  eftrd'obfer  ver  lç  sjmpreC 
goût   des  perfoncs,  devant  qui  Ton  fc$;r  je. 

Eenfe  à:  railler  ^car  bien  que  la  rail-  £»  atec 
:ric  que,  vous  feriez  futparelle-mê«  \"iioa 
xne  innocente  ^ou  même  qu'elleeût 
de  quoi  plaire  „il  elides  elprits  qui 
ne  s'en  açomodcnt  poinr,dc  pour  peir 
qu'on  veille-  les»  ménager  ,  comme 
©n  le  doit  pat  le  foin  de  nefaire  dé- 
plai  fir  à  perfone^  il  fautlcur  épargner 
ce  qui  ners'acomode  pas  i  leur  goût  „ 
&  ce  qu'ils  ne  foufeiroient  que  pat 
eojidéfcendenccou  avec  peine* 

j  .  Gen'eft  pas  feulemcntau  carac* 
tére  des  perfones  qu'il  faut  avoir  é-  ^^J^ 
gard, .pour fe permettre  la  raillerie,  !-•*   ci». 
mais  encore  plus-  au*  citconftinces  ^^v?*- 
prèfences-  Il  peut  ariver  que  ceux  *>«  *•  fe. 
avec  qui  nous  nous  trouvons  n'y  aient ti,ila:4*" 
{as  d'opofif  ion.  ,.  ou  même  qu'ils  y 
aient  du  gpûr  >&  néanmoins  que  dans 
fc  moment  ils  aient  l'efprit  peupé- 
d'une  a  faire  ImpOttante  ou  d'un  fen- 
tdment  afligeant. y  ou<  d'une  penféé- 
lérieufe,  ou  de  quelque  autre  dHpofi* 
tioD  fcmblable  ,.  incompatible  avec  le 
jlaiiîr  qpW  poutoit  prendre  à  l^  . 
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raillerie  5    &  c'eft-ce  qu'un  hômttlè~ 
atentif  aux  régies  du  fa  voir  vivre  dt- 
de  la  focicté  doit  preflentif . 
14SÎ         Mais  fi  ta  raillerie  ,a'tent  d'abord 
tahnir  été  bien  reçue  ncl'étoft  plus  dans  la 
psvolc  ft Julte  »   ne  feroit  ce.  pas  la  faute   de 
gUîc*    '  celui  qui   la  nrendroit  mal    ?     Il  fe 
peut  faire  qu  il  eût  tort  >  mais  il  s*a- 
git  de  celui  que  nous  aurions  nous- 
mêmes  ,  de  ne  pas  aflea  ménager  là 
difpofition  où  il  fe  trouve  a&uéle- 
ment.  Celle- où  doivent  être  tous  les ~ 
hommes  en  tout  temps ,  eft  d'enten- 
dre raifon  *mais  ils  ne  font  pas  tou- 
jquis  obligés  d  entendre  raillerie  >  il 
ne  la   faut  donc  ni  comencer  ni  coft* 
tinuer  f  qu'autant  que  les  autres  font  - 
difpofez  à  l'entendre. 
W-        UnesquatriéiQc  régie  *  qui  rendr* 
^fai  e  encore  plus  fenfîblcs  les  précédentes^ 
fwç.        ceftque  la  raillerie  ne   dure  jamais.- 
long-temps  :s'il  s'en  trouve   qti et- 
qu'une,  de  bon  goût  &  qui  pafle  lé- 
gèrement ,  ceux  qui  feraient  d'aiUgurs^ 
le  plus- de  m*uvaife  humeur  <m  de 
l'esprit  le  plus férieux-, ne  lairteroieitc 
pas  de  s'ea  acomoder  1  une  raillerie 
courte  &ïubite  pacoît  plutôt  éd*a- 
fée  que  formée  à  dcfTcin  ;  ainfi  oh 
^e  ^roic  guéres  quelle,  vienne  d'un 
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taanquç   de  ^ménagement  :  d'ailleurs,  * 

elle  ne  peut  cnnaycr,puifqu'eile  finit 
ptefaue  aufli- tôt  qu'elle  comence,  5C 
qu'elle  ne  laiffe  que  le  plaifir  d'une 
idée  amufante  ,  fe  trouvant  hors  des 
circonftances  qui  pouroient  la  rendre, 
def agréable. 

Au  contraire  ,  une  raillerie  trop;    ,54^ 
continuée  eft  expofée  aux  inconvé-  t^S* 
tviens  dont  nous  avons  parlé  &  dont  «Wpen* 
le  moindre  eft  d'ennuyer ,  félon  U  :*££ 
maxime  latine  ,  Infiâttum ejfe *pj>ont* 
fut  induxit  animum  fertPer  yocari  i 
Un  homme  toujours  plailant  ne  (au* 
toit  être  qu'un  mauvais  plaifant.  Eri 
êfet,!a  raillerie  demandant  pour  être 
jbonne  ,uh  tour  fïrïguliér  d'imagini- 
tiori  9  qui  dépend  cbmme  du  hazard  % 
on  nc.jteut  compter  de.  fournir  de  . 
fuite  tant  de  hazards  heureux.  D'aiU 
leurs,  le  plaiiîr  que  caufe  la  raillerie 
tonliftant  dans  une  douce  furprïfe*. 
$ui  tire  agréablement  l'elprit  de  fon 
#  âffiéte  ordinaire  *  il  faut  biffer  l'a**' 
me  devenir  un  peu  à  elle  &  rentref 
dans  Ton  état  habituel ,  qui  eft  le  fé- 
rtèux  de  la  #raifon  y  pour  la  mettre 
en  état  de  goûter  davantage  le  plai- 
iîr  d'une  furprife  nouvéle.  Ceux  qua 
sntsndsritL Ic.miçw.le.-fecrcc  de  U. 
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bonne  raillerie  ,  ne  manquent  pas  de 
l'interrompre  ;  ne  fut-ce  que  pour  é- 
prouver ,  à  elle  a  fait  for  l'efprir  êes 
$wditeurs,l'impreffiôn  deplatnr  qu'Qii 
a  prétendu  jfans  quoi  l'on  n'y  doit  pas 
revenir. 
\îfïlj  Une  autre  confidération  montre 
téiierer  la  encore  >  qu  il  ne  raut  le  permetre 
•"■AW*  que  dés  railleries  très  courtes  -t  elles 
tombent  affer  fou  vent  fur  une  per* 
fonne  prefente  ,  &  fur  quelque  dé- 
faut léger  ,  dont  eft  prêt  à  rire  le 
premier  celui  qu'elle  regarde  t  mars 
ouelque  raifonablc  qu'il  puiflTe  être, 
il  n'endurera  point  avec  plaifir  qu'on 
reviéne  plufieurs  fois  à  une  même 
plaifanteric  dont  il  eft  le  fujet  t  c*eft 
mn  manque  de  ménagement  ,  dont  il 

Feut  fe  trouver  blefle  >  comme  nous 
éprouvons  ,  dans  ce  qui-  nous  arive 
à  nous-mêmes.  Une  Faut  donc  pas 
mettre  fa  patience  ou  fa  complaifancc 
a  une  épreuve  9  qui  nous  expoferoit 
à  un  retour  dekgréable  de  la  part. 
Ainfi,  lors  qu'on  s'eft  permis  une  rail- 
lerie même  inocente  ,  on  doit  ordi- 
nairement prendre  loin  d'y  faire  fuc- 
céder  quelque  cBofe  d'obligeant,  pour 
donner  à  entendre  que  la  raillerie 
précédente  n altère  en  rien  f eflûrac 
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icp'on  fait  de  fa  perfone. 

bailleurs ,  ce  qui  peat  s'y  rencon- 
trer d'agrément  confiftant  ±  ain/i  que 
nous  Pavons  infinué ,  dans  la  furprife 
que  caufe  la  nouveauté   du  tour  : 

Î^uand  on  yrevient  ou  qu'on  s'y  arrête,, 
'agrément  du  trait  pane  avec  fa  nou- 
veauté >  $C  il  femole  que  Tçn  foit 
moins  conduit  alors  par  le  goûr  d'un 
plaifir  innocent  ,  que  par  le  plajfit 
de  dire  des  ebofes  qui  peuvept  faire 
de  h  peine. 

C'clk  par  la  même  raifon  qu'on  doit     *s*»  " 
éviter  avec  foin,  toute  raillerie  fa-  ifJJ;,ef *£ 
de  ,  qui  n'eu  fondée  fur  aucune  al-  a\  cho- 
lufion  fpkituéle  ni  fur  aucun  trait  ***** 
cipable   de    réveiller   agréablement 
l'efprit  des  honêteç  gens  \  car  n'a- 
yant point  le  fel  qui  la  peut  feire  gou» 
ter  aux  perfones  raifonables  i  ils  n'y 
trouvent  plus  ,   on   qu'une  liberté* 
mal  entendue  de  vouloir  rire  aux  dé- 
pens d'autcui ,  fans  ocafion  &  fan* 
îujetj  ou  une  vaine  préfomption  y 
d'entreprendre  de  divertir  des  gen$ 
d'efprit,  fans  en  avoir  allez  pour  lè 
&ke* 
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B*   ton  ifct-  qtêt  peut    qntlq&foît- 
produire   U    rail  1er  ir   bit*   in- 
un  lot* 

UuVraïl*  TT    A;  raillerie  faite  avec  les  ména-^ 
letie   fioc  \^j  gemens  Se  les  régies  dont  nous 
£,J£u««*vons  parlé ,  pouroit  quelquefois  n'è-^ 
rre  pas  inutile  dans  la  Société  Civile  ^ 
■    ou  même  y  trouver  un  ufage  avanta- 
geux*  En  éfet ,  outre  *celui  de  con^ 
ttibuer  à-délafler  agréaMemt  l'efprit, 
elle  peut  fervir  encore  à  mfinuer  de* 
Tentes  important€S,que  l'on  ne  pou- 
toitprendre  la  liberté  de  dite  férieu- 
fèment.  Un  mot  plai fan t  jeté  commtf 
par  hazard  ,  eft  quelquefois  plus  pixM 
pec  qu'un  difeours  fuivi  ,  pour  four-, 
mt  un  fonds  de  réflexions  judicieufesy 
à^jul  en  fait  profiter.   CeftcequiarU 
vp  dans  lesocaiîons,où  À  4a  faveur  de* 
certains  fujets  indiférens  fz\i  lieu  d'é* 
*    woncer  une  vérité  qu'il  nous  importe 
dé  faire  entendre  \,  miis  qat  pouroit 
être  dingçreufe  à  expliquer  férieu- 
Gment    ,  on    trouvé  moyen  de  la^ 
lui  faire  penfer  gaiment  fans  la  dite  \  - 
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ûe  manière  que  les  termes  fignifienc 
autre  chofe  que  celle  qu'on  infinûe. 
Ceft  par  là  même  que  celui  à  qui  la 
yéritè  s'adreffe  ne  s'en  ofencepas  ;  1 
caufe  qu'on  lui  donne^pour  ainiî  dire^ 
le  choix  de  la  prendre  pour  lui  s'il  en 
veut  faire  ufage  ,  ou   de  la  laiflès 
tomber  fans  conféquenec  >  s'il  aime 
mieux  n'y  pas  faire  atcntknu  D'ail- 
leurs, quand  elle  pouroit  avoir  quel- 
que defagrement  ,  fc  trouvant  alors 
aiïàifonée  d'-efprit  &    d'enjoument  9 
il  la  reçoit  fans  dégoût:  comme  ilari- 
ve  que  l'amertume  du  Café  ,  qui  de 
foi  ne   feroit  pas  fu  portable  à  quel- 

?[ues~uns ,  leur  devient  agjtéable  par 
e  fecours  du  fucre  dont  on  l'aflaiw 
fone.  C'eft  en  ce  fens  que  fe  vérifie 
ce  mot  d'Horace  ,  qu'un  trait  ào 
raillerie  ,  produit  fouvent  un  meil- 
leur éfet  qu'un  raifonement  plein  de 
force yriâk*lfmacri  >  mtlitu  pUrum- 
que  fecat  rh* 

La  maxime  fe  vérifia  ,  quand  te    Bofiœ 
Comte   de    Sotflbns  eut  ordre  d'a£-  ju Qp£*€0 
fiéger  Corbie.  Les  Oficiersquireco*  c  *^* 
nurent  la  Place ,afluroient  que  ne  pou- 
vant tenir,ilnefaloitqucla  fommet. 
LcCom te  répliqua  ,que  leRoifideCar- 
duuLdç  Rtchejieu  aïant  ordonc  4c 
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l'affiéger ,  il  ne  pouvoit  s'en  difpen2 
Jcr  :  aaffi-tôt  le  Prince  de  Guimené 
tournant  la  choie  en  plaifanteric,  lui 
dit:  Si  la  Place  veut  lie»  Je  rendre > 
fretant-la  toujours  :  quitte  À  la  rendre 
mauvais  9  fi  Mr.  le  Cardinal  trouve 
que  nous  l'acné  prifï  fans  c+up  f*rir% 

La  l*lU  ^  C&  a*fé  ^C  JUgcr  9"*  CCS  ^CtS 

lerie  n«eft  exeélens  de  certaines  railleries  ,  ne 
«icmtm?  P°uvant  ariver  *  que  quand  elle  eft 
employée  avec  beaucoup  de  fineflè  ,• 
elle  ne  fautoit  être  que  d'un  ufage 
aflèz  rare  :  ce  qui  montre  de  plus  en 
plus  la  réferve  que  Ton  doit  aporter 
dans  tout  ce  qui  s'apcllc  raillerie. 
Ainiî  le  plus  fur  cft  de  s'en  interdire 
l'ufage  y  quand  on  ne  s'y  trouve  pas 
on  tajent  particulier  v  ou  qu'on  a 
fujet  de  douter  ,  fi  elle  plaira  aux 
perfones  devant  qui  on  le  la jper- 
met.  Car  enfin  y  elle  cft  expofèe  à 
beaucoup  plus  d'inconvéniens,qu'eU 
le  ne  peut  avoir  d'utilité  :  tandis^u 
^ohtiaire ,  que  par  les  voies  ordinai- 
res de  ménagement  &  de  circonC- 
pe&ion ,  on  cft  toujours  afluré  de  ga* 
gner  l^fprit  te  le  c<rur ,  l'eftixnc  & 
Tafc&ion  des  perfones  avec  qui  nous 
avons  à  vivre ,  pour  contribuer  à  leur 
iatisf aftion  >  &  pour  les  difpofcr  ré* 
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ïaiproquemcnt  à  contribuer  à  nôtre 
contentement. 

Mais  dans,  les  entretiens  que  les 
hommes  ont  les  uns  avec  les  autres, 
&  qui  fervent  £  fcjrt,  à  l'agré- 
ment ou  au  defagrément  de  leur  f«- 
ciété  mutuéle ,  il  eft  bien  d'autres 
inconvenfcns  à  éviter  que  ceux  delà 
raillerie  .•  c'eft  de  quoi  nous  alote 
faire  le  fujet  des  articles  fuivgns. 


CHAPITRE  XI. 

&*  l'excès  des  fâroles  iins  tes  enl 
tretiens. 


j 


Enc  prétends  pas  ici  parler  9  de  i^L: 
J  tous  les  vices  de  la  langue ,  qui  <i»i  nuifrac 
font  toujours  des  excès  de  paroles.  êtkîS? 
Ils  font  connus  fous  des  noms  parti-  ciité  <Um' 
culiers.  Tous  les  livres  &  tous  les  l^nttc-  J 

Îréceptes  de  Morale  les  indiquent  ,&  * 
on  en  donne  les  infirmions  dans  les 
premiers  principes  de  l'éducation  des 
enfans.  Les  choies  dont  j'ai  ici  à  par- 
ler paroiflèht  moins  eflentiéles  a  la 
régie  de  mœurs  ,  mais  elles  n'en  font 
pas  moins  d'ufaee  par  rapart  1  l'agrén 
topat  de  la  fociéjté» 
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Comme  il  y  faut  toujours  avoir  e-2 
-  -gard  aux   autres  ,  pour  apercevoir-  fi 
.notre fatisfuftion  que  nous  cherchons 
*cn  tout,  ne  porte  point  de  préjudice 
ïUa  leur,que  nous  devons  ménager  a~ 
yec  la  nôtre  *Qn  doit  faireparticulié- 
.  xement cette  atention  dans  les  entre* 
tiens  que  nous  avons  enfcnible.Quel- 
ques-uns  au  contraire  la  font  fipeu,qu*~- 
ils  femblent  n'avoir  en  vu«  de  parler 
que  pour  eux  feuls  :   au  iieu  qu'on 
-  ne  doit  parler  que  pour,  faire  gourer 
aux  peribnes  avec  qui  nous  fommes, 
autant    de  plaifir    à    nous    enteo^ 
dre  ,que  nous  en  pouvons  avoir  nous 
'*  V7'    mêmes  ,à  nous  faire  entendre  à  eux. 
^dedeux. 'Etiéfet,  fi  l'on,  fupofc  .cnjfembhr 
•gcaci  t*l'dc\xx  grands  parleurs  ,  chacun  éga- 
-     **       lement  déterminé  à  fe  décharger  de 
ce  qui  lui  vient   à    refprit  ou   à  la 
bouche  ^fanspenfer  à  donner  à  l'au- 
tre un  pareil  foulagemcnt ,  elt-îl  con-r 
txafte  plus  bizare  i  Parler ,  &  être  té4 
coûté  font  cbpfes  relatives,  l'une  à* 
l'autre  f.enforte  que  s'il  ne  fe  trou* 
ve  autant  de  chofes  écoutées  ^qiïe  de- 
çhofes  dires,  ce  qui  fera  de  plus  pu  . 
dcmoirïsf^t.wç  lotie  d'extraya^afr- 
ce  f  car  en  èft-il  urie  plip  grande, 
que  de  parler  ,  fans  penfern  Ton  eff 

entendu 
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entendu.  Rien  n'eft  plus  ordinale 
que  des  difeurs  de  chofes  qui  n'in- 
têretTent  point-,  ils  ont  la  tête  pieine 
d  hiftoires  ou  de  détails  qu'on  ne  fe 
met  nullement  en  peine  de  favoir  , 
qu'on  leur  laifle  dire  &jqu*onné-> 
coure 'point  :  ils  n'en  font  pas  -moins 
déterminés  à  les  r  iporter.  Quelques- 
uns  ajoutent  à  1  ennui  de  leur  natra- 
tion  ,  la  fatigue  d'un  étalage  de  rai- 
fens'&de^preuvcs  dont  on  ne  fe  foucie 
pas  davantage  ;  &  ui'auures  plu* 
incommodes  .  encore  font  également 
prêts  à  piller  de  tout ,  fans  jamais 
parler  exactement  de  rien  :  leur 
Facilité  ,  qui  d'ailleurs eft  quelquefois 
fupor table  à  ceux  qui  ont; peu  de  juf- 
teflè  ou  de  .fineffe  d'eîprit ,  n'en  eft 
pas  moins- ennuieufe  pour  ceux  qui- 
ne  fe  plaifent  qu'à  des  chofes  railo- 
nafelts.  JS9 

La  plupart  en    font  importunez    tes  gem 
fans^en  témoigner-rien  t  la  complaU  Cç^cneix 
fance    &  la  bienféance  ,  les    fefantftm  le  . 
paffçr  par-defïus  l'ennui  qu'ils  en  re-  [^  **" 
çoivent  :  mais  plus  on  obferve  avec 
nou$  ,  les  régies  de  la  polîtefle,  plus 
nous    devons  nous  apliquer  à   n'ea 
p..s  abufer.  Cette aplication  ,  n'eft  pas 
aéceflaire  à  ceux  qui  ont  l'ufage  du 

F. 
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.monde  :  ils  aperçoivent  d'âborïî 
ce  qui  donne  aux  autres  ou  duplai- 
iîr  ou  de  l'ennui.  5i  Ton  manque  de 

xetufage,  il  poura  s'aqùérir  3  en  fui* 
fent  atention  au  cara&ére  des  perfo- 
res à  qui  nous  parions,  à  leurcmpref- 
fement  ou  à  leur  indiférence  'y  à  nous 

.écouter  -,  Se c'eftun  article  particulier 
dont  nous  ferons  mentionau  chapitçc 

.fuîvant. 

Nous  ométonsici  îéfet  pernicieux 

-de  î'habitude-de  parler  inconfîdéré- 
ftient ,  laquelle  devient  quelquefois  û 

^fatale  à  celui  qui  s'y  abandone.  L'e- 
xemple de  Ligrierol  raporté  par  Varil- 

las  eft  terrible  fur  ce  fu jet.  La  facilité 

^e  parler  lui  avoir  aticé  Içs  bonnes 
grâces  &  la  confiance  de  Henri  Duc 
a<Anjou,*quiluiavoit  iofinué  queU 

<ju.e  choie  du  dtflfein,  qu'on  exécuta 
à- la  St.  Bartelmû  Le  Roi  Chérie  IX. 
I  arlant  peu  après. à  ceGentilhommq 

<Jde5  fujets  de  tnécontentement  qu'$ 
afvoit  des  Huguenots ,  Lignerol  s'a- 
badonant  à  fa  facilité  de-  parler  ,  dit 
au  Roi^  Vo\ù  en  fcrcï^bter.-tbt difaic* 
fc  motéehapé  lui  coûta  la  vie  i  il-fut 
aflaflùïé  dès  le  lendemain.  Il  nç  &ut 
as  des  çK^emples  fi  redoutables ,  pouc 
rapsler  l'importance  de  modérai* 
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'Volubilité de  la  langue,  Auffiesérets 
n>n  font- il  pas  toujours  aufli  perni- 
nicieux.   Mais  il  eu  peu  de    crans 
_:parlcuxs  ,  qui  n'aient  lujet  de  (c  re- 
pentir    d'avoir    quelquefois     rrop 
^parlé. 


CHAPITRE  XII. 

îDes  ifktrfms  particulières ,  tnfamllts 
*oui  fpuvàns  conMrt  yJi  nom  €#• 
nmons  la  autres  yen  parlant* 

E$ yeqx  >dit  le   Proverbe,  font,   ,f## 
»  l'image  dé  l'ame  ;  &  ils  ne  font   ie>r«"* 
jamais  ime  image  plus  naturére  d'au-  ^Kfc1 
^cune  d*fpofition,que  d'une  ameaten-  <\>tm 
rive  ou  inatentive*  I/ateàtion  ne  ic^ue 
•fait  que, par  la  inc^ion  -des  efprits.  wàt*. 
animaux  vers  l'objet  qui  nous  atire  ; 
Se  l'ame  les  ditige  d'abord  vfcrs  les 
yeux  'y  étant  celui  de  nos  fens  qui  fai-      ,    x 
lie  davantage    les  objets  extérieurs , 
poux  les  aproeber  de  nous  &  nous. 
faire  aproçher  d'eux, 

„  Si  donc  vous  ne  trouvez  pas  que  .  ,*1* 
les  yeux  des  ppribnes  que  vous  entre-  «u'Tde 
tenez  r  fc  portent   fréquemment  &/«"«;  » 
â)mmedW-mêmcs,fur  votre  per-^^ 

Fa 
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fone  ;  vous  pouvez  juger  que  ce  qçe 
vous  dites  ne    les  afc&ione  point. 
Vous  le  devez  juger  encore  davan- 
f  t2§P  *  quand  leurs  regards  comence- 

6%9     ront  à  le  porter  ou  à  errer  fur  divers 

Ou  quand   objets. 

iii  fom  Quelquefois  lc$  yeux  de  celui  qtif 

aurwor.  "  vous  loutre, fcmblentiï'ctrç fixés  quû 
fur  un  feul objet  ;  d'autre-fois  encore 
fans  fe  porter  à  rien  3  -ils  sabaiflent 
comme  d  eux-mêmes  ;rc  font  autant 
de  lignes»  divers  d'une  q*êmc  c^tfpo- 
(ïtion  %  qui  eft  l'ennui  que  youscaufez 
par  vosdifeours  ;  comme  û  les  yeux 
rebutez ,  d'avoir  pour  objet  celui  qui 
fatigue  l'ame^onHls  font  les'  émifiai- 
res  3  çherehoient  à  fc  dédomager  en 
fe  douant  tous  les  autres  mouvemeps 
Ul9     dont  ils  font  fufceptibles. 
Vi<  û-      P^milcs  circonftançes  qui  doivent 
lencccor«r.  £  .^    .         g  j    autres  font  COn- 

Mm  mai-  /    &  > 

2Ur  encore  rens  ou  non  ,  de  nous  entendre  par- 
Ji"*  le',  Vfilcncctftunedes  plus  k  rc- 
marquer.  Il  eft  un  filence  cTatention , 
&  il  eft  un  iilence  de  diftraâion.  Le 
premier  fe  fait  fentir  de  lui-même  , 
fécond  fc  rccpnnoîc  aux  traif* 
fuivans. 

Quand  après  avoir  -un  •peu  parl£, 
nous  trouvons  que  les  autres  laifleac 


dby  Google 


c 


de  Id  Société civile.  rij 
témBcr  ce  que  nous  avons  avancé  , 
fans  fe  mettre  en  peine  d'en  entendre 
la  fuite^'en  chercher  les  particulari- 
rites  ,  ou  de  le  relever  en* aucune  i 

Manière  j  nous  pouvons  compter  a- 
lors  qu'ils  ne  s'intérelïent  nulemcnt 
àeequepous  difons  &  que  nous  de- 
vons cefler  de  les  ennuier  en  comen- 
çant  à  nous  taire.  LePnîlofophe  Zenon 
invité  à  manger  par  les  Abaiïadeursdu 
Roi  de  viric  Antigo'n  ,avcc  d*.uttres 
gens  d'  cfprk  d'Athènes  ,  nuis  gfaris 
babillai*  j  .il  prie  le  parti  de  4cskif. 
fer  parler  &  de  fe  taire.  Les  favans 
diteour^ors  ne  firent  point'd'atention 
à  ce  que  marquait  ion  filence  :  ils 
faVoient  beaucoup',  maïs  ils  ne  f le- 
vèrent point  vivre.'  Un  de»  Ambarfla- 
deurs  qui  autort  '  voulu  avoit  le 
flaifîr :aentendre"Zenon,luidit  obli. 
geament  ,  ati  fujet  de  fon  filence, que 
pourons- nous  donc  raporter  de  votre 
pçrfone^?  Ce  que  voiïs  en  voïez ,  ré* 
pondit  il  :  tin  homme  âgé. ,  qui  laifle 
parler  tant  qu'il  leur  plaît^ceut  qui 
en  ont  envie.  Le  mot  fut  une  Icçoti 
aux  grands  parleurs ,  &,va(oit  ieiii 
tdut  ce  qu'ils  avôiènt  pu  dire.*  I*4»" 

Là  contenance  de  la  petfone  fait  t;nance°k. 
^amoitre*  aufli  bien  que  les  yeux  &  ™<\»ci* 
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fpn  iîlcnce^eplus  ou  le  moins  dé  plfjp~ 
qu'on  prend  a  ce  que  nous  difons  my8c 
elle  s'indique  naturélçmcnt  dans  fes 
geftes  ,  dans  fa  pofture ,  dans  l'air  du 
vifage>&en d'autres  particularités  dot/ 
le.  détail  iroit  trop  loin.  Il  fufitde  fe 
fouvenir  en  général,  que  nous  avons 
un  fentiment-naturel  des  difpofitions 

.  qui  marquent-  l'atention  y  &c  que  là 
©ù  nous  ne  voyons  point  ces  difpofi- 
tions, nous, devons  être  perfuadés que. 
Intention  ne  sj  trouve  pas. 


CHAPITRE  XÏ1IV 

D*  quelques  RigUs  particule  ires  à  ob? 
fervtr  y  pour  n4Vxûr  point  uru  etn- 
ver/ktiep  tncomofa. 


*6f 


imPai-   1  L  feroit  inutile  cPcxpofer  la  grofc  ' 
ï^ta  *  fiéreté^i  fetrouve  à  interrompre- 
parc  le  aux  ceux  qui  parlent  y  nous  en  pouvons, 
auttw.      juger  par  le  defagrément  que  nous, 
eprouvons  nous-mêmes,  quand  nous 
fommes  interrompus.    Mais  on  fait 
moins  çTatcimon  à  un  inconvénient 
à  peu  près  le  même  :  on  ne  rompt  pas.. 
U  parole  aux  autres  ^  on  la  lcun  lUar 
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fjftttac  \  on  ne  tes  empêche  pas  de  pour- 
suivre leurs  difeours  par  une  impru- 
dence manifefte  •,  mais  on  les  empê  * 
chc  de  le  comencer  ,  par  la  précipita* 
tîon  qui  prévient  ce  qu'ils  auroient  à-* 
dire  :-ou  faifi*  le  m'ornent  où  ils  cef- 
fent  de  parler  3  fans  fé  donner  le  loi- 
ifr  de  reconoître  s'ils  n'avoient  plus 
à  parler.  Nous  ne  devons  le  fike 
nous-mêmes  qu'autant  qu'ils  fouhn. 
tent  de  nous  entendre  ,  ou  pour  fa- 
tisfairc  leur  curiofité,  oii  pour  va* 
ricr  Se  foutenir  la  conversation  \  Si 
toujours  pour  y  faire  fentir  la  dou- 
ceur de  la  fociété.  Notre*  préfomp4 
tion  Se  notre  légèreté  nous  trompent, 
fou  vent  fur  ce  point  *  le  fâvoir  vivre 
doit  y  fupléôr,  pour  nous  empêche* 
de  parler  noUs-  mêmef  >  au  moindre 
figne  qne  les  autres  ont  quelque  eh'o/ 
fe  à  dire.  Plutarque  raporte  (tir  ce  fu« 
jet  lhiftoirc  d'un  fameux  babillard 
de  Chérohée.  Pour  lehialhèur  de  ectox  * 
qui  fe  trbuvoient  avec  lui ,  il  fàvoîè 

f>âr  co&ur  deux  ou  trois  vohimes  de 
'Hiftoire  des  Ephorès.  En  quelque 
afTêmblée  ,  à  quelque  repas  qu'il  fe 
trouvât  9  il  faloit  bon  gre  malgré  i 
«tendre  raconter  la  fuite  &  ks  par4 
tituUritçs  de  la  bataille  de  Lcu6trc$ 
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gagnée,  par  les  Thèbains,  fous  leur 
chef  Epaminondas  ^  d'où  Je  caufeur 
eut  le    furnom  d*Efaminondasy  mais 
le  furpomqui  fefoie  rke  ,  ne  dedo- 
lit.    raageoir  pas  de  l'ennui .* 
Ou  pout      II   eft  encore  à  propos  de  (aire  a- 
fiUTe^r.  tention  aux   diférens  cara&éres    de 
le"  !  celui  perfones  qur  font  de  la  converfation. 
,j,«onaie  q1t  j0jt  écouter  ceux  que    les    air» 
ïie  av.-  très   paroifletaf     avoir     le ;  plus    de 
•**  *e-    goût  a  entendre ,   indepêndament  de 
ee  que  le  devoir  ou  l'intérêt  preferi* 
vent,  par  raport  anx  gens  à  qui  l'on 
doit  du  refpeâ  ou  de  la  défetence  f 
j>our  ne    parler  qu'autant -qu'ils  l'or- 
donent  ou  qu'ils  témoignent  le  de* 
firer.  On  doit  aufli  àc*  égards  à  ce- 
lui qui  par  (on  efprit ,  fon  (avoir  oit 
fon  clocution  ,  fait  naître  dans  les 
autres  une  envie  particulière  d'être 
écouté  'y  &  il  n'eil  prefque  point  dt 
converfation  où  il  ne  fe  trouve  quel* 
qu'un  qui  Toit  plus  au  goût  de  la  com* 
pagnie  »  foi t  par  raport  à  fes  talcns 
perfonel*  ,  ou  aux  ebofes  qu'il  dit 
aâuélement  'r4c  forte  qu'a  lois  on  ne 
peut  fans  caufec  aux  autres  une  for- 
te  de   mauvaise    humeur-,  dvftraire 
leur  atentton  de  ht  pettone  qui.  les 
•çupe  agréablement»  * 
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*  Cette  réflexion  a  lieu  en  particu-     ^7-  * 
lier,  quand  nous  nous  rencontrons   JJJIJÏf 
avec  ceux  qui  par  leur  fituarion  &  c<nt*crfa 
leur  étude,  doivent  lavoir  mieuxque  ^çj** 
noils,  les  chofes  qui  font  a&uélement  Jont  oa  - 
îe   fujet    de    l'entretien.   Ceft  une  p*u 
vraie    fatigue  pour  de*  perfoncs  fen- 
fics  ,  que  de  voir  celui  qui  n'entend 

Joint  lufifament  une  matière  -,  pren- 
re  la  hardieflfc  d'en  parler  ,  devant 
un  autre  qui  par  fon  état  eft  beau- 
coup plus  à  portée  d'en  être  inftruit. 
0it  fait  ce  qu'un  Mtificien  dit  avec 
autant  d'cfprit  que  de  fens  à  un  Em-' 
pereur  ,qui  ptécendoit  décider  en  fa 

Sréfcnce  fur  l'harmonie  .&  la  mélo-' 
ic  »  vous  préferveleCid  %  Seigneur,  . 
dt/jvâir    ces  chofes    a&Jfî    bien  tjnc 
met. 

Cette  régie   devient   d'autant  plus  r,cIfaonc 
néceflaire  qu'il  eft  facile  de  la  mécon-^e  met«r 
noitre  ,  quand  on  eft  foi- mêmç  d'un 'l\J*z* 
cara&ére  à  fe  faire  écouter  fur  cer-  aôivrac 
tains  fuiets';  car  on  fe  pferfuade  ai- êfr %  ri!L'. 

ment  quonmerrte  de  Terre  en  tout. 
C*eft  par  là  que  ceu#  qui  ont  coutume 
de  prononcer  des  arrêts  dans  le* 
Tribunaux  ^  ou  de  faire  Jes  leçons 
dans  *  les  Chaires  ,  font,  particulière- 
ment iefthnables'i  quand  ils  fe  fotw 
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vienent  bien ,  qu'ils  n'ont  m  arrêts  ti 
leçons  à  donner  en  converfatiori. 
169  11  fc  .peut  faire  néanmoins    qa'uns 

lâHTêrpa-lparticulier  foitmicuxirftruic  furcer- 
1  «-chacun  raines  chofes  y  que  ceux  mêmes, qui; 
îo^d^ît  Pal*  étatdoivent  l'être  r  mais  le  pre- 
piofettion  jugé  cfE   pour  ceux  ci  \  il   convient- 
de  n'en  parle*  en  leur  préfence,  qu<£ 
comme  pour  s'édaircir  par  leurmo- 
ïcn  ,  &  vérifier  par  leurs  lumière* 
ccllesque  l'on  auroir  aquifcsd'aillcurs^, 
,jo#l    fur  la.  choie  dont  il  s'agit, 
*à.\  t      Ow  préviendra  cei  inconveaiens  ^ 
l°*u  s« non-feulement  ,  par  le  foin  général 
•uuei       d'examiner,  fi  les  autres  nous  écou- 
tent toujours  avec  plaifir,  maisauffc 
par  le  foin  particulier  de  leur  donnen  - 
ocafion    de   parler    eux-mêmes.    £ir 
'  éfet  ,  la  converfition  aïant.  princi- 
palement pour  fin  de  fe  procurer  une 
îatisfa&ioii  mutuéle^  ennouscoraut- 
niquant  rauruélement  nos  penfées  ; 
nous  devons  être  plus  atentits  à  écou- 
ter fe*auKes ,  qu'ils  nel  e  font  de  leur 
%7i*     coté  a  pous  entendre. 
*iTrd?       Evitons  encore   une  autre  forte 
licurs  een  d'excès  &   de    défaut  ,    qui    pour 
,fc«i>ie.    fac  ^  (0\  ridicuk  ,  n'en  cft  pa* 
moins  commun  >  c'eft  de  parler  plu - 
fleurs  çpfanblç.  $i  chacun  ne  pçnic 
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gtt'à  fatisfaire  l'envie  a&ucle  qu'il  * 
de  caufer  5  ce  n'cft  plus  une  conver- 
(ation  ,  mais  une  confufion  de  bruic 
&  de  difeours  fans  fuite  ',  ce  qui 
donne  à  un  efprif  judicieux  ,  uri 
defagrémeiat  pareil  à  celui  dunecon- 
verfatioit  de  gens  pris  de  vin  :  fo  ' 
trouvant  livré  a  des  idecs  qui  fe  heur- 
tent mutuélement  &•  qurncf>euvenC 
manquer  de  le  fatiguer. 

Bien  que  lefujet  de  ce  Chapitre  rie 
pâroiflTe  pas  cffcntiel  au  bonheur  de- 
là Société  ,  il  efl  d'un  ufage  fi  or- 
dinaire ,  que  par  là  il  mérite  peut-  * 
êf  re  autant  notre  atemtion  ;  que  le  fbirt 
de  devenir  utiles  à  la  Société  en  des 
oeifions  plus  considérables,  mats  qui 
fe  préfèrent  plus  rarement*  - 

_      CKAPITRE  XIV.  ^ 

Jjés  manières  fingkVUres  on  restan- 
tes i  &  en  pkhiïiilitr  des  manières 
hautaines  &  de  celles^  qm  y  $ni 

(  rïfori. 

J'IÉ  càïiipééii  foui  lê'îiotrf'cfe  mi-  KiL'im 

yït  ^âmm  vigtmià  au  fc^fë  5?  ~ 

J?4*  ***** 
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c^pté  .Civile  fansfia -détruire  :  de  for~. 
te-  qu'elles  ont  coutume  deJéplairc  ^ 
dans  un  homme  .qm  d'ailletu.s  ,  ne» 
feioit  point  pour  £ela  méchant  ni  vi*- 
tieux.  Telles  font-  les  nuniéçes  hau- 
taines y  hardies,  ,  ia*portan*es  ,   pi-, 
quant  es...,  brufques  ,  bizares.y  cha-.- 
grincs  ,  diftraites  ,,  afeûées  ,  vetiL  - 
-îeufes  ,  piétieu£es,~,  pédentefqucs  SCi 
autres   fémblables.  i   toutes,  importun 
.     ncs  y  8c  :  contraires  à  L'agrément  de  la 
Société  #,  mais  parce  -  qu'elles  ne  von c.^ 
ordinairement  qu'à  en  altéter.  U  dou- 
ceur ,  8c.  non    p^s  à  en  interrompre  . 
tout    à   fait  Je  -comerce. ^   elles  nc^ 
ipjût  apéléesque  de&défauts^En  cfer  > 
lq$  défauts  ne  font  que  -de  moindres,, 
vices,  comme,  les- vices  fontd.es  dé-» 
fauts   plus    coniïdérableS  }  mais    les 
u«sau  fortd  ne  diterantdes  autres 
que  du  plus  au  moins  ,,  Jaus-  l'ôpo* 
ïition  qu'ils  ont  au  bonheur  de  ceux 

—  ,        avec   qui  nous    vivons,  &  au  notre., 
particulier  ,  t.npus  devons  éviter  les 
rrîaniéres  finguliéres  comme  autant  de 

,-j*;,  difpôfitions^qui  conduifent  au  vice/* 
Manie-  ou  même  qui  en-, font  partie.  " 

EUw»'    ^  ^fltèô*  &wainc$ Xoux  celles 
^uojt  o4  iQûp  nous  ^devons  éviter  avpc  le^plus 
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catpxeflîon  de  l'orgueil  qui  rfe&c  une 
ûzpcriorité  mal  entendue, contre  la- 
quelle les  autres  ne  manquent  pas  de, 
le.iévoirer.  ,  • 

On  peut  juger  de  leur  mauvais éfet^ 
j>jr  l'èfec  avantageux  des  manières» 
douces  ,    polies  i  engageantes.    Le* 
Princes  .&  les  Souverains  ,qui.dnt  eu' 
le>plus  de  iéputatiQn,&dont  la  nie- 
moire   cfl:  deuïeurée   chère  à  la  pof^ 
teritè  .,  n'ont  réuffi^que  par  là..  Au- 
guste   &   Germanicus  ,  \clpzjlcn  &c* 
Titus  Antonio  lc^Pieux  ,&  Alcxan* 
dte  Mammêe^  font  des  exemples  trop* 
connus  pour   avoir  befein  d'êrre  ta-*, 
portés.    Tojas  nos    Hilioriens  con- 
Yicnent  d'ailleurs  ,  aucune  partie  du, 
tnéritc:.des.  Princes  de  lamaKondç 
Goife  &  qui  leur  atira  un  crédit  de*, 
puis    (L  redoutable  ,  çonfîftoit   dans 
leur»  manière!.  afabîcs„&  gagnantes*. 

Les  manières  hautaines  fe.mootrcnt  jj^c 
p<*mcujiéremerit    daiu  le  .to$u,d«  Ja^muren^ 
voix  ,  dans  le  regard  des Ly eux ?  dans'»  l0*^ê 
le  ililfe  du  langage.  Un  ton  da  voix,*  v 
trop  éleyé  eften  généial  projerit  par. 
la^politciTe.5  moins  encore  parce  qu'il, 
eu .  cWbl^  .de.  tyelTct  l'oreille  &  de 
fëire  mil  à  la  têpe  .>  que    parce  qu'il 
«fient,  ua^i^d'mdcj^d&ncç  oudt, 
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fbpciiorité,que  nous  pafoiflbnà nou# 
atribûcr  à  nous-mêmes,  fanseaavoit* 
aucun  droit/  , 

Aiffi  remarque-  t'ôn  que  les  gen* 
icburumés  à  dominer,  ibnt  fujets  à 
parler  plus  haut  qu'il  ne  convient.  Le 
tçrn  élevé  eft  particulièrement  repre- 
hfenfible,  quand  on  parle  ou  à  despqr- 
fcracS  auxquelles  on  doit  du'rcfpc& 
£e  de  la  déférence  »  parce  que  c'eft 
irfurper  fur   elles  le  ton  qu'elles  ont 
dfrbit  de  prendre  avec  v  nous    on  à 
drs  perfoncs  qtfel'ori   ne  conoîr  pas' 
encore  ,  parce  que  r'efb  manquer  en 
quelque   lorre  -y  que  Ton  r.e  Ce  met'" 
pas  eh  peine  <de  les  ménager  ,  quels 
qk'itè  puifleàt  erre.- 
î.j^oi-        ^n   d&viter  ces  mcônvéfciéns  ^ 
viem  éc  ofi  peut  obferver  pour  réglé ,  de  n'é- 
^••!a'z r   ^cr  •'*  V0î*  qu'autant  qu'il  le  faut" 
Mut  vo  -  pour  être  "entendu  comodérnerit  dé 
*  ceux   à  qui  "l'on -parle.  Je  fais    que 
-pji:fîfcùrsr  partent  d'un  ton  élevé  pfu- 
t&t  par  une  difpofoiônnâturéld  yqtoe 
par  un    efprit  hautain";  rtiais    sW 
fiifoicnt  bien  l'anaKle  de  cette  dif- 
pbfitiort  ,  peut- erre  y  rrouveroieht- 
ils  un  principe  riarurel  de  wréfomptîoà  ' 
oà   de  vanité  qu'ils  n'ont  pas  zSét 
Sméiè  y  msisr-n'y  éûrîl  *  tfclï  àt* 
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èela  ;  c'cft   aflez  pour,  récfufrfe  Toi* 
g$ne  de  la  voix  à-un  ufagemodéré* 
de  favoir  que  le  ton  êfevé  jeft-Téfet  :  - 
OU  limage  d'une  ame  hautaine..  17** 

Les  manières  lMutatne$^<pfroiflcn^-/.Jj-*tpa* 
encore  dans  les  yen*-  ic  dans  les  re-  ™(G  a*** 
gards;  comme  dans  Ueurs-in  4icer te*  le*  fiCUJ|* 
plus  naturels.    Le  raporc  de  l'iméri-* 
eur  avec,  l'extérieur  -,  eft  fi  grand  fur 
ce  point  ^  que  fi  «ous  l'indiquons  ^  ^ 

eeft  moins  pour  en  reconoîrre  l'éfee 
que  pour  c/i  arérer  la  caufc  :  &  com- 
me en  reprimant  au  dedans  de  foHe 
principe  de  rnureur^&  de  fierté  ^les 
manières-  en  deviénent  plus  modeliez 
&  plus  douces  ;  auffi  en  s'dtudiant  à' 
montrer  de  k*  douceur  &;de!a  mc> 
deftie  dans  l'air <1e4  vt&geSc  dansiez 
yeux^  le  fentiment  s9cn  formera  da- 
vantage en  nous  >  &  nous  rendra  plus- 
aimibles  àceux,aYêeL  qui  nous  vi* 
yons.  177* 

-Il  ne  nous  But  pas  moins  étudier    ^  '« 
i  sky  fupritaer  fout  ak  de-bâutetrr  dans.  a"*a*e? 
notre  langage  3c  dans  nps  expteffions  $ 
pour  ne-nous  en  point  laiflcr  écho* 
pr  ,  <jili  rcfpfrè  ta  préfomption   &         „  * 
fa  fiattér  îfoerc  foin   fora  d'au tant 
tqieat  plioè  i<fxo&6r  croies  feront 
b^ncopp  plus  ea  nom  *  difyo&àm* 
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que  Pair  de  notre  vifage»  , 

Ma^  quoique  nous  (oycfïts  plus  maï* . 
très  de  nos  parole*  ,  il  nous  en  c- 
chape  ïî  fouvem  de  fi  peu  me/urées  ,' 
que  nous  ne  pouvons  y  faire  trop  de 
'        réflexion ,  pour  fuprimet  en  nous  touc 
langage   qur  refTentiroit  le     dédaiiv 
ou  le  mépris  à  l'égard  des  autres  » 
car  c'eft  ce  qui  ne   manque    poinr 
d'atirer  réciproquement    lur  nous  ,  . 
_leur    mépris  ou  leur  haine  v  &  par* 
confequent  de  troubler  par  notre  fau-f 
17  t.      te,  la  douceur   de    la  Société, 
fcjjenné-     l^cs  manières"  hautaines  dans  un  de- î 
B^riérn   gré  extraordinaire  s'apélent  infolenter 
IcfeJcntft  çjV  notre  langue*  î  du  mot  --latin  /W 
Jfilitttm  :  comme  elles  indiquent  oir 
repréfenrenr  une  hauteur  rnfupôrta- 
ble  ou  un  orgueil   outré,  elles  fonr. 
fentir    par    elles-mêmes  ,  qu'on  en' 
doit    concevoir   une  averfion    pro*  ' 
-    ^.portionéc    à   ce    qu'elles,  ont    d'o-     ~ 
dieux."  *' 
Les  manières  imfonamet  doîventr. 
i7#i»*   encore  fe  raporter  aux  hautaines. 
ff  **«»*•       Elles  fe  trouvent  dans  xeux  ;    qufc 
*Llc:?ot  i^leur  airy&  à  leur  difeours  fe  don*i 
naît  pour  tmforM*s  $  ccft  à  dire  , 

n»  gcri*qui  par  fettr  rapbrts* ,  leurs- 
aas,  leurs  intérêts  '&  >■  leurs .  af aires  - 
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,  de  la  Sûrieti  Civile.  tff 
auprès  des  grands ,  femblcrtt  vouloir 
faire  croire  qu'ils  ic  tienent  bienau- 
deflus  du  vulgaire  ,  avec  qui  ils  ne 
dirgnent  pas  fefarailiarifer.  Cecarac- 

-  tére  qui  renferme  tout  ce  que  le  hau- 
tain à  d'odieux ,  eft  encore  plus  mé- 
prifable  par  fon  ridicule.  Un  tomme 
véritablement  important  &  habile, 
ne  prétend  jamais  le  paroître-,  ce  fe- 
roit  métré    un  obftacle  aux   fucecs 

*%ïêmes  qu'il  peut  fe  propofer  :  à 
quoi  les  manières  fîmples  ,  judicieu- 
fes  i  droites  ,  contribuent  incompa« 
nrblement  davantage.  Lés  numicrei 
importantes  fe trouvant  ahrfi  d'aurane 
plus  opofées  à  la  douceur  de  la  So- 
ciété ,  qu'elles  métent  plus  d'éloigné* 
tnent  -entre  celui  qui  les  emploie  8£ 
ceux  avec  qui- il  fe  trouve.  A  me- 
forc  qu'il  s'élève  au- deflus  d'eux  par 
«fi  air  de  préemption  ;  fis  s'éïcvcnc 
au  deffus  de  lut  par  le  mépris  qu'ils 
font  de  fa  perfonei  &qui  ne  man- 
que guère  ct'être  acompagné*  d  aver*. 
ûoa   ou  de  .haine.  , 
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GHAPI  TRE   XV. 

J2es  nt4*iéres<  fixantes    li\ar*s   ^ 
ihagrities    »    dtfirahes  ■*  (tdàntcf* 
gins  >  &à* 
iSo. 

Manij.  V     Es  manières  piquantes  confident^ 
îf!P,q'etr  *— '  dans l'air  ou  les  paroles  que  l'on 
<*-ngcr.     fe  permet  y  fans  •  ménagement  pou^ 
celui    à    qui    on*   parle     ;,en  forte 
qu'elles   paroiflent  tendre  à  lui  dé-*- 

Î) aircj  tombant  fur  des  endroits  *  qui 
erouchent  plus  vivement.  Elles  font j 
d'autant  plus  d  eibbligeantes,  qu'elles- 
édiapenravcc  plus  de*  totir  &:  d'a^ 
diclfe  ,   pour  éloigner  de  deflus  ce*- 
lui -qui  les  emploie .  le.  reproche-  de  ~ 
groftiéreté,&  pour  jeter  fur  ce  qu'il  die  • 
une  aparencede  naiveté&déraifcn  :- 
,  ceft  en  cela  même  quelles  ont  plus  ' 
-  d'opbfition  à  la  Société  Civile  ^,  corh^ 
j»efi   elles-  donnoient   à  entendre- 
qu'elles   ont  droit  de  bleflèr  \   fari$  * 
qu'osait  droit  de  s'en  plaindre  ;  par-là  - 
elles  eau fent un  mouvement  de  dépit 
p}usfenfiblei  dans  celui  qui  en  éprou- 
ve le  trait.  Cétoit  une  manière  pi- 
quante à  un  Jhojnme  deVla  Cour  a,jte^ 
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cfîre  à  un   autre  homme  de  la  Cour 
€ovt  au-deflus  de  lui  par  fa  naiflancc  ,  , 
quoique  fort  au-deflbus  de  lui   pour 
le  favoir  \,Onfetoit  un  bon  livre  de- 
ce  que    vous  ignore\  :  heure ufeme nt 
ce    que  le  mot  avoit  de  piquant  fut 
emourfe   par  la  réplique  \  car  on  lui 
répondit  lur  le  champ  ,  en  recomptn* 
fc  on  tn  f croit  un  aj/i^  mauvais  de- 
€i    que  vous  f avis. 
LeS  manières  bmfques  révoltent  la  rai* 
ion  ,  faifant  paroi tre  que  nous  ne  vou- 
lons pas   feulement  nous   mettre  cn 
deyoir  de  Técourer,  lors  que l'oca fina- 
le  demanderoit  *  &  cornue  nous  ne 
voyons  rien   de  (î  eftinuble  ,  ni   de 
Û  aitmble  que  la  raifon  ,  ceux  qui 
ferableat   rerufer   d'en   admetre  les 
prérogatives  par  la  brufqueric  de  leur! 
manias,  nous  deviennent  bien- tôt 
infuportables»  -  t^t. 

Les    manières    bières*  partent     Mimfe* 
d'un   principe  ou  J'on  ne  comprend  re*  bu*" 
«eto  ,  fit  où  ne  peut  atemdrè  toute 
Lùcfitidn  de  la  prudencçcUn  homtue 
vgus  acabie  damitiez  -,  Ijp  lendemain 
&ps  nul  fujét  il  .parole  ne  vous  plus.  • 
çonoître  -,  on  lui  ofre  ce  qu'il  a  deû- 
xp.  le  plu*,&ilen  eft  dégoûte.  Tou«, 
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fc  trouvent  dans  l'homme  irrcônftator 
{è  rencontrent  'dans  l'homme  bizarc  ; 
avec  cette  diférence  que   l'inconftàtfc 
quoi  qu'il  change  d'inclination  ,  Une 
prend  néanmoins  que  celles  dont   le 
comun  du  genre  hùmaiiï   eftfufcep- 
trble  ;  au  lieu^quc  l'homme  bizarc  eft 
tout  à  fait  inacccffib!e;dansfe$' goûts 
&  dans  fei     ch^ngemens-  Par  là  ,  H 
femble  participer    au    caractère    des 
animaux' farouches  ,  à   qui  les  otm- 
bkges  de  leur    imagination, /eavent 
,      uniquement  de  guide  :  de  forte'  qu'ils 
•   »        mériteraient  de    vivre     féparez    du 
genre  humain  ,nVfant  aucune  régie  3 
qui  les  acathent  à  la  Société5. Ces  traits 
font  par  eux- mêmes  aflez  rebutans^ 
pour  ne  nous  en  jamais  permette  ni- 
h,  réalité  ni  Paparence.: 
t  **•      Les  manières  chagrines  ont  une  tefnv 
vtnJére  tare  d'injuftice  odieufe }  laiflaht  dou- 
o**1™  ter  à  ceux 'à  l'égard  de  qui  on  les  hit- 
fe  échaper,  fi  nous  ne  leur  atribuons 
pas  la  c*ufe  de  ce  qui  nous  dépldt: 
on  le*  pardonc  quelquefois  à   ceux 
qui  d'ailleurs  auroient   a&uêlement 
quelque  fujet  d'inquiétude  Se  de  mé- 
contentement ;  mais  il  eft'toujourr 
contraire  1  la  Société    Civile  >  d'eir 
ftîrc  porter  le  ddfagrémentjUix  *\i** 
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tres.  Ainfi  ,  lors  même  qu'on  fc  trou- 
vèrent ateint  d'un  chagrin  dont  on  m 
ne  feroitpas  tout  à  fait  le  maître  ;  "il 
faudroit  du  moins  en  laifler  entre- 
voir le  fujatavec  une  efpçce  d'excu» 
fe  ;  afin  que  ceux  avec  qui.  nous  fom- 
rpes  ,  ne  puiffent  foupçoner  en  rien 
que  c*cft  à   eux  que    nous  jious   en 
prenons.   Mais  ce  n'eft  li  qu*un  re- 
mède à  un  mal  qu'il  vaur  beaucoup 
mieux  éviter  -,  Se  dans  cette  vue3 
il' faut  tâcher  à,fc  rendre  maître  eje 
ce- qui  pouroit  reflenth:    Je  chagrin 
dans  nos  manières  ;  x:ar  en  nous  ren- 
dant incemôdes  &  défagréables  aux 
autres,  ils  fe  croiroienten  droit  de 
nous  faire  auflîfen tir  leur  çhagrinjlors 

Îpie  fans  râifon  nous  leur  avons  fait 
émir  le  notre* 

Xcs  manières  diftrahes  paroiflent 
plus  fu portables; -mais  elles  incomo-  '  '*'• 
dent  toujpurs  la  Société  ,  laquelle  miuue». 
ne  s'entretient  que  par  l'ufage  de  Tef- 
.  prit  &  de  la  raîfon  5  l'homme  dif- 
trait  a  quelquefois  de  la  raifon&dc 
rêfprit  >  mais  il  n'en  fait  point  adu- 
étement  l'ufagcj/&  c'eft  comme  fi 
a^uélement  il  n'en  avoit  point,  C<jft 
ùnfdéfaut  qu'on  exeufe  dans  les  hom  * 
mes  qui  penfent  profondément  ,.& 
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qui  fe  lailTant  abforber  en  des  %rêfl&« 
*xions  dont  ils  font  habituélcmentfoft 
ecupez:  elles  pouroient  être  fi  impor- 
tantes ,  que  ce  feroit  une"  cfpêce  de 
dfoit  ;de  n'être  pa$  fi  préfent  à  foi- 
même  :  mais  au  -fond  c'eft  toujours 
un  défaut  dont  il  faut  travailler àfe- 
défaire.  La  penfééqui  doit  le  plus  pro- 
fondément &  le  plus  habit  uélemefft 
ocuper  un  homme  raifonable  ,  eft  de 
fe  rendre  utile  &  comode  à  la  Sod- 
-été*,  &  rien  ne  s'y  trouve  plus  im- 
portun ,  que  celui  qui  ne  penfe  aï 
z  lui  ni  aux  autres ,  ni  à  ee  qu'il  fair, 
ni  a  ce  qu'ils  font. 
1%  D'ailleurs  /il  eft  à  craindre  ,  que 

QydjLti.  comme  c'eft  un  défaut  dont  quelques^ 
uns  *fco    gCns d'efprit  font  fufcepribles  ..,  ;plu- 
î^anicr'f    fieur&nc  s'y  abandonent  ,  pour  laif- 
4i&uiut.   fer  foupçoner  qu'il  part  en  eux  d'un, 
principe  d'efprit  *  mais  pour  les  gue- . 
,  rir  de  cette  rrtajadic  >  auflS.  comunc 
•  N    qu'elle  eft  ridicule,  ils  doivent  fc  fou- 
venir  ,  que  de-  n'avoir  poux    titre 
d'e/prit  que  les  fotifes  &  les  défaits 
des  gens  d'efprit ,  c'eft  en  êti;e  unNa* 
vorton  méprifajble.  En  éfet  ,  qùanî 
la  diftration  eu  ainfi  cauf^epar  une 
fctte  vanité ,  .elle  rend  l'homme  diU 
mit  doublement  imperrinejnc  >  Ht 
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^par  l'efprit  qu'il  nfa  pas  quand  il  le 
donne  pouren  avoir  ;  &  par  le  dé- 
faut qu'il  recherche,  quand  il  devroic 
révirer. 
Les  manières  diilraites  bleflent  donc      ,$-• 
particuliérenient  la  Société  par  leur  '*-.*•*$ 
a f citation  9     les    manières    afc&ces  d**9** 
étant  par  xlles- mêmes  rebutantes   Se 
des  plus  opqfées  au  fentiment  de  la 
nature  taifonable.  C'eft  une  forte  de 
.  naenfonge  &  de  déguifement ,  où  l'on 
fe  donne  aux  autres  pour  ce  que  l'on 
n'eft  pas  ,  en  leur  laiflant  malgré  foi 
v  entrevoir  ce  que  l'on  eft.  C'eft  en 
cela  que  confifte  le  ridicule  des  ma- 
nières afedées  ;  de  tendre  à    nous 
ixnpoCer  ,  quand  elles  (e  manifeftent 
çlles-mcmes  ,  par  leur  impertinence. 
.De  là  vient  ce  qu'on  dit  d'ordinaire* 
qu'un  défaut  naturel  eft  incompara- 
blement plu*  fuportable  3  qu'une  per- 
Jt&ion  afeâéc. 

L'afe&ation  étant  de  la  forte  fl 
méprifable  ,  elle  Teft  encore  plus 
quand  elle  tombe  fur  des  avantages 
■qui  ne  font  point  néceflàires,  pour 
ï'ufage  de  la  Société  ,  5c  qui  Tout 
particulièrement  l'objet  de  la  vanité  : 
^feder  d'être  beau  ou  bien, fait ,  d'être 
agréable  ou  bel  efprk  ê  font  autant 
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d'endroits  s  par  où  Ton  ne  .  marque 
point  de  déplaire  fouverainement  aux 
autres  ;  &  par  conféquent  que  l'on 
doit  éviter  aveclaplus  grande  aplic** 
tion* 


CHAPITRE  XVI. 

Des   manières   friiievfcs   ,  petit** 
fiiamefqucs  <&c. 

***•  T  *  Es  manières  pr.fticufcs ,  tiennent 
ficùeufci  A  *  beaucoup  des  ateclees^  ,1x1011  tract 
un  air  de  faufle  déiicaîefle  ,  &  de 
véritable  préfcmptioji*. Elles  portent 
le  cara&ére  d'ure  perfone  fcnfiblc  ,à 
l'eilime  qu'elle  fait  de  tout  ce  qui  cû 
en  elle  :  mais  cette  propre  éftime  cil 
la  jy/lc  mefnre  du  mépris  que  les 
autres  en  font. 
1*7*  Les  manières  traetfficres  ou  peti- 

"  **  tes,font  Papanage  des  efprits  petits  ; 
elles  font  naître  mille  embarasouin- 
convéniens  *  là  ou  fans,  elles  il  n'en 
fetoit  point  queftiôn.  Les  manières 
i/eti'levfes  fe  raportént  à  lamêmc  ef- 
féçe.5.  &  font  également  indignes 
d'un  hcirme  raifcnable,  s'ajétant^à 
des  minucies  qui  n'auroient  jamais 

du 
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&ti  entrer  dans  l'efprit  &  encore  moins 
y  faire  imp*efllon.  Elles  fe  montrent 
encore  dans  Fatention  à  de  vaines 
formaliteZjPar-déflas  «lefquelles  un  * 
efpric  -bien  fait  a  coutume  de  gaffer. 
Ce  n'eft  pas  ,- qu'il  ne  (oit  à  propos 
Redonner  au  bien  de  la  Sodéfé  toutes 
les  atentions  convenables  >  marsc'eiè 
que  toutes  les  atentions  *ne  doivent 
jpas  s'exiger  ou  s'a  tendre  également 
ries  autres. Trop d'egatdsàtou tes  les 
-régularités  &  à  tous  les  détails  d'ob- 
^/ervances ,  viennent  d'un  efprit  borné 
^importun:  cYftunmot  ingénieux 
*&au  même  temps  fort fenfé  que  celui 
-du  &tëxt\hominem  tnficet$im,per  tjutm 
vôn-licet  effe  -negligemetiu  Au  refte^ 
les  manières  vetiîleufes  font  celles  dont 
on  fe  défait  le  moins  i  car  venant 
«d'un  efprit -borné,  qui  ne  fauroit  por- 
ter fa  vue  qu'à  de  petits  objets,,  il  fau- 
•droitjpour  s'en  défaire  /qu'il  s'élevât 
&  s'étendît  au-dëfïus  de  lui-même, 
-&  au-dè-là  de  fa  propre  fphére*  £& 

Les  manières  pédantes  tirent  leur     Mani4- 

t»om  du  métier  -établi  pour  inftruire  rtcJ#F 

3es  enfans  à  qui  ilfaut  impofcr,par  une 

gravité  recherchée  ,  parce  qu'ils  font 

-encore  incapables  d'une  raifon  for* 

^^nécwAkiî  dans  la  Société  civile ,  «I 

S 
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pedantcÇc   celui  qui  avec  cThoncte* 
4cns,  pçend  *in  ..ait, &.  des  manières 
Celles .  que  les  maîtres  en  ont.  d'ordi- 
naire avec  leurs,écoliers.  Si  ces  manié-: 
tes  n'étoientpas  manifeftement  celles 
4'un  fat.,  elles  feroient  peut-être  les 
vins  infuportables  de  toutes  :  mais 
comme  leur  carajftére  faute. d'abord 
,  *ux  yeux ,  elles  atirent  eqcQte  plus, de 
raillerie  par  leur  impertinence  ,  que 
^indgWtion  par  leur  ^ir  fQtejnenc 
***•    ipagiftral. 
*£***'    On  n'eft,pas  toujours  ég&nentc» 
pooréviter  *  tat  d'éviter  toutes  les  manières  fin- 
;£œaD*£uliétcs  que  nous  avons   indiquées- 
jCeuxqui  y  font  le  .plus   fujets  s;c« 
aperçoivent  le  moins  ,  ou  ne    s'en 
aperçoivent  point  du  tout*  mais  c  eft 
jencefa  que  pour  la  douceur  de  la  So- 
ciété ,  chacun  doit  rechercher  en  foi-; 
Wme  ,  Xi  elles  n'y  font  point  imper- 
ceptiblement introduites.  ,Pour  j>eu 
Won  leur  donne .  entité ,  ,eUc*y  pro- 
duiront bien- tôt  leur  mauvais  éfet$; 
.Sinousin'en  découvrons  aucune  en 
'nous  par  l'étude  particulière  que  nous 
^ferons  fur  nous-mêmes  ,  /oyons  aten- 
$ifs  à  ce  gne  lcs.au tre's^eavçntj^nfeç, 
*      fur  notre  fu jçt  5  fojt  ea  des  ippuvs- 
'.«ra*  de  dépit  è  &  ,w  jd#tWix^4ft, 
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Taillerie ,  foit  en  des  naïvetés*  qui  leur 
èhapent  ,  Se  dans  les  occa  fions  qù 
nous  apercevons  >  =quc  nous  ibmmes 
moins  recherchez  ou  confidérez.  En 
éfet  ,  (î  nous  ne  gagnons  pas  i'eftirac 
&  l'afeâion  des  hommes^,  nous'pou* 
vons  nous  en  prendre  à  quelques  unes 
de  nos  manières  ,  qui  ne  conviénent 
point  au  comcrcc  de  la  Société.  i*e. 

Quefinousconfcrvons  de  mauvai-  în5feÊ 
fes manières  ,  pa*:  le  peu  de  foin  que  core  d 
nousyrenôrts  de  plaire  atfx' auérte  ,  voit* 
il  faut  nous  rapeler  ce  que  nous  avons  , 
'  établi}  combien,  engênéral  il  eft  Blâ- 
mable de  ne  vouloir  pas  tacher  àxoia- 
•  tenter  tous  ceux  à  qui  nous  av<ms  ra- 
pport ^puis  qu'en  négligeant  de- for- 
nier  en  nous  une  difpolition  fi  raifo»  > 
jiablc  ^  nous  devenons  nous-mêmes  la. 
'vidime  At  notre  propre  inatention, 
j>ar  les  retours  cléi'agréables  qu'elle 
nous  a  tire.  1SU 

On  peut  voir  par-là  ,  quele  refped    11  *<*  u» 
humain  n'eu  pas  toujours  un  vice  3  %**  ^ 
jii  même  un  défaut.    Il  n'eft  vitfeux  n;eft  p» 
-.que  quand  il  nous  porte  à  contenter  vlUcU* 
les  hommes  ,  contre    notre  devoir  : 
mais  notre  devoir  eu  de  tâcher  à  les 
■contenter  en  général  >dans  toutes  les 
.conjonctures  où  le  permetent  les  ré- 

Ci 
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gies  de  la  probité  &  de  la  couiîcnce; 
L'envie  de  plaire  mal  réglée  &  qui 
paflè  les  bornes,  cft. un  des  plusgrânds 
defordîes  ;  l'envie  de  plaire  réglée ,  8c 
dans  une  jufte  mefufe  ^eft  la  première 
des  vertus  morales  &.  çivilçs. 
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LIVE    III. 

0*  l\n  examine  lecara&ére  de  quel- 
ques vertus  ou  qualité^  >  dont  la 
kature  nejl  pas  comunc ment  ijfez^ 
démêlée >par  rafvrt  k  U  pratique  d* 

-     U  Société  CiVtU. . 


CHAPITRE    I. 

JXes   lUifons  d9amitil   y  examen  de- 
quelques  régUsquen-dpnne  (ïcirotc. 


i^vt 


N  ^  fait  de  fl  beaux  traités  de  ,  »?#**' 
'  lamine  ,  en  JLatin  &  en  Fran-  ^  traitéer 


G 

çbi$;  en  proie  &c  en  vers  / qu'il  fem-  P*r  <U*ur: 
bie  que  la  matière  eftépuifçe.  Mais  Au'lcutt* 
comme  leSc  (entirnens  des  hommes  ne   ^ 
font  pas  toujours  d'acord  \  il  femble 
',  au  contraire  à  ^quelques-uns ,  qu'elle» 
ir'eft  feulement  pas    encore  entame©- 
^r  ra^>a  à  i'olagc  :  k  plus,  çonftifti 
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Ciccron  y  le  maître  de  l'éloquence  & 
fésimitateurs  ,  ont  parlé  de  Tamirié 
•    félon  les  idées  qu'ils  s'en  étoient  faites 
-     à  euxr mêmes  i  c'eft  une  fpéculatiorl 
xjui  ne  convient  guéres  avec  la  pra- 
tique  ,    &    un  plan    de    perfe&ion 
qui  n'eft  pas  ordinairement  compati-, 
ble  a\  ec  la  foibleflc  des  hommes.  Ces 
écrivains  ont  fait  le  Roman  de  Pamf- 
tié,  &  l'on  en  foufetaitetoit  la  réalité  ; 
ili  en  ont  marque  des  régies  pou»  des 
amis  ,  tels  qu'ils  n'ont  jamais  été  & 
ne  feront  jamais  :.on  feroit  bien.aife 
d'en   conoître  le  caractère ,  pour  les 
amis  tels  qu'ils  font  on  éfet  &  ep'&s 
peuvent  être  au  milieu  des  intérêts. 
&c  des  défauts  humains.    4  ; 

La  régie  de  l'amitié  ,  qiû  brille,  le  . 
***•'    plus  dans  le  Traité  de  Cicéron ,  & 
d'jniîi?/'    <IU*  e&  *a-  baze  de  toutes  les  auttes  *r 
outièei par  ceft  qUe  fûn  aime  fort ami  fl*s% «0 dtê 
Ciccxoa*  -  r  •       *  t- 

mows  autant  que  foi-vmme.  La  ma». 
xime  pour  être  fpêeieufe  n!en  roulfr 
pas  moins  fur  un  rondement  ruineux; 
elle  fupofe  que  le  premier  mobile  de 
tous  nos  défirs  &  cte  nos  inclinations 
peut  n'être  pas  l'amour  de  nous-mê- 
mes ;  mais  le  prrncipe  contraire  eft 
inconrcftable^armî  ceux  qui  ont  fart 
J  -  ïa&alife  des  ientiïrietts  d^  famé.  Gk 
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'làent  donc'  imaginer  ,  que  l'en  ai* 
iflera  jamais  autre  chofe  ,  ou  plus  ou* 
autant  que  foi- mette,  fi  l'on  ne  fau- 
roit  rien  aimer  que'  pt^:Tam€ur,  de 

'■foi-même?- 

En  éfet ,  fi  Vzmjbiit  de  nous-mê-î 

"tues  entre  ctans^totfs*  nosferitimens  8fr 
les  anime  tous  3~ceu*  quenoùs  pou4i 
vbns  avoir  pcîurJes  au  très,  quelsqirils- 
ptiiflènt  être  ,  ne  fortt  que  des  éfet*- 
&  des  fuites  de  l'amour  d^nous-mê* 
mes  3  auquel  ilvfonr'flér  effacement 

"fubotdoniês;  L*amotrf  dé  foi- même 
ne  fauroit  donc  eritfcr  en  compmi-- 
fon  *  avet  nulle  inclination"  pour  les 
autres^  laquelle  il  ne  prédomine  pas  * 
.j^is  qu'A  eri  eflflc  premier  6c le  vfc 

^ifrablc  mobile,  :  c'eft  donc  une  chi*. 

*iaére  qû'iuic  atnitre  pour  un  autre» ^ 
qui  aille  de  pair  avec  l'amour  de  for- 
riiêmc  ,  beaucoup  moins  qui  lui  Toit 
Jfapériçur. 

«Mais  cornent  là  niaxfme  de  Cicfr-     r*4» 

*  on  â-t*clle  été  répandue  en  tant  d*ef-    ^xi™?7 
prits  SC  aplaudic  fi  univerfélcihent/?  p^p* 
Ceft  qu'on  y  a  entrevu ,  du  vrai  8C  «q^o* 
clu  grand ,  qui  ont  caufê  de  l'admira-  quc* 
tion  ;  fans  qu'on  en  ait  aflez  découvert 
le"  faux  ,,  qui ,  pouvoit  en  diminuer 
^eftime.  Voicrcommcw  onpouvoi^ 
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te  me  femble,  démêler  l'un  &  loutre; 
Pour  peu  qu'on  fafTé  atention  aux 
divers  mouvemens  dont  nous  fommes 
fufceptiblcs  ^  on  aperçoit ,  que  mal- 
gré leur,  contrariété  ,  ils  font  égale- 
ment caufés  par   la  première  racine  de 
tous  nosmouvemens,  qui  cft  l'amour 
de  nous-mêmes*.  v 
w»        Dans  cette  contrariété  de  fentimens 
•  u^plr  &  dcdcfiis^les  uns  font  adbpcés  par 
ta'uifrn    la  raifon,  les  autres  en  font  pour  ainft 
^15^.  la  ^irc  réprouvés*   Les  uns&  les  autres- 
nelaifTentpas  de  nous  flater,&  fou- 
vent  mêmeics  féconds  encore  plus  que 
les  premiers ,  ou  du  moins  d'une  ma- 
nière plus  fenfiblc.  Cependant  avec 
Jtfecours  dfclà  ré&xiôn  ^on  décou* 
rre  bicn-tot  (  comme  nous  l'avons 
remarqué  au  premier  livre  de  cet  ou* 
vrage  )  que*  les  féconds  ne  donnent 
-point  à  ramç  un  contentement  au® 
iblidc,aufIL  durable-,  &  qui  lui  con- 
viéne  autant  que  les  premiers  v  d'où  il 
arive  qu'un  homme  acoutumé  à  fe  cot>» 
du  ira  par  la  raifon  &c  par  la  réflexion^ 
abandone  une  fatisfa&ion  frivole  $£ 
paflagére  ,  pour  une  fotisfa&ion  rai- 
fonable  &  confiante,  ,    , 

iV^ei      ^in**  ' un  €^Prit  kîèn-fait  *  q^iK<^ 
*bi°o£ft  ,t*puvc  porté  d'abord  parr  des  mq«^ 
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vtmens  indéliberés  ,  d'un  coté  a  fer-  <**»**&*• 
vir  fon  ami  ,  &  d'un  autre  coté   à  mte*** 
conferver  mille  piftolcs  ,    donc  lui 
même  il  fer  oit  uiage  pour  certaines- 
comodités  delà  vie  :  il  éprouve  par 
la  raifon,  la  peine  du  reproche  qu'il 
fe  feroit  alui-raême,  s'il  pré&roitce 
qui  lui  peut  révenir  de  l'ufagecom- 
mode  des  mille  piftole*,  au  puifir  gé- 
néreux dé  les  employer  sufauver  Ta* 
vie  ou  la  réputation  de.  fon  ami  y,  fur 
cela  ,  il  prend  le  parti  de  lacrifier  fon* 
argent  a  fon  ami  ;  8c  alors  on  peucr 
dire  &  l'on  dit  (quelquefois  ,.  qu'il* 
s'çft  facrifié    hikmême  à.  fon  ami  ;z 
tfen  cil- il  mokis  aimé  lui-même?  Nu-v 
lcment>il  s'eft.aimeTi'une  manière  plus^  ^ 
judicieufe~&  plus  folide  îil  s'elt  telle- 
ment facrifié  à  fon  ami  ,.    que  c'eût 
plutôt  lui-  même    qui    $%efc  facriffik- 
»  lui  même:   lui-même   moins  rai— 
fènable  par  des  mouvemens  indéiibe* 
ses ,  à  lui- mêixie  plus  raifonable  -,  pârr 
des  mouvemens  réfléchis  't  lui-même* 
cotant  qu'il  defiroic   un  bien  moinsv 
jgfxxùât  &  moins  durable  ,  à  loi- mê- 
me entant  qu'il  defitoit  un  bicji  plus" 
»oblc&  plus  confiant.  ~  ■', 

Il  en  eft  ici  comme  quand  il  artve-     **•?*. 
mtoute.au  tre  ocaûon  ^  de  faire-cédert  CJ^J^** 
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«tèfir  un  un  mouvement  de  pnllïon  à  un  (en- 
mmMtl  tiirienc  de  ration  -un  dcfir  dérègle  i 
un  defir  réglé-,  un  g  l'ai  fi  r  pjflaoer  &£ 
d'un  moment,  qu'on  goureroit  a  boire 
de  la  limonade  à  la  glace,  &  qui  dans 
la  fuite cauferoit  une  colique  violente, 
au  contentement  durable  &  folide  de 
prendre  une  potienamére  pour  s'é?- 
pargner  les  couleurs  dâ  h  colique 
qui  s'enfuirroioit.Sacrifïons  nouspour 
cela  la  limonade  à  la  potion  amére,  SC 
nous  fefôns«=nous  de  celle-ci  un  objet 
d'afe&ion  ,  auquel  nous  croyions  ou 
nous  prétendions  nous  facri fier  nous- 
mêmes?  La  propofition  feule  eft  ridicir* 
}t  t  c'eft  nous-mêmes ,  que  nous  fa- 
crifions  à  nous-mêmes  :  &,pour  par- 
Ifer  fans  métafore  ,  c*eft  -nous-  mêmes 
plus  raifonables  qui  nous  préférons  à 
nous  mêmes  ,  moins  raifonables  :  pré- 
férant aéhielemenr  l'amertume  de  1% 
potion  x  à  la  douceur  de  la-lfmonadè> 
ni  l'une  nf  l'autre  n'éft  rien,  que  par 
raport  à*nou$.  J'aime  mieux  éprouver 
en  fentiment  ailûcl  d'amertume  &  de 
defagrément  paflager,  qui  me  procu*-. 
ïera  la  fante  ,.que  de  gourer  là  dou* 
ceur  d'une  liqueur  agréable  qui  m'ejr* 
foleroit  à  de  cruelles  douleurs  y  tel 
cil  le  facrlficc  de  nous-mêmes  <jatt 
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lious  £aifons  à  un  ami ,  c'eft  celui  que 
nous  faifons  de  nous-mêmes  à  l'égard 
cPune  potion  amère  \  nous  guittons  ui* 
premier  goût  peu  convenaple  à  la  rai- 
îbn  ,  pour  fuivre  un  autre  goût  qui  y 
convient  davatirage. 

Tel   fut  le  facrifice  que  fit  de  fa      j9$fl 
gloire  le  Comte  d'Enghien  à  la  Fa-    Excmyhr 
taille  de   Rend  ,  où  il  comandoit~^fcnâE,£. 
Quand  il  eut  fait  (avoir  au  Roi  qu'el-  Bat.  d» 
le  étoit  gagnée,  le  Monarque  vint  avec  *eml*'  * 
épanchement  lui  témoigner  le  gré  gu'iî 
lui  en  fa  voit.  Lbgénéreuxcomandant 
loin  de  prendre  pour  lui  Thbneur  dur 
fuccésjditau  Rot,  en  lui  montrant 
Gafpar  de  Saulx  depuis  Maréchal  d& 
France  y  Sire  ,  cç  n*eft  point  à  moi*       .- 
.  c'eftà  ce  jeune  GentiPhomme  que  vous        % 
en  êtes  redevable..  Enéfer,  nos  croupes 
avoient  plié  d'abord  &  même  croient 
etilebutécs,  lorfque  Gafpar  alors  Ca~ 
pitainedednquantç  homme  d'Armes* 
marchant  à  la  tête  des  fiens,  ranima  le' 
cœur  de  tous .  les  nôtres  -r;  leur  donna 
.  de  «ouvélds  forces  &  rétablit  tour- 
Qu'eft  ce  dorîc  qaeie  Comte  d'En- 
ghien  facrifibit  au  Comte   deSàulx& 
Etoircefa  perfone  à  CeHe  d'autrui  ï 
^ulememri  c'étoit  titî  faux  gout'der 
gl6ïrt;:â6ntli  Vahiséauroit pu fe  rç* 
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paître  ,  au  goût  d'une  gloire  fôliçferr 
qu'une  ame  noble  trouve  dans  k  m- 
ftice  qu'elle  rend  au  véritable  mérite.. 
»**•       On   demandera  comentee  que  nou* 
dift>n$  s'acorde  >vavec  ce  qua  Ton  ra- 


Coin 
W*nt    on 


peut  mou-  conte  de  ceux  qui  ont  donne  leur  via 


^  i?uf  poufleur  ami.  Oreflre  &:Piiade,  de* 


vant  T Autel   de   Diane  où  l'un  des^ 
deux  devoir  être  facrifiê,  conteftérenc  - 
lequel  des  deux  mourroit^finde  fau— 
ver  la  vie  *  l'autre.  NicocJès  deman- 
de qu'on  lui  fa flê  avaler  avant  Pho-^ 
cion,le  peifon  auquel  à  quoi  tousdeux 
étoicntcondanés>Phocion  n'y  confentitr 
que  parce  qu'il  n'a  voit  jamaisrien  refufé.  : 
a  Ton  ami  Nicoclès  :  on*  cite  mille 
exemples  femblablcs;  mais  tous  fore 
anciens  Se  fort  aprochans  de$>  temps, 
«le  l'hiftoire.;  fabuleufe.  Avant  que  de> 
répondre  à  la  queftion  principale ,  ifc 
feroic  bon  de  s'aflurcr  d-aberd  ,  fur 

2|uelle  hiftpircbica certaine,  on  peut- 
tablir  la  vérité  de  ces  fortes  de  faits  j.v 
eu  s'ils  fc  rencontrent  autre  part >  que  : 
dam  des  hiffoites  fiâtes  à  plaiïïr*  Quel- 
ques-uns à.  la.  vérité  femblent  être- 
aiorts  pour  leur  patrie,  laquelle  à  cet: 
4lgard.leur renoit licud'un ami  >.  ainft 
il  sîagjt  toujours,  d'expliquer  come&c 
ihis^pjx  n'Aime  gas  lajratrie|>lu$quç 
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tfi-même-  Mais  l'explication  cft  celle 
que  nous  avons,  déjà  apercée  :.  c'eft: 
qu'alors  lea  foi-mime  généreux  &  hé- 
roïque l'empprtc  >  comme  nous  avons* 
dit, fur  le Jài-mimt  foible  &tmide,  . 
Le    déplaifit/  qu'on  «pcouveroit  de 
voir  unobjetauflicher  que  la  patrie  en 
proie  à  de  funeftes  malheurs ,  tait  trou* 
ver  delà  fatisfaûion  à  fubic  une  mort 
oui  les  prévient  ou  qui  les  détourne: 
uns  compte&la  fatisfa&ton  que  l'oa 
fenc ,  de  mériter  l'eftixne  &  l'aproba* 
tiondes  hommes ,  par  Fanion  héroïque 
k  laquelle  ou   fcL  détermine  a&ucle* 
ment.  • 

D'ailleurs,  comme  Tffmour  de  la     *oo. 
j>*trie  eftim  exercice  de  charité  &  des    0n  dok> 
mieux  fondés  ^'lefthorsile  doute  que  ^SquU 
Ibn  peçtfe  tf  ouvcbe  en  des  cou  jenturcs  ^  »•  «  &  f  ** 
ou  Ion  foi  t  même  obligé  de  facrifie*  *?ul\* 
fa  vie*,  pour  le  bien- commun-,  par  k 
jufte  confiance  que    h  choie,    étant 
agréable  à  Dieu  ,  il  né  manquera  pa* 
aufli  d*  la  récompenfer.  Or  la  vue^de 
cette   rccompcnlc  dédoraagc-  infini* 
«tentée  ce  qu'on  petd>dans  irne  vie 
^iflagercque  Ton  immole*  SU'bnéfoit; 
aïïez  aveugle  ^  pour  méitre  à  part  le*. 
&ifon&  qui  fe  tirent  du  coeé  de  E^eu^. 
fntinains  gaïleimotiG  de.  Ureii^ioi^ 
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naturélc  ,  on  trouverait  afler  peu  cTc 
motifs  qui  engageaient  la  raifon  àr 
préférer  l'avantage  des  autres  i  à  {& 

fîfôpre  vie  $  fi  ce  n'eft  y,  comtoc  je 
ai  dit ,  qu'on  ne  chercher    par    la* 
mort  ^  à  quitter  une  vie  dont  la  honte 
&  l'amertume  feroientune  impreffiortf 
fur  nous  ,  plus  faeiicuie  que  la  mort 
même. 
tou        II  efttonde  prévenir  une  penfée- 
èc^mê-  W*  Pouroir  venir  à    quelques-uns-, 
me  age    en  fupofajxï  que  l'amitié  ck*  l'àfcâiionr 
»3isUdSi'  taifonahle  qu'on  à1  pour  ici  autres  , 
mtkmcTLt.,  ne  feroit  plus  une  vertu  &  n'auroir 
plus  aucun  mérite  ;  fi  elle  n'étoit  qu'uir 
*£et  de   l'amour    néceflaire    dé  foi- 
jriême.   Pour  acorder  cette  néceflitê 
avec  la  vertu  ,  il  ne  faut  qu'une  ré-t 
flexion  -,  c'eft  q.ue  l'amotf*  de  loi-mê- 
me ,  qui  agit  toujours- néceffairemerrr 
en  nous  pour  fefatisfaire,  a  divers  mo* 
yens,  qui- font  plus  ou  moins  contrai*. 
$es,  £c,piusoti  moins  conformes  à-la- 
raifon:  de  manière*  qu'il  fe  porté  li-* 
brement  à  l'un  de  ces  moyens  pïifè^ 
rablcmcnt  à  l'autre  ;-  tantôt  en  feçon- . 
dant  les  lumières  de  là  raifôn  même, 
&  tantôt  en  les  contrariant. 
h*\*\t    '  II  te  Seconde  ,  fen  fe  portait  à  unr 
<o*foio.«  d8*m&k  adopte  par-  la  raifon  y  k>i% 
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qu'elle  lut  découvre-,  que  c'efl»  la  -voie  £%gj? 
là  plus  affune  de  fe  procurer  une  fa* 
tisra&ion  pure  x  durable?  3  exemte  d* 
reproche  &  d'altération .;  il  la  con* 
trarïe \  en  fe  portant  à- un  moyen 
qu'elle  defaprdûve*,  lorsqu'elle  lui 
mcmtre  que  cette  voie  ne  tend  qu'i 
une  fatisra&ion  vaine  &  paflagére  : 
c:t  atrait  préfent  ne  doit  point: 
efre  fuivi  iar  ceux  qui  s-'ataehent  àt 
leur  véritable  avantage  ,  Se  aux  ré- 
gies de  la  raifon  Se  de  la  vertu. 

Du  refte,  s'il  fe  rencontre ,  comme    *oi* 
il  arrive  dans  fessâmes  bien  faites  que  ^^éXl 
les  moyens  de  fatisfaire  à  AV.mour  de  Ja*s  ceux 
ft>f-même  furent  les  plus  conformes  ^uc'nc  aicV 
à  la  raifon  ,  il  fe  trouveroifalorsa».  qu  u  doi- 
tant  de  bonheur  que  de  mé;rite  à  la  vcnc*     i 
fhivre.  Il  s'y  trouveroit  du  bonheur, 
puis  qu'on  y  feroit  porté  par,  les  -im- 
preflîons  d'un  heureux  tempérament  > 
mais  le  mérite  ne  laifferoît  pas  de  s'y 
rencontrer ,  par  la  complaifance  libre- 
que  Ton  aurait  de  fuivreune  inclina- 
tion conforme  à  la  raifon  ;  étant  déter- 
mine d'aillebrs  a>  contrarier  fes  pio* 
près  inclinations ,  dans  les  cas* où  '* 
raifon  ne- les-  autowferoit  point  ;  de' 
mêmç  qu'en  fiiivant  une  inclination 
jnauvaiie  qu'on  fapoferoû  néceiïairc-  |p 
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on  ne  laiflcroit  pas  d'être  répréfienf*-: 
He  &  bjamabk,,ûar  la  complaifance- 
délibérée  qu'on  y  doneroit.  Ceft  donc 
Jadifpofitiondcfuivreen  tout  les  lu* 
miéres  de  la  raifon-^  quelles  qpc  puif- 
fent  être  nos  inclinations  naturcles  $ 
qui  fait  le  mérite  de  la  vertu  morale 
Se  en  particulier  de  l'amitié  quia  tou- 
jours pzfCé  pour  une  vertu  :  ç'cft  ce 
qu'il  eft  bon  d'examiner  plus  éxa&e- 
ment.  ' 


CHAPITRE.   II; 

Si  famn&efiièn* verm ,  &yuelle  tflf* 
Ju  nature*. 

tv^iié  T^  CT*™S  g^c  Cîcéfon  &  lès  âmes- 
l»utaulfc  J  qui   ont  philofofô  fur  ce  point  ^ 
t?uveî      p'aient  fait  une  difpute  de  mors  ,  en 
nuhr       aflurant  que  1  aminé  ctOLt  tellement 
une  vertu  ,  qu'elle  ne  pouvoir  (c  ren-* 
contrer  entre  des  hommçs  vitieusr  ; 
corame.fi  aimer ,  étoit  autre  cfcfofe  qiie- 
de  vouloir  du  bien  à  quelqu*un  y  ou  - 

!a'un  homme  vitieur  ne  pût  vouloir- 
u  bien  à  fon  fembhbie.  Je  fais  ce 
2 l'on  répoad,que  l'amitié  étant  fondai 
ti Ktoiu  ,hors  dei  k  ver* u  il  ne  geufcr 
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y-  avoic  de  l'amitié  ;  mais  ce  qu'on 
répond  ainfi  ,  eft.  juftement  l'étar  de 
la  queftion*  H  eft  vrai  qu'il  ne  fau- 
roic  f  avoir  d'amicié-vertu ,  entre  des 
personnes  vitieufes  par  leur  amitié  » 
mais  qu'cntre-cux'ilne  puifle  fc ren- 
contrer d'amitié  qui  foie  précisément 
amitié  ;  je  ne  vois  pas  pourquoi  ils 
n'en  feraient  pas  fufceptioies  La-moins. 

3u'on  ne  fupofat  que  tout  ce  qui  eft. 
ans  les  vicieux  eft  vice.  Ceft  ce  que^ 
fcrablent  avoir  iupofé  les  Stoïciens  S 
&  en  ce  point  comme  en  plufieujf* 
autres,  ils  n'ont  fait  de  nos  idées  &£. 
de  leurs  objets ,  qu'une  analife  fuper- 
âetcle  &  défe&ucufe*  Il  n'eit  point 
d'iiomme  fî  vicieux  qui  n'ait  de  Don- 
nes qualités  >&  à  plus  forte  raifotr 
qui  ne  puiiTe  avoir  de  l'amitié  ;  puift 
qu'elle  eft  la  qualité  du  monde  la 
glus  aifée   &  la  plus  naturéle.    L^on 
ne  peut  nier ,  que  même  dans  les  vq- 
feurs  de  ptokflion  ,  iLn*  (t  trouve, 
une  difpofition  à  foulage  r  ceux  avec  - 
qui  ils  ont  quelque  liaifon  particu- 
lière: il  s'y  trouve  donc  quelque  ami- 
tié ,  puifque  cette  difjpofition  eft  é- 
jfedivement  digne  de  louange  Se  d'ef- 
limc.; 
.  CtféfpB  &  "fi&.  iiâkatôuts  je  fàfit    1QU 

Çiccco* 
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uof  Kr  *ait  unc  *^c  a^fttaite  &  arbitrai*? 
aibirra  irc  de  l'amitié  r  lui  atribuant  toutes  les 
«  ^mu  perfections    donc    ils  l'ont  imaginé 

lufceptible*,  &  la  dégageant  de  tou-  ^ 
tes  les,  imperfections  où  elle  fetrou- 
N       ve  fujétedans  la  réalités  lia  été  pec- 
mis  à  ces  grands  génies  dé  fe  former 
à  leur  gtc  une  fpéeulation  .  fous  le 
nom  d'amitié, mais  d'une  amitié  telle 
qu'elle  ne  fa   trouve  point.  Il  fau- 
drait pour  Ja  rendre  xééie    que  les 
Hommes  fuflènt  des  Anges  yaa  da 
moins  qu'ils  fe  trouvaffent  aftanchis 
d'une  infinité  de  paffions  incompati- 
bles, avec  l'exercice  de  la  forte  d'à-  „ 
.  ifiitié,dont~Ciceron  s'étoit  formé  TU] 
dée.  lien  eft  de  c^ci  coratneda  cefc- 
dc  qu'iraa  ginent  lés  Mathématiciens*  J> 
il  eft  parfait ,  maisiimpratiqttable.  ■>    ' 
Je  dis  plus  -9  ■.  ce   (eroit  une*  erreur 
' %9t.    confidérable. &  même  perntcieufe,d* 
f  r,?!«  compter  fur  une  amitié  de  ce  caracw 

dangers»      ,      r  . 

d;  pren  .  tere  5  pareeque  vous  iupotenexqwc 

id<e  pout*V<)USl&   VOtrC    air*l  «tCS   deshomtïWS 

tâaiité.  -parfera,  çxemps  -de  paffions  ,  i  de*  vK 
-  ces  &  dè-défauts  -,  cequi  eft  une"  pré- 
emption dangereufe.  Que  &vou$  3e 
l»ii,devçz  également  fupofcr  que  vous 
avez  l'un  ôc  l'autre  des  défauts;* 
j^i^upi  g$u&  Uv  rer  ab&lument  cona» 
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me  le  voudroit  Ciceroh  ,  aux  fenti- 
mens  &  aux  afc&ions  de  votre  am^? 
Livrez- vous  à  la  bonne  heure ,  à  tout 
ce  qu'il  a  de  parfait  &  de  bon  >  mais 
à>  ce  qu'il  fe'  trouve  en  lui  de  mau- 
vais &  de  défe&ueux  ,  loin  de  vous 
y  livrer  J  il  ne  faut  même  vous  y  pré* 
ter  qu'avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tibn. 

Je  croirois  plutôt  que  par  raport  h-  il  nefadlr 
la  pratique  3  on  doit  établir  une  maxi-  ^V^ 
nie  diFeélemcnt  Contraire,  à  celle  que  csfew*  j 
fas Philofofes  purement  fpéculatifs  ont 
ptffée  pour   fondement  de  ('amitié} 
lavoir  qu'il  falloit  ft  livrer  afin  ami 
fins  riferve  :    au  lieu  qu'il-n'eftnut 
homme  au  monde  à  qui  la  raifon  nous 
perméte  de  nous  abandoner  fi  géné- 
ralement ,  quelque  motifs  qu'on  en 
puifle  aléguer  :    parce  qu'iL  n'en  eft: 
aucun  qui  n'ait  des  défauts,  &  qui 
ne  foie  capable   de  faire  des  fautes* 
Mû*  indêpendemment  de  fes  vicesSt 
de  fes  défauts,  les  diferens  cara&î- 
Pes  d'amis,  demandent  des  réfervei 
pour  l'un  que  Ton  ne  devroit  pas  avoir 
.pour  l'autre.    Alexandre  avoir  deux 
amis  Cratérus  &  EphefUon  ;  il  avok 
phis  de  considération  pour  le'  premier 
"  ^icWutarque^&plttsck  tendreffe  pour.- 
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Vautre,  l'un  êtoit  l'ami  du  Roi  &  faits 
ttt  d\Aféxandrc.  AuroiNil  falu  livrer 
à4'ami  d'Alexandre  ce  qu'il  fcecon* 
vwtoit  de  confier  qu'à  l'ami  du  Roi? 


CHAPITRE  HL 

Nation  frecife  de  V amitié ,  font  /7#p 
fage  de  la  Société  civile* 

QUe  fera  donc  en  foi  l'amitié  $  Se 
cornent  la  pouvoir  définir  ?  lime 
fchible  qu'à  n'y  rien  outrer  ,  c'eft  fim- 
plement  t  habitude   d'entretenir  avec 
fUrlfutrr tnn  comerce  bonite  &  agri- 
x>4fi!»i   *^e<  L*amitié  ne  feroit-  elle  que  cela  , 
ilon   de    dirsut'on-ïQyefiion  équivoque  5  l'a- 
fcanJ^    initié,  ne  s'en  tient  pa*  toujours  pré- 
0$\hë  :    cilementàcc  point  Scvafouvent  au- 
de  là,  quancielle  fe  porte  à  des  degrés 
pals  hauts&  plus  parfaits  j  mais  deux 

;>erfones  n'entretiendront  point  une- 
iaifon , mutuelle ,  laquelle  ,  n'ait  jriea 
«le  virieux  &-qui  4eur  faflcmutuélc- 
xneht  plaifir  >  fans  qu'il  (e  trouve  en- 
ne  eux  ce  qu'on  apéle  comunémenc 
ée  lam$tié.  Le  comerce  que  nous 
pQuvons  avoir  avec  d'autres ,  regarde 
m  refprit  oo  le  cœur.  Le  fur  comercç 
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Hel'efprit  Va  pèle  Amplement  conoif- 
fance  :  le  comerce  où  le  cœ^r  s'intércfle 
par  l'agrément  qu'il  en  tire,eft  *mitti. 
Je  ne  vois  point  de  nation  plus  exatfte 
qu'on  en  puiffe  donner  ,  pour  faire 
conoître  tout  ce  qu'eft  en  foiéd'amitié 
&  toutes  (es  propriétés.%  .  toj. 

Elle  cft  par  làdiAinguée  de  la  chatri-     ^-^ 
té  ,  qui  eu  une  difpofitioiuà  faire  du  &*£&. 
bien  à  tous .,  parce  qu'elle  eft  due  à  àti. 
tous.   L'amitié   n'eu  due  /qu'à  ceux 
avec  qui  Ton  eft  aâuélôment  en  co- 
merce i  le  genre  humain  pris  en- gé- 
néral eil  trop-étendu  ,-pour  qu'il  Fçit 
en  état  d'avoir  comerce  avec  chacun 
de  nous ,ou que  nous  lVtïons  arec  lui: 
l'amitié  fupofe  la  charité  ,  au  moins 
la  charité  naturéle  s&  même  la  renfer- 
me ;  maiselle  ajoute  une  habitude  de 
liaifon  particulière  qui  fait  entre  deux  , 

perfone*  ,  un  agrément  de  Kaifonjfe 
de  comerce  mutuel.  %fo;i 

Comme  l'on  peut  entretenir  avec  «ipo*- 
quelqu'un  une  liaifon  qui  air  au  me-  2!^?*^ 
me*  temps  de  l'agrément  te  du  delà-  fawaî«^f 
^rement ,  il  ne  feroit  pas  impoffible  ^^qS! 
qu'une  même  perfonc  tût  au  même-  qV v*  , 
temps  ami  d'une  autre  &'  qu'il  ne  le 
fût  pas  ;  &  cela  par  divers  endroits. 
Pu  moins  crois- je  en  jvojr  rejaçtûtt» 
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pluiîeurs  du  cara&ére  dont  parle"  MaR 
tial  ,  nec  teenm  fofnm  vivere  nec  fine 
te.  Ils  ne  peuvent  vivre  l'un  avec 
l'autre  ,  &  ne  Jaujoient  fe  pafler  l'un 
de  l'autre.  En-  tant  qu  ils  ont  du  plai-  . 
£\z  à  entretenir  liaifon  l'un  avec  l'au- 
tre, c'eft  amitié  ^entant  que  cette  liai* 
fon  leur  cft  incomode  ou infupor table, 
c'eft  antipatie  ou  indiférecce  :  mais 
[  il  eft  certain  ,que  ce  n',eft  rien  moins 

<ju,amitié..D'ou  je  conclurai  quç  l'a- 
mitié &  l'indiférence  ibn,t  très  com* 
patiblcs  à  l'égard  d'un  même  homme. 
Jlfera  ami  par  un  endroit  •&  indifè- 
rent  par  d'autres  endroits  \  ami  ^a 
certain    4cgrc  &  indjfércnr  en. des 
rdégrésiupérieurs.  Ceci  parQit  un  ^pa- 
.xadoxe  j  rien  cependant  rv!eft_plus 
,vrai  ni  plus  de  ^pratique  ,  ni  même 
uî'une  pratique  plus  raifonablc.  5   & 
.  jpour  le  rendre  fenfible,,  il  ne  faut  que 
Tcxpofer  dans  fon  jour. 
.,'«!.    -:    Si  l?on  aime  ou  homme,  parce  qu'il 
^SSé**  ^  cxcélçnt-Pcëte  ou  cxcélent  Peindre, 
Uoncit    _&  quefes  poëfies .&  fa  peinture  don- 

jade  ftui"  DCnt  aVCC  ^l  Uli  ccmcr€e , fréquent,, 
jimi.        xaifonable-&  agréable  ,  il  eft  impof- 

.  jfiblc  que  par  cet  endroit  le  Poëts  où 

Je  Peinte  npfoit.  flotte  arpi.,  Ain£ 

^jjpélèsàia  yued'ua  Tablçau4ePnfe 
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fit  -U  faictctiviU.         ïty 
t ôgêne  dont  il  admira  les  traits  ,  de- 
^int-ti  auffï  par  là  fon  ami.  Ainfi  le 
Roi  de  Naples  Robert,  aima-t'ii  Pé» 
trarque  >   a  la  (impie  leâure  de  (es 
Vcè nés. JEn  pareilles  conjon&ures  ,  ôà 
feroit   blâmable  -de   manquer   à   ce 
que  peut  a  tendre  ou  comporter  cette 
forte  d'amitié  -,  laquelle  n'eft  pas  une 
iîmple  eftime  ,  quoi  qu'elle  ait  co- 
mencé  parla,  mais  une  vraie  afe&ioq, 
à  laquelle  font  ataehez    des   devoirs 
proportions  au  degré  d'amitié  qui 
s'eft  formée  par  la  liaifon  que  l'efti- 
me  a  voit  comencéc  d'abord.  -Cepen- 
^daçc ,  fi  j'avois  contradé  une^  telle li-; 
aifon  d'amitié  ,  je  pourois  très-légiti* 
mement  n'avoir  nul  .comcpce  avec  le 
Poëte  ou  avec  le  Peintre,  pouceequi 
regarde  ou  des  études  (erieufès ,  ou 
Jes  afaires  -de  roa  maifon , ou  l'intérêt 
de  ma  famille,  v  &  moins  encore  pour 
.ce  qui  regarde  les  fentimens  de  mon 
cœur  ;&,  îles  règles  de -ai*  confience* 
^iont  jerêferve  le  îécxét  à  dfes  amis 
d'uncara#ére  tout  autrement  impor- 
tant ,que  n'eft  un  araL  fimplenysat  À$ 
J?çintui;c  onde  Jqëfie* 
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CHAPITRE    IV. 

Des  devoirs  de  t  Amitii  d*n$  Vwftg* 
*ia? .         ordinaire  dt  la  Société  Civile. 

On  doit 
faire   pour 

*>n  a<w  <*  Q  I  l'amitié  Ji'eft  autre  chbfc  que  ce 

$$&  i  O  que  j'en  viens  d'expofcr^,   quels 

>fairc  pour  devoirs  lui  pourà-t«on    prdetire  $ 

moul'        Ceux  de  là -Société  Humaine  en  gêné* 

rai  ,  4pliqués  aux  conventions  mu- 

tuélc$quifc,£bnt  catitemcnt,daci$  un 

comeree  de  iiatfon  particulière  :  qui 

*  eftde  foire  pour  nos  afoi^au  tant  qu'ife 

font  difpmés  à  'faire  pour  *ious.  Je 

|>arle  de  ce  quijeft  exigé  précifemenc 

fie  à  la  rigueurpar  le  comei?ce  de  l'ami- 

tic  i  car  fi  l'onfait  davantage ,  on  au* 

£*  une  amitié  plus  généreufe  &  plus 

parfaite  ,   mais  H  n'eft  point   du  i. 

#ne  amitié  ,  dam  la  qucHe  on  ne  fe^ 

irpit  pasdifpofésà  en  feire  autant  pour 

nous.  Je  ne  dois  de  l'amitié  *jû  a  ceux 

-avccquii'ocafion  ou  uneraifon  fingu- 

lie  rem  a  mis*n  cornet  ce  $  feioû  qu'ils 

ont  contribué  ou  voulu  contribuer  à^ 

4iia  fatisfa&ion  d'une  manière  plus  fpcV 

xiale  que  les  autres  hommes. 

£>u  xefle^on  doità  l'amitié  à  pio- , 
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&  la  Société  tivtk.       \ty 
♦gardon  de  fon  degré  &  de  fon  ca?     **$ 
madère  \  ce  qui  fait  amtant  de  dé§ré$  aL%^H 
£c  de  cara&eres.  diférens  dé  devoirs  devoinfe. 
Réflexion  importante  pour  aréter  le  ^ld^ 
ientiment  injirûe  deceux  qui  fc  plai- 
gnent d'avoir  été   abandonez  .  mal 
Jervis  *  ou  peu  «confidérés  par  leurs 
amis*  Un  arm  avec  qui  l'on  n'aura 
*u  d'i*utrc  engagement  que  de  fira- 
;ples  amufemens  de  licérature,  trou- 
ver  a  «étrange  qu'on  n'expofe  pas  fou 
crédit  pou r  lui  -,  l'amitié  n'éteit  poinp 
d'un  cara&érc  qui  exigeât  cette  dé»» 
miatche  :  un  ami  que  Ton  aura  cui*« 
tivé  3pour  lui  Tendre  des  vifites^pow 
'  -cnrcccvoir  de  lui ,  ou  pour  goûter  ça- 
ièmble  d'autres  agrémensfcmblables, 
exige  de  vous  un  fervtcc  qui  interef- 
ieroit  votre  fortuit  î  l'amitié  n'étoic 
point  d'un  dégté  à  mériter  un  tel  (a* 
orifice.,  j  ?  *-  \  . .  '     '  ■/         \       »   . 
Un  ami  homme  âc  bon  confiai,  &     tTf« 

3ui  vous,  en  a  <k>nné  éfc&ivemcnt  pt^K^ 
'utiles  ,  fc  fbrxnalife  <jue ,  vous  ne  in«u«rem- 
t*JtyP!*  caoùxhè  en  une  ocafiûn^n"££ 
parncraétç,il  à  tort  :  cette  ocaûon  Mena* 
^demaridoit'  une  confidence  qui  ne  fc 
£âk  qu'à  des  ami*  de  famille  &  de 
parenté  •,  feuk  ils  doivent  être  ia£» 
Ipuitsdc  certaines  particularités  <jtt'JJ .        s 
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aie  convîefcf  cas  toujours  de  c&fMR 
tiiquer  à  d'autres  amis  ,  fuflènt-ib 
-des  plus  intimer.  -Une  grande  ami- 
tié atirc  d'ordinaire  &  mérite  la  con- 
Éence  ,  mais  il  eft  des  confidences 

3ui    conviénent  à  divers  caraâéret 
amitié  \\  &  au  fccu  de  la  maxime 
*fes  Philofofes  ,  «qui  avancent  qu'un 
*mi  ne  doit  rie*  âttoir  di  caché  pour 
fan  smi  :  je  ne  fais  s'il  eft  un  feiïl 
«mi  an  monde ,  à  qui  il   ne  foit  à 
g>iopos<de  -cacher  beaucoup  de  chofes» 
*     -qui  ne  conviendrolent  point  au  ca- 
caâére  .de  l'amitié  quton  doit  avok 
«pour  lui* 
**.i€.       Ces  éclairciflèmens  fufifent  pou* 
*  *£  **pond*c*  ceu*  qui  fe  piquent  de 
i'amuic    fcntknens  exquis  .d'amitié  >  qu'ils  ont 
Mimt  it^1^6  àc  la  pointe  de  leur *iprit  plu- 
Wp'H.    -lot  oue  de  la  imure  4es  chofes  :  ce 
<jui  leur  fait  répéter  fans  ceflfe  avec 
Un  «r  de  mécontentement  &  de  cha- 
grin  j  qu'il   «'eft  plus  d'amis    & 
cu*on  ne  peut  compter  fur  les  amis 
au  fiécle  :  comme  «'il  étoit  rien  de 
nouveau  dans  k  fiécle  tarifent   fer 
cet  article  ;  4k  que  les  hommes   &C 
les  amis  n'euffiwit  pa«  été  faits  tou^ 
_        jours  de  la  même  forte. 
tf  tft<uin   C*  a'eâ  'pas  que  félon  ©os  priocW 
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ffeftnêmes,,  des  amis  ne  manquent  Jfc™l£^£ 
quelquefois  en  éfet  à  des  devoirs  de^u". 
rainitié.  ils  doivent  fe  le  'reprocher , 
d'autant  plus  *jue  ces  devoirs  (ont 
moins  outrés  J  plus  conformes  à 
la  lituation  tututele  du  coepr  &  à  la 
•portée  de  tout  le  monde.  Nous  mé- 
ritons desre  poches  ,1  or  fque  nous  man- 
quons de  fatisfairc  à  ce  que  nos  amis 
-doivent  atendre  de  fervices  de  notre 
.part ,  conformément  au  degré  &  au 
cara&ére  de  1' amitié  qui  cft  entre  evat 
♦&  nous.  Mais  quelle  cilla  juftemefure, 
•detc  qu'ils  doivent  étendre *  Ccft  ce 
qu'il  teroit  difirile  de  marquer  pré- 
-cifément  j  elle  fe  diverfifie  par  une 
infinité  de  circonftances  9  qui  chan- 

Jrent   non-feulement  félon  la  diver- 
ité  infinie  des  dégrés  Se  dcs:  carac- 
tères d,asnitié,o» dès- avances  qu'oa 
y  a  faites  ebacufi^e  fon-coeé.  £n  gé- 
néral pour  ménager  avec  foin  ce  qui 
doit  contribuer  *  làfatisfa&ionnuu 
tuéle    des  amis  &  à  la  douceur  de 
lewr  comerce  :  cVft  due  l'un  dan$ 
/on  befoin  atende  ou  exige  toujours 
jaaoins  que  plus  de  fou  amis  &  que 
l'autre  félon  fes  facultés  donne  tou- 
jours à  fon  ami  plus  que  moins*  %  j  J# 
. . Parles  réflexions  que  nous vénonj  ^men* 
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'ixîge  W-  d'expofcr;" on  cclaircira.au  fujet.Jf 
s* lté*  l'amitié  une  maxime  importante  jfa- 
voir  que  l'»mitié  doit,  entre  les  amis 
'  trouver  de  l'égalité  ou  l'y  mettre  ^ 
smichia  gut  f*r§s  invcnit  4m  fiicit. 
iUn  grand  Monarque  ne  .peut-il  donc 
avoir  des  amis  i  îfaut4f  *quc  pour 
«en  avoir  il  les  cherche  4m  ^d'autres 
lionarqucs  ,  ou  qu'il  donne  à  Tes  au- 
tres amis  un  caraâére  qui  aille  de 
pair  avec  le  pouvoir  fouverain  ?  Tout 
.autre  graad  Seigneur  tic  peut-il  de 
«eme  avoir  des  amis,  que  de  fon  rang 
&  de  fon  autorité  }  Ou  faut-il  qu - 
avec  fes  amts  ,  il  n'ait  plus  <Tégard 
1  la  fupét  iorité  de  fon  autorité  &  de 
fon  rang  i  Lamaxime  feroit  infou* 
*enablc  .;&  ^detruiroit  i'ufage  le  plu* 
judicieufement  établi  dans  la  fociétéi 
dont  Tordre  ne  fuiroit  être  altéré  par 
aucune  vertu  &  beaucoup  moins  en 

£articuiier  par  l'amitié  :  voici  donc 
?  véritable  £bns  ^  de  la  maxime 
reçue. 
«5*  v0*  V*e  pat  «port  aux  chofes  qui 
(t  troo^  forment  raipitié ,  il  doit  fe  trouver 
*™  l*  j^ntre  le$  deax  amis, une  liberté  de 
taii'am-  fentiment  &  de  langage  auffi  grande 
#♦  que  £  l'un  des  deuxn'ctoit  pointfq- 
j&iciir  ,  m  l'autre  inférieur.  Lîégalité 
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et  fd  Soaéttavit*  ^ 

ifoic  fe  trouver  de  part  &  d'autre  9. 
dans  la  douceur  du  cômerec  de  l'a- 
mité,  quîeffc  de  fe  propofer  mutuéle* 
ment  les  penfees,  ics^  goûts  ,fesdou* 
tes,  fesdifieultcs  ,  fes  répugnances  ^ 
nuis  toujours  dans  la  fphêrcdu  ca- 
ra&ére  de-  ramirié  quieft  établie; 

L'ami  d'un    Prince  ^cn  matière  dé    èwT 
4fcaux 'Arts  St  de  belles  Hêtres,  lui  par-  *8*lil<* 
Jera>dè  poëfic  en* d'éloquence  ,  de  eS«Uiiî 
peinture  ou  de'  fêuîturte,avec  la  me-  bccli- 
me  ouverture  et  lk  même  franchife 
que  s'il  étoit  fon  égal*,    fi  le  Prince 
ne  lui  donne  pas  cette  liberté  en  ces 
matières  là-,  £6  qu*îl  exige  un  afler- 
riilcment  de   compktfence  pour  fes- 
goûts  &  fes  idées  particulières  /en 
celamême  11  ne  fera  point  fon  ami  j. 
&   loih  d'exercer  l'amité,  il  exeFce-* 
la  plutôt    une  tiranie.  Ce  fut   celle 

3ue  montra  Denis  I^oi  de  Siracufc  & 
ont  il  rira  fon  fumom  de  Tirant;  con- 
traignaotles gens  d'efprit  d'aplaudir à 
fe*  mauvais  ouvrages  %  âpres  avoir 
contraint  les  peuples  à  fubir  fon  in,- 
jufle  domination  ;;mais  l'égalité  que 
mettra  l'amitié  entre  un  Roi  &  un  dé 
de  fes  Sujets  dans  la  douceur  d'un 
comerce  agréable  d'amitié  ,  par  ra- 
|jort  i  U  Litératare  *u>  aux  beaux 
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Arts;  cefft  égalité  ,  dis  je  i  n'ctig** 

Î;era  pas  le  Prince  pour  cela  de  parl- 
er desafeircs  de  (on  état ,  à  Hiomm* 
de  litres  dont  il  afait4bn  ami;  elle 
permétra  beaucoup  moins  au   Sujet 
tfoler  parler  au  Prince  de  fecrets  qui 
ne  font  pas  du  reffort  de  leur  liaiiotv 
mutuéle  v  une  fage  reforve  n'ote  ri- 
en  à  l'amitié  ^&  l'éloignement  d'é* 
galité  en  ce  point  a  bien  loincictre 
opofê  à  la  vraie  amitié,  qui  cft  tou-f 
jours  circonfpe&e&  réglée,  dégénére- 
roitenune  familiarité  qui  feroitPmr 
folence  du  Sujet  &  le  deshoneufd» 
Souverain.      . 
**••      L'amitié  ne  met  pas  plus  d'égalité 
té&  l'a.  que  le  raport  du  iang.    La  parente 
mine  dç.  cntrc  fa  parens  d'un  ran*/  tort  di- 
acs  te.ee-  rerent ,  ne  permet  pas  certaine  tami- 
*«•        liante.  On  (ait  la  reponfe  d'un  Prince, 
à  un  Seigneur ,  qui  lui  monçroit  la 
Statue  équerre  d'ua  Héros  leur  cq- 
rnun  aïeul.  Celui  qui  eft  dejfous  eft 
le  votre  ;  celui  qui  eft  âejjus  e/î  le  mien* 
Ceft  que  l'air  de  familiarité  ne  cou- 
venoit  pas  au  rcfpeA  du  au  rang  SC 
au  fang  du  Prince  :  &C  ce  font  des*  a-, 
tentions,  dans  l'amitié  comme  dans  I* 
parenté,  àquoU'Qttnedoitpoiutw*^ 
^uet4 
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TX  ne  paroît  pas  nécéflaire  denoûs  tl%t:- 
^tendre  ior  le  choix  qu'on  doit  faire 'd^^. 
des  amis  :  ce  n'eft  pas  <ju*îl  ne?  foit^p«ni' 
important  j*  mais  c'eft*  que  nous  ne^*ct*- 
fommes^  pas  toujourslcs  maîtres'  de* 
le  faire  à.  notre  gré  :4*ôcafion  nernous* 
métrant  pas  à  portée  d'avoir  pour  a-» 
mis  v  ceux  qui  feroient  le  plus  à  foû-  . 
tai ter  pour  nous.  D'ailleurs  ,<:equ*0ri 
peut'  dire  fur  ce  point  fe  trouve  pas 
tout,&  fepréfcnteà  l'éfprit  de  tous* 
Nous  obfcrvcrons -feulement,  que  <t 
n*eft  pas  le  raport  de  tempérament 
«m  d'inclination  en  général  9  qui  fert 
lé  plus  au  choix  qtfotr  fcird'unfami^ 
H  le  trouve  fouvent  une  amitié  vé- 
ritable, entre  des  perfones  qui  oo§ 
des  tempérament  8c  des  goûts  tout 
0pofez>  y  comme  entre  des  perfones 
vives  Se  des  perfones^tanquilcs  >  de* 
tempc^amens,  guais  &  des  tempéra* 
tnens  térieu*  ;  quelques  fois  memg 
cette  opofition  tert  beaucoup  à  l'a- 
jnitiew  j.la  tranquilité    de  l'un  étant 
animée  par  la  vivacité  de  -l'aptce  ,'. 
Se  Ii  gaieté  de  celui-là  ,  étant  réglée 
Car  leférfeux  de  celui-ci.  Ileftvrai 
néanmoins ,  que  le  lien  de  Pamitir 
c/l  une  conrôtmité    d'inclination  ^ 
ttuis  non  pas  celle  qu'on  s'imagine* 
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fci*      De  dcuT  amis  ,  Tan  par  erempfth 
•Wm  ' "Jt  aîmc  *  racontcr  &  l'autre  n'aime  pas- 
vetfet      à  le  faire  5  ce  qui  femble  plutoMine- 
^y^   opofition  qu  un  rapott  d'inclination  y. 
mais   la  conformité  fe  troavera ,  en 
ce  que  l'un  aime  à  raconter  ,  &  l'au- 
tre à  entendre  raconter  y  Pcfprit  vif 
a  te  permétre  des  faillies  %  &  l'efprir 
ferieux  à  voir  adoucir  fa  mélancolie 
par  les  faillies  de  l'cfprit  vif  ;  tel  cfk 
le  raport  d'inclination  entre  des  in- 
clinations opofées»    Pour  les  autres, 
régies  de  l'amitié  ,  il  femble   qu'il 
n'en  eft  point ,  finon  de  fuivre  fo» 
goût  ,  fans   \toute.  reftriAion  que  de 
«'interdire   l'amitié  ou   même   tout 
tomerec  avec    les  hommes    vineux* 
le   but  de  toute  la  Morale    étant 
ée  nous   rendre  heureux  ,  8c  rieû 
n'étant  plus  opofé  à  notre  bonheuc 
que  lé  vice,  nous  devons  fuir  avec 
un  extrême  foin,  tout  ceux  qui  nous 
en  pouroient  infedet  ;  &   rien  ne 
nous  expofe  tant  à  la  contagion  dit 
yice  <^u'on  ami  viticux* 
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CHAPITRE   V. 


Pe  la  recontijfance  y  &  tn  quoi  tll$ 
contribue  ah  bonheur  de,  U  Société. 

Omme  toutes  les  vertus  pure*     ll4J 
f  ment  morales  font  fondées  fur  siUttco- 
l'avantage*  qui  s'en  tire  pour  le  bon-  "ft£a" 
heur  de  la  Société  ,  on  peut  deman-* 
der d'abord,  à  quoi  fer t  la  reconoif- 
fenec  5  puis  qu'elle  ne  tçmbe  que  fur 
un  bien  reçu.&  non  fur  un  bien  ii 
recevoir  ?  Mais  les  avantages  que  nous > 
procure  la  vertu  fl&  confïftcnt  pas; 
toujours  dans  un  bien  pjéfent&parti-* 
culier  ;  c'eft  dans  un  bien*  habituel! 
&  général.   En  effet  é  il  arrive .  fou-r 
vcpt,que  l'exercice  même  de  la  ver* 
tu  nous  atirc  un  mal  a&uel  -,  comme" 
lots*  qtfori  exerce  la  juftïce  aux  dé- 
pens de  fes  propres  ïnterès;  Ces  oca* 
fions  particulîêrcr  font  des  facrificesv 
que  la  vertu  fe  fait  &c  fe  doit  à  elle* 
même  »  ils   en   relèvent'  davantage? 
le  mérite  ,  &la  rendent' plus *ima-j 
We  aux  yetix   des  hommes  q*i  'TOSjJ- 
«troietft ;  »  itifectonoltt^ 
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%H*         Ceft  defr  forte  auflî  ,. qtte  la  rcs- 
Jfenrir*  c0110^1100  contribne  à  notre' propre 
eft  avai- avantage  s  puis  quçHedïfpofcnonfeu-. 
ujcLis.    jettf cnt  notrc  bicn-fatâcuLviiiais  encore 
les  aiftres  hommes ,  plus  favorablement 
pour  nsirs  :  enforte  ,  que  nous  *  me- 
mes  ,  nons  fommesTiaturélement  por- 
tez à  faire   du  bien   k  celui   env  qui 
nous  trouvons  de  la  reconoiffence  à 
îvégard  de  fes  .bieiuufâi&eura  ,  quels 
:      qu'ils  puiflênt-  être  * 
*fngrt.     N°^s  Ic  poavotî  s.  encore  aperce  voit 
tïtude  o-  davantage  par  fon  contrante ,  6c  p^r 
*icul*      l'horeur  natuièle  que  nosis  avons  des 
ingrats:  il  n*eft  aucun  vice  qui  nous 
foit  plus  odieux  3  &  ^que   nous  pre- 
nions plus  de  plaifir  à  voir  expier; 
par  la  punition  de  celui  qui  eneÂ 
âteint.   Ne   fut-ce  donc  que.  pat  cet 
endroit,  11  paroît  que  larccqnoiflance 
nous  eftavantageuie  5. en  tant  qa'ellç 
-nous  délivra  d'un  malqui  eft  la  haine 
publique  x  6c  nous  atire  un  bien  qui 
êft  l'afé&ion  des  hommes. 

Qui  çft-ce  qui  n  aimera  pas5  Da- 
rius ,  par  le  fentiment  de  reconoilïance 
dont  il  fut  touché  ,  après  la  bataille 
eu  fa  famille  tojnba  encre  les  main* 
i" Alexandre  ?  Titrée  cunuche  de  § 
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{etnme  Statira  ,  lui  venant  dire  que 
cette  Reine  étoit  morte  en  couche,. 
Dirais  fut  confblc  ,  quand  11  apritv 
que  Tboncur  de  Statira  &  de  fes  fil- 
les ,  a  voit  toujours  été  en  fureté  &C 
qu'Alexandre  à  cet  égard  avoit  eu  des 
tirconfpcdions  qui    aident    jufqu'è 
h  4éHcatéflTe  v  Sur  quoi  s'adrcflànc 
atix  Dieux  j  ou  rétablifles-moi  fur 
le   Trône  ,  leur  dit-il ,    pour  être 
en  état  de  marquer  ma  reconoiflance 
à  Alexandre  #,ou  s'il  çft-dans  ma  des- 
tinée de  n'y  remonter  plus ,  que  nul 
autre    qu'Alexandre   n'y*  monte    ca 
raa  place  b 

Mais  ne  fufiroit-il  pas*  dVvote  d$* 
la  reconoiflance  Amplement  h  l'exté- 
rieur ?  Il  s'en  faut  bien  v»&  ilc-n  fc- 
roit  de  la   reconoiflance  comme  de* 
toutes    les    autres    vertus  :  autant» 
qu'elles*  font;  aimables  en    èllcs-mô- 
mes  ,  autanrleur  jnafque  eft-iL  odi* 
eux  :  l'on   s'expoferoit  encore  plustà; 
attirer  l'exécration  des  hommes  pat 
une  feinte  reconoiflance  ^  que  par 
:*ine    ingratitude  qui  ic  raontreroit 
dans  fon   naturel. 

-   Ajoutons  qup,  jamais  le  vice  nepeut  Pa*^c- 
v/b  cacher  fi. bicû  ,  qu'Use  Xe  dif  ou- c<^r$uî- 
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JwS?  vrc par .^uc,(ïucs tuits '•  &  Ies  moi»*. 
otfc.        dres  qui  le  faflènt  cônoîrre,  le  rendent; 
d'autant  plus  horiblc  ,  qu'on  a  voit  a- 
porté  plus  de  foki  à  le  déguifet>   Si 
donc  l'on  prétend  aux  avantages  de 
la  vertu&de  la reconoiffance en  par- 
ticulier ,  il  faut  être  réélement  ce  que  - 
*   Ion  paroit  être  :  l'on  ne patoitra  ja- 
mais confirment  &  avecfucccs  au  de- 
hors, ce  qu'on  ne  fera  pas  aû-dedans* 
la  feule  crainte  d'être  connu  pour  ce 
que  l'on  eft  en  éfet  ,  fe  trouve  dans  r 
un  homme  ingrat,un  aflez  véritable 
mal  ,  pour  avoirëinterct  de  l'éviter. 
^vg.        Mais  fi  l'intérêt  entroit  dans  le  , 
t>m-    motif  <k  la  reconoiffance  ^  c$  motif 
mienne*  n>en  dctruiroit.il  pas  lç  mérite  ,1'cf- 
Jantbxe-  ienec  &  le  cara&ere  t  Nous  avons 
•oMiOan-  dcjiobfervc  qu'on  abufe  de  ce  mot 
inuret  par  fon  ambiguïté  ,  &  celé 
une  ofcfervation  qu'on  hefauroit  trop 
£ure.  Il  eft  un  intérêt  étranger,  pour 
ainfi  dire  ,  à  la  reconoiflanec  ;  8c 
un  autre  intérêt  qui  lui  eu  efle»- 
tiel  Se  intime.  Sans  l'un  elle  peut  & 
doit  fiibfifter  9   fans  l'autre  elle  ac 
le  pouroit  pas.  \ 

ku>.         Avoir,  par  exemple  ,  de  lare»- 
jjg**  waoiflttecrpou*  u»vbica-fait ,  iîaa» 
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la  Vue  uniquement  de  nousenatircr€OWnPe* 
nn  autre  ,  cet  intérêt  eft  manirefte*  noiftmç*- 
ment  étranger  à  la  reconoiffance  ;  elle 
peut  &,doit  fubfiftcr  fans  ce  motif  : 
avoir  de  la  reconoiffance,  par  IcplaU 
fir  qu'exige  denous-  lefentiment  d'un 
.  6on  cœur  ^fentimenc  que  la  nature-, 
a  mis  dans^  tous  les  ^hommes ,  pour* 
contribuer  à; la  douceur  &  au  lien;     * 
<îe  la. Société  *  c'eA  un  intérêt  effen* 
tiei  à  la  rcconoifîânce  &  qui  en  eifc: 
infépaïablci. 


CHAPITRE   V- 

JBclaircijfcmeln  fnr  £  avantage  &  lt* 
J         devêtr  de  tm  reconoiffance. 
'  ? 

PUifqùe  je  ftft*  ttrofours  porté  k     %)& 
mon  bonheur,    fie  que  la  reco-     sî  ,<0° 
noiflance  s'y  trouve  quelque  fois  cqn-  i^r"1*"** 
traire,  ne  puis- je  pas  du  moins >  par  .*»  «*eU 
ocûfion,  abandonec  là  reconoiffance  ?  Snct, 
Je  répons  qu'on  poaroit  peut  -être  - 
abânaoner  quelques-uns  de  les  éfets^ 
•mais  qu'on  ne  doit  jamais  l'abandon- 
ner, dans  ce  qu'elle  eft  elle- même.  On 
ppuc  omette  quelques  uns  de  [es  efets 
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ordinaire*  J  Comme  (croient 'àç$d££- 
darations  du*  bien-fett~,  ou  des  élo- 
ges   du  bien-fin&ear   ,  quand  on 
i  xie  pouroit  le  faire  fin*'  s'atirer  à  foi- 

même  des  maur  confidérables  ,  que 
mie  bicn-fai&eur  ni  le  bien-fait  n'e- 
xigent point-  en  certaines  ocafions  ? 
mais  on  ne  peut  jamais  abandoner 
le  fentiment  même  de  la  reconoif- 
iânee  ,.  pour  l'empêcher  defe  mon- 
trer dans*  les  •  autres .  conjon&ure*. 
Mais  quelles  font  ces  con}on&urcs>, 
&d,où  fe  tire  la  mefure  deséfets^que 
lé  Bien-fâi&eur  &  le  bienfait  peu-, 
vent  raifdhaBIem*nt  exiger  *  Ceft  ce; 
que  nous  àprendrons  par  le  fentiment 
fe  plus  comunément  répandu  j>arm* 
'  les  hommes  :Jentim$nt>  qui  eft  la  régie 
primitive  de  toute  raifon  ,de  joute* 
vérité    &  de   toute  vertu.  *~ 
+  •  x.        Q^c  ^  v^us  manquez  i  1*«  recfc- 
on  ft  ttoiffknce-  prife  eu  le  fens-là -,  vo»£ 
.fcittori  manque*  de  pourvoir  à  votre  propre 
*iam  et  bonhftur  ;   quand  même  la  reconou- 
wconoit    fonce  vous  devtoit  atiter  qaelquein- 
*****      comodité  ,  ou  que  votre  ing  râtîtude 
dût  vous  procurer  que^e  avantage 
préfent.   En  état  >  ce  dernier  avan- 
cage .  eit.  paflàger  * ,  iaccr  tain  ,  jfujçÇ 
Tvy*x>UT.udutim>Mriu*» 
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£  des  retours  defagréahlcs  >  &  le  de- 
/avantage  que   vous  vousi*tirez  par 
l'ingratitude  eft  durable  5  il  atire  in- 
failliblement lahonte^.le  mépris ,  la 
haine ,    le  deshoncur  au  dehors,  & 
les  reproches  de  v^tre  prripre  con» 
fience  au  dedans*- 
.  On  les.  étourdit  ,  on  les  étoufe-,    %l*% 
on  les  fuprime  ,  dit- on- Ils  avoienr  ctaqPSii 
donc  befoin  d'être  fupriraés;  Se  pai  tpreuve^ 
eux- mêmes  ils  étoient  incomodes  ,  ^Le^ 
fâcheux-,  contraires  à  cette  douceur,  f°™  «•*• 

3ui  cû  la  première  &  la  plus  naturélc  pcmCt 
e  toutes,  &  qye  nous  tirons  deJ'a— 
çord  de  notre  raifon  avec  les  fenti- 
xnens  de  notre  cœur.  D'ailleurs ,  cm 
quelque    fîtuation   avantagçufe  que: 
fingrat  puifle  être  armé  par  fon  inw- 
gratitude  3  fut-ce  au,  combla  de  la 
tormne,  il  y   fera  toujours  l'objet 
d'une  avetiîon  des  homipes  ,  laquelle         '** 
par  elle-même  cflle  plus  grand  des  * 

maux  \  guifque  tous  les  hommes  (  à 
l'exception  de  quelques  uns  3, qui  dans 
la  Société  font  comme  des  monftres): 
aimeroient  incomparablement  mieux 
êjtre  privés  de  la  fortune  ,  que  de 
tV  voit  èlcxès.  x  chargea  de  la  haiaf 
publiques» 
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V  *  •  A  la  vérité  ,  on  détourne  quelque 

•c  qUî  a  tois  ces   inconveniens  paç>  artifice  j 
r*cecc$c -  rnaisc'cft  ce  qui  montre  les  perni-- 
Jeumuii-  cieux  etets  que  produiroit  par  lui-* 
S*"^      même  le  vice  de  l'ingratitude.  Si  l'on 
détourne  un  torrent,  qui  parfon  im- 
petuoficé  naturéle  devoir  perdre  8c 
ravager  une  contrée,  ce  n'eft  pas  que 
de  lui-même  il  ne  fût  propre  à  eau- 
fer  ces  ravages.  D'ailleurs, h  une  con- 
jpndure  particulière  peut  les  a  ré  ter  jv 
ils  fe  feront  fetxtir  en  mille  autres  oca- 
fions,  qu'on  ne  poura  prévenin 
Au  refte  ,  il  ne  fe  trouvera  poinf  * 
'M  4.     que  le  vice  même  de  l'ingratitude- 
rng!ajcs   àtirc  P*r  lui-même  les  moindres  a- 
om  prof-  vantages  :il  fe  peut  trouver  des  in-. 
£aï?   grats  heureux  ,  ce  n'eft  pas  précife- 
pas  ie«r    ment  a  leur  ingratitude  qu  ils  en  font: 
ingtaïkj.  redevables  ;,toais  à  de  bonnes  quali- 
tés qui  font  en  eux  >  qui  pouvoient*  . 
indépendament'  de  leurs  vices  leur 
I^ocurer  des  utilités , ,  &  qui  leur  en  » 
auroient  même  procuré  déplus  gran- 
des  \  puifque  toutes  celles  qui  font- 
fib'triés  ou  corompues  par  Pingraritu- 
de ,  font  fujétes  aux  plus  fâcheux  re- 
ttmrsr.    Pour  juger  de  ce  que  la^re^ 
conoifiSuice.ou  ringratitud^pttiivent 
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&  ta  Soçiâc  Civih.       itjf 
•ontribuer  au  bonheur  ou  au  mai- 
Beur  d'une  ame  reconoiffante  ou  in- 
grare  v  il  ne  fout  pas  s'aréter  à  dc& 
acafîons  particulières  ^qui  vont  au? 
gré  du  hazard ,  &  qui- ne  font  pas  en- 
tre nos  mains  y  la  raifon  ,   la  vertifi 
Se  la  Morale  n'ont  rien  àfaire  fur  ce: 
qui  n'eft  pas  à  notre  difpofirion  :  uiv 
hazard  poura  élever  un  homme  re-*- 
conoiffant  au  plus  haut  point  de  U 
fortune, Se  précipiter  un  ingrat  dans- 
le  comble  des  maux  ;  un  autre  hazardi 
fera  peut-être  tout  le  contraire  ;  te 
a*feftplus  ce  qui  regardent  lareconoif- 
£ance  ni  l'ingratitude,  prifes.  en  elles^ 
mêmes  5  ainu  il  faut  les  regarder  Pu-:    , 
ne  &  l'autre  par  les  fruits  qui  leur 
font  propres  indépendament  des  oca*. 
fions  v  Four  <Hfccmcr  laquelle  des 
deux  eft  le  plus  fouhaitable  à.  L'hom- 
me par  raport  à  fon  bonheur.  *  I  f  *  - 
Quelques  uns  ont  voulu  mecomu-  prrt,xtec 
tre ,  non-- feulement  l'avantage  de  la  a*  Mn«. 
réeonoiffanec  ,  mais,  encore  ion  de-  gamu  *" 
voir  &  h  nature, fur  le  prétexte  lé 
àutns   foutehable.  Chacun,  difcnt* 
itaagit  dans  la  vue  de  contribuer  foi*: 
même  à  fa  propre  fatisfa&ion  ,  &: 
n*âgit  que  dans  cette  vue  ;,monbien*v 
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iitiâ:eurn*eft  a  point  eu  d'autter  e* 
nTdbligeant  y  pourquoi  donc  ferois*- 
je  de  mon  coté  obligé  à  aucun  re- 
tour,  pour-  le  plaifir  qu'il  s'eft  fai* 
à- lui- même?  v 
r\6.       Voilà-  de»  ce* ttifonemens' buttés^ 

'^rïT  T1*  vont  *  détruirerlesfentimcns  dé* 
£ni(é. J  1  humanité,  à  force  de  ks  fubtilifer*- 
En  effet,  cette  objc&ton,  qui  a  oartf» 
éblouiflSirite: Quelques  uns,  naîtér#* 
en  rie»  les  principes  de  la  reconoifw 
fance,  imprimés  dansl'amc  de  tout* 
les  hommes.  Pour  y  doner  ateinte  r. 
A  foudroie  prouver  que  leplaifir  qo%r 
on  a  eu  emnous  faifant  du  bien,détmi# 
la  katureôrleprix^du  bien-feiti6c 
c*tft  au  contraire  ce  qui  l'augmént* 
ÎC  le  relève  d'avantage.  Il  n'eu  point? 
de  fatisfaâion  plus  vive  ni  plus  fo* 
lideque  celle-  d  un  père  &  d'une  mé» 
re  qui  font  du  bien  à  leurs  enfans  ^ 
dans  l'éducation  qtfib  leur  donent  ^ 
après  leur  avoir  donné  la  vie  5  &  i| 
n'eft  point  de  fenrimenr  que  la  ns* 
turc  ait  gravé  ptos-univerfélement  Sa 
plus  fenûWement  dans  les  hommes  ^ 
yie  la  fécond  fl&nce  des  enfans  en* 
vers  leurs  parens. 
JU  régie  Uplus  jufte  de  li  reconoef* 
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£  tel  Swtt*  th!t&.       rf^ 
îftnce  y  cft  la  volonté  qu'on  a  euexle  ""'•*  • 
nous  faire  du  bien  :  or  plus  on  l'a^bi^f 

voulu  ,  plus  on  y  a  eu  de  fatisfaûion  ?««ge  ««* 
&  de  plaifir ,  ce  plaifir  donc  qui  s'eft  ^noi*  * 
trouve  dans-  le  bien  -  fai&eur.  doit faafi^ 
augmenter  la  reconoiflance  dans  celui 
qui   Ta   reçue.  Si  jamais  elle  avoit 
quelque  droit  de  s afoiblir  >  ç'cft  4 
l'égard  d'un  bien-fait  conféré  à  contre* 
cceur  9  Se  (ans  que  le  bienfai&eu* 
lui-même  y  trouvât  de  jplaifir  *,  xuaif 
comme    il   cft  impôffible    ,  que»   le 
iricn-fiii&eur  n'y  trouve  pas  aumojnf. 
le  plaifir   atacra  à  l'ixercice  mémer 
de  la  volonté,  iî  efthnpoffible  quW 
foi t  jamais  difgcnfé  légitimement  d# 
îa  reconoiffance.. 

«  Tels  font  les  fentimens  que  la  na-    13*; 
ture  a  formés ,  pour  ferrer  plus  étrbi-  *■•  »•«•• 
temenr  les  liens  de  la  Société,  entre  uum^ 
ïcs  hommesr  r  Se  qu'elle  a  mis  dans  ««*&••" 
l'ama  de  tous,  ceux  en  qui  elle  neft  • 

ni  corompuc  ni  altérée*  D'un  coté 
elle  nous  fait  éprouver  du  plaifir  i 
faire  du  bien  aux  autres ,  du  moins 
quand  il  ne  nous  en  revient  aucun 
|oal  y  &C  de  l'autre  coté  ,  elle  nous 
infpire  un  fentiment  de  retour  à  Fcf 
j^rdde  ceux  par  qui  un  plaifir  nouf. 
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à  été'  procuré.  Notre  contentemenr 
nous  touchant  au.  deiTus  de  tout  ,  x& 
qui  en  cfi  l'ocafîon  3  le  moyen  ou  la 
eâufc  9  nou*  doit  toucher  &  nous* 
être  également  cher*  à;moinr  qur 
pous  n'afeétions  de*  ddmentir  te  de 
détruire  en  nous-mêmesrles  fentimens* 
que  la  nature  a  répandus  le  plus  uni* 
vcrféleroeat  parmiles hommes ,  &qui 
fe  trouve  au  même- temps  le  plus  a^ 
doptez  par  leur  raifon. 


CHAPITRE    VI. 

&es  louanges  &  de  tint  milhi  dan* 
U  Seciiti  Jmmaim. 

ufîou   T  ^  fincérit£&  lliorreur  du  men* 
anges  &  JL^  f°ngc  >  qui  font  i.écéflàires  aa- 
fcr^au  ^>on  orc*rc  d*  ï*  v*6  c*wle  *   ne  pa- 
faicade  u  roiflènt  pas  quelquefois  compatibles 
t*^*     avec  Pufagc  des  louanges,  ta  Soctétt 
humaine  a  pourtant  befoin  de  celles- 
ci  ,  pour    ari ver  au  bonheur  dont" 
clleeft  capable.  G'eft  dans  cette  vue, , 
•  comme  le  raportcErafme^  que  les  An- 
ciens fcfoient  célébrer  les  louange* 
Se.  la  vertu  de  leurs  Héros. , .  au  iom 
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•3*  la  trompeté ,  afin  qu'elles  euflcnt 
jfdus  d'éclat  :  mais  puifquc  la  hnccritc 
&  les   louanges    concourent  à  une 
'Xnême  fin  ,,   loin  de  croise  qu'elle* 
foient  inaliables  \  il  faut    au  con- 
traire aprendre  à  les  alicr.  "Nous  pou* 
vons   confidérer    les    louanges  ,par 
xanort  ou  à  celpi  qui  les  donne  ^  ou  à 
•celui  -qui  les  reçoit. 
Jk  l'égard  de  celui  qui  les  do*ne  ^  fi    t.^ 
la  flaterie  eft  un  éceuil  à  éviter  .,  il    ta  rept. 
=eft  toujours  moins  à  craindre  que  la  fJSÎi,* 
répugnance  à  louer  4  car  û  la  fia*  «a  deb*, 
terie  tend  ànourir  les  vices  »  la  lou- 
ange fert  davantage  à  entretenir  les 
vertus  ,  en  excitant  l' émulation.  Avec 
*àt$  éfets  fi  opofez  la  pure  flaterie  Se 
la  véritable  louange  Ce  confondent 
«quclqucsfois  j  Se  comme  il  eft  aifé  de 
*  y  «éprendre  #  il  eft  à  propos  de  les 

JLe  flatcur  ne  penfe  qu!l  foi';  ce   t+i: 
jpfcft  point  un  tribut  qu'il  rende  au  ^J?*"* 
f&érite  3  ni  un  fecours  qu'il  donne  a  &  jâjjl 
Ja  vertu  ;  c'eft  un  vie  intérêt  qu'il  £&**  f 
cherche  à  fc  ménager ,  quelque  atciiw      f    * 
jr qu'en  puiffent  recevoir  la  vertu  ou 
le  mérite.  U  cherche  à  plaire  à  ceux 
H u%  fUtc  Jjuu  fis  (bucier  4u  pcéjudfei 
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<<e  quîls  en  £0»ront  recevoir  ;  |>Mfi$ 
vu  qu'il  thp  avantage  duplaifir  qu'à 
donne.  Qu'ils  aiment  à  être  aplaudis 
dans  leurs  dcréglemens  ,  il  les  aplau- 
dira  5  à  être  juftifiez  dans  leurs  gaf- 
fions f  il  les  juftifiera    ;  à  s'éblouit 
folement  de  quelques  vaines  quali- 
tés, il  les  éblouira.   Par  cette  con- 
duite le'flateur  >  comme  on  voit  * 
cft  une  forte  de  pefte  parmi  les  hom- 
mes. La  plus  dangereufc  contagion 
qui  s'y  puîflc  répandre  ,  -étant    -l'a- 
mour &  le  goût  de  leurs  vices  >  le 
îlareur  qui  les  nourit;  eft  auflUacau- 
fe  des  4f  et  s  pernicieux  60  détéftâblw 
qui  s'en  enfuivent. 
^        Celui  qui  donne  une  louange  jfrn- 
^iioJm.-cérc^  n'a  rien  à^raindre  nia  (e  re* 
ate  n'tft    prociîer  de  feftibltfblè  :  elle  ne  tombé 
CwcT^iamai*  fut  lç  vice  ;&  fi  die  ytt>m* 
poit4  parla  meme^  elle  fcroitf*wéA 
t&c  du  aom  &  dû  cataftére  abonhl- 
tiable  de  la  £laterie  y  elle  ne  féconde 
joint  le  defîr  aveugle qti'bnt  les  hora-î 
tnes  corompus  à  être  joiite  ;  elle  lie  & 
prêté  qu'avec  difcetnctfierit  i  la  jufte 
#tcnte  où  lesliommes!  raifoimMc*pe* 
^Vcnt  être  ,  de  (c  voir   eftixnés  oeufe 
lies  gualitep  cAisnables.  Elle  eft  bief 
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jUb  de  faire  plaifir,  mais  «lie  eftcnJ 
4tore  plus  contente  -de  faire  des  plak 
iîrs  équitables  *.&  le  garde  toujours 
*Ten  donner  qui  porte  le  potion  a- 
Vec  eux.    Celui  qui  loue  peut  quel- 

3ue  fois  être  touché  de  Ion  interee 
ans  ce  qu'il  loue  5  mais  ce  <qui  le 
touche  principalement  ,  eft  la  juftict 
*pi*il  rend  au  mérite*  en  contribuant 
*  le  faire  valoir. 

Dans  cette  opofitîon  fi  marquée  en-    %>*j 
Are  la  flàterie  fie  àla  louange  ,  il  s'y   Danger 
•trouve  néanmoins  un  dangercomun.;  °*  UJ°^ 
1  une  &  1  autre  pouvant  exciter  ou  raie  es» 
fcourir  la  vanité  :  mais  Tune  y  ex-  *°Cth 
t>ofe  par  elle-même  &fan$  jéferve  * 
l'autre  n'y  expofe  que  par  hazard  6c 
rontre  Tes  vues.  Les  meilleures  ch#w 
tes  font  expofées  à  des^bus.  Ccooft 
|>as  contre  Ja  choie  qu'il  faut  le  pré- 
cautioner  ;  r'cft  contre  l'abus  qu'on 
*n  peut  faircLanonritureJa  plus  fai-: 
gre  >   peut  devenir  poifon  a  qui  en  , 

iife  autrement  qu'il  ne  doit.  Ceft         ~*1 
4onc  une  juûice  qu'on  doit  z  la  Ion* 
*»ge  ^  de  ne  pas  métue  fur)  ion  corn* 
|ptc  le  |nal  qui/en  ariverok  t  dlê  &* 

oc  tend  ijutè  exciter  l'émulation  dt 
h  verm  &  à  en  faite  valoir  les  £1* 
4*^ativ*t  r 
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*44*        Nous  en  avons  un  exemple  t<JB* 
'tlndut  V  chant  dans  un  mot  de   l'Empereur 
A*  verm   Pridéric  III.  A  (on  retour  d'Italie  où 
J^*i .il  avoit  été  *ouroné  ,  il  ne  fe  lafkit 
frîdcnc    point  de  s'aplaudir ,  d'avoir  été  ren- 
*L-        dre  vifite  au  .Roi  dcNaple  Alfonfc  , 
«-qui  paflbit  pour  le  plus  fage  Prince 
vde  ion  temps.  Quelques  courtifam 
idemandérent  f?fi  la  dignité  impériale 
rs'étoit  âcomodée  d'une  pareille  co& 
vdefeendence  ,  £  l'égard    d'un  fimple 
3Roi?  Ma  dignité,  répondit  Fridéric, 
eft  au-deffus  de  la  fieirae  :  mais  fon 
*nérite  cft  au-deflus  du  mien.  -Cer- 
te  jufte  louange  fit   autaat  d'boneur 
à  celui  qui  la  donna  qu'à  celui  fur -qui 
elle  fut  donnée  :  &  rien  n'eft  plus 
«digne  d\m  Empereur, que  de  trouvée 
la  vertu  préférable  i  l'Empire.         * 
f*4f-    ■     Le  cara&çre  de  ceux  qui  ne  louené 
acp£u*e*}u'à  regret  ,  eft  odieux.  JEn  vain  ils 
qui^nk  -alcguent   ,    qu'ils    cratadroien*    dej 
'jE£è     nourir  la  vanité  dans  les  autres-,  i& 
i€>nt  beaucoup  plusà  craindre  de  nouti 
**ir  la  mfHcirédans  eux-mêmes.  Il  ne! 
■«'agit  pas  à  leur  igard  ^  du  loin  que 
les  autres  doivent  aporter ,  feux  évté 
fier  le  mauvais  ofage  dés  louanges/ 
41  /'agit  du  bon  ufage  qu'ils  «ndoî- 
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Vent  faire  eux-mêmes  ,  pour  rendre 
juitice  au  mérite  &  à  la  vertu.  C'cft 
en  être  énemi  que  de  n'en  être  pas 
touché  ,  &  d'avoir  de  la  répugnance 
à  les  faire  conoître  ,  &  à  les  faire  va- 
loir. 

D'ailleurs  ,   la  complaifance  queL*4^, 
pcat  trouver  dans   la  louange  celui  naturel 
qui  la  reçoir ,  n'eft  fouvent  qu'un  fen-  g^'ïïï 
timent  naturel  &  indéliberé  :  bien?"  ">«• 
qu'on  doive  toujours  s'en  défier  ,  il  Sïl^ 
ne  femble  pas  toujours  mauvais  en 
foi.  Ceft  l'Auteur  de  notre  être,  qui 
en  a  mis  le  fentiment  en  nous,  com- 
me, l'atrait  naturel  des  vertus  civiles;. 
à  peu  près ,  fi  je  ne  me  trompe,  com- 
me il  a  mis  en  nous  le  goût,  pour  les 
alimens  nécetfaires  à  l'entretien  de  no- 
tre vie.  Le  plaifir  que  noul  trouvons 
à  ufer  des  alimens,  eft  légitime  quand 
il  eft  modéré  ;  ce  qui  eft  défendu  >  c*effc 
rèpanchemcnt  tropgrand  avec  lequel 
on  s'y  porteroit  \  parce  qu'il  nous  a- 
procheroit  de  la  nature  des  bê*es,  qui 
ne  connoiffant  que  lç  plaifir  fenfuel, 
s'y  livrent  comme  à  leur  fin  ;  au  lieu 
que  nous  devons  feulement  nous  y 

}>réter ,  comme  à  un  moïen  établi  par 
c  Créateur ,  pour  l'entretien  d'une  vie 
raifonableScocupéc  de  nos  obligations 
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Ainfi  ,  le  plaifir  qu'on  trouve  dans  ymt 

piftc  louange ,  peut-Il  être  légitime  \ 

pourvu   qu'on  ne  s  y  abandone  pas 

avec  une  vaine  compfaifance  3  qui  fé* 

roit  une  forte  d'ivreffe  ou  de  folie. 

I-a  raifon  ne  doit  goûter  la  douceur 

des  louanges ,  qu'autant  qu'elles  font 

un  rqoïcn  de  nous  exciter  à  remplir 

nos  devoirs^  par  la  fatisfa#ion  dé  nous 

Yoir  aprouvez  ,  après  que  noifs  les 

.avons  remplis..  Le  mépris  ou  l'indi* 

féreuce  que  nous  aurions  pour  mérif 

ter  l'aprobation  des  hommes  ,  feroit 

une  efpéce  d'abandon  que  nous  ferions 

de  notre  réputation  9  dontle  foin  nous 

cft  recomandé  par  î'Efprit  de  Dieu 

même  9  cm^m  hah  de  bon*  ntminc.  - 

En  quoi      Quand  le  mime  Efprit  Divin  nous 

ks  juge-  £ait  conoîtrc^le  jufte  mépris  que  fai* 

humains  &>it  l'Apôtre  faint  Paul  du  jugement 

font  mé-  des  hommes ,  c'eft  en  tant  iqu'ils  font. 

pnfabics.  frj[Y0iCSj  ma|  fqndc^  &  opo&z^aux 

jugemeps  de  Dieu ,  toujours  droits  âf 
folides-  Une,  louange  équitable  p  loin 
4'êtrc  opofée  au  jugement  de  Dieu  en 
éft  i'expreffion  *  puifqi^c  leftime  que 
nous  fai&ns  de  la  vertu,  &  k  louan*- 

{je  que  nous  lui  donnons ,  cft  dans 
'ordre  de  la  Loi  natur&e^qui  cft  celle 
de  Dieu  même. 
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,  Les  plus  grands  Saints  par  lafubli-    14s. 
mite  des  lumières  furnaturéles ,  ont  ^sSa^s 
trouvé  dans  le  fcul  bonheur  de  plaire  bir  être 
à  Dieu ,  un  goût  qui  fupléoit  à  tous  les  J^J*» 
autres  goûts,  ou  qui  les  éfaçoit.  Mais  you>n* 
en  ref ulant  pour  eux-mêmes  une  louan-  ***  kg 
ge  légitime,  ils  ne  Pont  point  refufëe  *™Cit 
aux  autres  ;  ils  ont  agi  eh  cela  par  les 
niouvemens  de  la  grâce ,  qui  laifle  h. 
raifondans  fes  droits,  quelque  élevée 
qu'elle  foit  au  defliis  de  la  raifon.  Ce 
qu'elle  [peut  infoirer  à  ime  éminente 
jpieté ,  mr  l'indiférenec  ou  le  mépris 
des  louanges  humaines  ,  n'otera  rien  s 
aux  âmes  les  plus  remplies  de  l'efprit 
de  piété  ,  du  goût  de  louer  la  vertu 
&  le  mérite ,  quelque  part  où  ils  les 
trouvent  ;  parce  que  c*eft  toujours  un 
taoïen  de  les  rendre  plus  refpe&ables 
dans  la  Société  civile,  au  bonheur  de 
laquelle,la  véritable  piété  ne  peut  man- 

Ïuer  de  s'intéreffer.  On  atribue  à  ce 
ijet  une  maxime  excélente,au  faine 
Patriarche  de  Ventfe  Laurens  Jufti- 
nien.  Aïons  quelque  indulgence,  di- 
foit-il ,  pour  le  ciefîr  des  lou!angesf 
pourvu  qu'il  foit  à  la  fuite  de  k  verm 
comme  efclave ,  afin  de  la  fervirl,  & 
hon  devant  elle  comme  un  maître,  afin 
de  la  dominer* 
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Si  pour  le  boti he#r  de  lé  Société'  >  #* 
fent  louer  0»tre  chofe  que  U  verm. 

%  :      TL  paro^t  inconteftable  ,en  matière 

Xa  feule  Xde  moralp  ,  que  la  louange  n'eft 

mette     donnée  £  la  vçrtu ,  que  comme  fa  ré-r 

v    «l'être     conn>enfe ,  ou  commp  un  'de  fes  plus 

k^     conudçrablç?  fecours£  pour  ppus  c^ci* 

tçrpuqpus  déterminer  à  la  pratiquer; 

S'il  en  cft  ainfi ,  faut-il  louer  dps  talens 

purement  naturels ,  qui  n'étant  point 

en  notre  pouvoir,  ne  peuvent  méri* 

ter  les  losanges  >  ni  comme  récoinr 

pénfe,  nj  çoipme  fccQUrsj    ta  vertu 

doit  être  rpcompenfée  ,*pui$  qu'elle 

cft  le  fruit  de  Tulagc  falutairç  de  notre 

Jiberté.  Elle  mérite  également  d'être 

aidée  >  car  autant  qu'elle  eft  néceflairç 

-  '  pou;:  Je  bonheur  de  la  Société ,  autant 

.  efl-elle  exptofée  à  y  trouver  des  obfta* 

des  qu'il  faut  conus^alançer  par  l'at 

trait  des  louanges. 

si  fej°fa-      Mai^- l'intéUgcncç ,  la  mémoire,  h 

fcm  n*-  beauté ,  &  d'autres  talens ,  foit  de  1  et 

je^éri!prit,  foit  du  corps,  font  télement  en, 

^  fenc  /a-  nous  #  que  nous  n'avons  pas  contribué 

'***'*     davantage  à  nous  les  donner  9  quç  ce* 
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lui  qui  eh  çft  entièrement  privé.  Lotie-  •" 
t'on  le  feu  parce  qu'il  eft  chaud,  ou 
l'eau  parce  qu'elle  eft  liquida  Telle  eft 
leur  nature  -,  elle  ne  fauroit  être  auffi 
l'objet  d'aucune  efldme  ,  ni  le  fujët 
d'aucune  louafrge,  qui  n'eft  que  l'ex- 
preffiori  de  l'eftime.  Que  fi  les  talens 
ou  avantages  naturels  en  pouvoient 
mériter  ,  les  difpofitions  contraires 
mériteroient  d'être  blâmées.  Or,  blâ- 
mer un  homme,  parce  qu'il  manque 
naturélement  ou  d'ouverture  dans  l'et 
prit^  ou  d'agrément  dans  fa  perfone  , 
c'eft  un  ptpcédé  manifestement  inju* 
fte  •,  l'in  juftice  eft  la  même  de  louer,  ou 
de  blâmer  ce  qui  n'eft  pas  à  notre  li- 
berté ni  d'obtenir ,  ni  d'éviter. 

Lobje&ion  eft  plaufible,  &  doit^1'^ 
nous  faire  difeerner  l'équivoque   des  louange 
mots  mime»  tjtîme*  Se  louange.    Ils£^*enc 
conviénent  en  général  à  tout  ce  qui  mériter, 
peut  faire  quelque  bien  ou  quelque 
plaifir  dans  la  Société  humaine  ;  ainfi 
un  beau  diafriant  mérite  d'être  effimé 
ou  d'être  loué  5  &  néanmoins  ce  mé- 
rite ,  cette  eftime  ,  cette  louange  ne 
fupofe  dans  le  diamant  aucune  liberté-, 
la  louange  qu'on  lui  donne ,  n'eft  que 
le  pur  témoignage  du  plaifir  qu'il  çft 
-capable  de  caufer.  -  En  ceTens  là  ,  où 
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peut  très  bien  louer  les  talens  natu- 
rels de  Pefprit ,  de  h  mémoire ,  de  l'a- 
grément ,  de  la  beauté  %  de  la  ruilCuv- 
ce,  &  d'autres  femblables  \  car  bien. 
qu'Us  ne  dépendent  en  rien  de  h  li- 
berté, ils  n'en  font  pas  moins  de  plai* 
fir  dans  le  conaerce  de  la  vie,    Mai* 
il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on  puifle, blâ- 
mer un  homme ,  pour  n'avoir  pas  ces 
avantages  ;  comme  on  ne  blâme  pas 
une  piçxre  de  n'avoir  point  l'éclat  d  un 
diamant  :  bien A  que  cet  éclat  Toit  loué 
dans  le  diamant  même.  Le  blâme  n'eft 
opofé  qua  la  forte  de  louange,  qui  k 
donne  a  l'exercice  libre  de  la  volonté  9 
&  qui  étant  le  feul  mérite  proprement 
dit,  eft  uniquement  auffile feul  objet 
de  la  louange  proprement  dite, 
î  f i.       Au  refte ,  on  peut  donner,  Se  L'on 
sH«nré-  donne  fouvent  acs  louanges  propre- 
une  vtaïe  nient  dites ,  aux  talens  naturels  ;  à  caur 
,0a"aD£?  fe  de  l'exercice  qui  en  eft  fait  avec  li- 
bon  uûlI  berté.  Ils  font  de  telle  nature  ,  que  fi 
*■•       on  ne  les  cultivoit,pour  les  jnettre  en 
œuvre,  ilsferoicntl  l'égard  du  genre 
humain ,  comme  s'ils  n'y  étoient  pas.  . 
Qu'on  fupofe  la  plus  grande  mémoire» 
&la  plus  vaûe  intéUgencc ,  dans  un 
Homme  qui  n'en  fait  nul  ufage,  il  mé- 
rite plus  de  blâme  que  d'eftimesaufli 
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l'cfprit  &  les  autres  taiens  naturels  , 
ne  iont-ils  jamais  louez  davamage/juc 
lors  qu'on  les  voit  cuitivea^par  b  plus 
fréquent  exercice  S  parce  qu'ils  dévié- 
cent  plus  utiles  à  la  Société,  L«s  Car- 
dinaux, dit-on,  fembloient  fe  rdé* 
guer  pour  animer  &  faire  avancer  les 
ouvrages  die  Michel  «Ange  1  par  les 
louanges  qu'ils  aloient  lui  donner  en 
les  admirant  J  &  elle»  n'ont  pas  mé- 
diocrement contribué  aux  plus  beaux 
traits  de  fes  ouvrages- 
Mais  de  quelle  utilité  Te  trouve  un   %  j j. 
homme,  qui  dans  la  converfatioft  mon-  o»  qne! 
tre  de  la  vivacité  d'efprit ,  &  quelles  J**** 
louanges  peut-il  mériter  *  S'il  en  de-  <k  i«  coi. 
meure  là,  l'a?antage  qu'il  y  aporte  eft  YetûUoi,J 
léger  ,  &  ne  mérite  auffi  que  des  louan- 
ges légères  :  mais  du  moins  contribue- 
t'il  à  amufer  &  à  fatisfairç  les  autres, 
quiaïantbefoin  de  délaflèment,  n'en 
peuvent  prendre  de  plus  raifonaMe 
que  du  coté  de  l'efprit.  Ainfien  fupo- 
iant  qu'il  a  de  la  complaifance  pour 
ceux  à  qui  il  fait  plaifir,  par  cet  endroit 
il  mérite  d'être  loué  i  a  proportion  , 
pour  ainfi  dire,  Se  de  l'avance  qu'il  fait 
pour  leur  fatisfa&ion,  &  du  genre  de 
iatisfââion  qu'il  leur  caufe.  Si  l'on  dit 
qu'il  penfe  alors  ifc  fatisfairc  lui-mê- 
I  uij 
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mie  :  e'cft  ce  qui  note  rien  du  gré 
qu'on  lui  doit  iavpir  -,  puis  qu'au  con- 
traire^ perfe&ion  de  Immorale  ne  çon- 
fifte  qu'à  favoir  procurer  fa  propre  fa- 
tisfadion,  en  procurant  celle  desper* 
fones  avec  qui  Ton  vit* 
*  f  4*       Si  d'ailleurs  on  ne  fupôfe  aucun  ula- 
ge  °der  8e  libre  de  nos  taleps  naturels,  pour  le 
créatures;  bien  de  la  Société^ilsne  méritent  nulle 
an  Créa-  f°rte  <Ae  louange  proprement  dite  » 
k1"'      mais  feulement  celles  que  l'on  don» 
ne  aux  chofes  inanimées;,  telles  que  les 
.    Aftres,  les  Minéraux ,  ou  les  Elemens 
qui  peuvent  caufer  du  plaifir  ou  de 
l'utilité,  L'Auteur  de  l'Univers  e(t  le 
feuj  qui  mérite  proprement  nos  louan- 
ges^  d'avoir  mis  dans  fes  ouvrages,  de-  • 
quoi  nous  donner  de  la  fatisfadipn  :  ce 
qui  nous  avertit  au  même-tems  de  n'y 
chercher ,  que  celle  qu'il  a  voulii  ou 
qu'il  a  permis  que  nous  y  trouvât- 
fions. 
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;CH  AP.ITRE    VIIL 

J)i  quelle  manière  on  doit  recevoir  les 
louanges ,  four  les  repire  miles  * 
à  la  Société. 


c 


'Eft  une  méprife  groflïére ,  que  de  a.  r  s • 
croire  mériter  une  louange  vérï-  m  ,?*  °* 
table  ,  preciiement  pour  les  avança-  propa- 
ges de  la  naiflànce  &  de  la  beauté,  où  ||J|;*  ^ 
nous  n'avons  aucune  part  j  n'aïant  ja-  pour  des 
mais  été  capables  de  nous  les  piocu-  ^J^ 
Ter.   Ce  feroit  vainement  nous  enfler  «ncm  aa« 
le  cœur  à  nous-mêmes  ,  pour  nous  ren* lureU* 
dre  odieux  aux  autres.C  'eft  à  peu  près, 
comme  fi  nous  voulions  être  louez, 
pour  un  tourbillon  de  vent,  qui  nous 
auroit  fait  aborder  à  un  rivage  como- 
de  \  il  s'y  peut  trouver  un  hazar^heu- 
reux,  mais  non  un  mérite  véritable; 
on  peut  nous  en  féliciter  ;  mais  nous 
ne  devons  nulement  en  être  louez.         *  **• 
Qu  on  me  loue  tant  qu  on  jugera  a  mérite. 
propos  fur  l'efprit  que  l'on  fupofe  en  ^  Jp£* 
moi ,  je  n'y  ai  pas  au  forçd  plus  de  part,  qui  n'ont 
qu'a  l'efprit  qui  eft  dans  un  autre  ^  le  J*J 
ften  a  été  dans  lui  indépendameritdeges, 
moi,  &  le  mien  eft  en  moi  fans  que 
je  l'y  aie  mis.  Si  je  prends  part  à  l'a- 

I  v 
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vantage  que  lés  autres  en  peuvent  te^ 

cevoir ,  c'eft  une  adion  3c  grâces  que 

I'e  dois  rendre  en  leur  confideration  y  à 
'Auteur  de  toutes  chofes  de  qui  je  le 
tiens  :  mais  je  le  dois  également  bénir, 
pour  les  talens  qui  fe  rencontrent  dans 
les  autres,  &  qui  peuvent  être  égale- 
ment utiles  à  la  Société.  Si  j'ai  fujet  de 
croire  que  j'en  ai  fait  librement  quel- 
que ufage  pour  le  bien  des  autres 
la  louange  qu  on  me  donne  eft  un  tri- 
but dont  je  luis  un  peu  plus  digne ,  Se 
qui  doit  m  exciter  a  le  devenir  davan- 
tage :  mais  je  dois  me  fouvenir  au  mé- 
me-tems,  que  la  penfée  que  j  ai  eue  de 
m'en  rendre  digne ,  &  les  difpofitioçs 

2ui  m'y  ont  porté ,  ne  viénent  guère 
avantage  d'un  pur  exercice  de  ma  li- 
berté, que  les  talens  mêmes  dont  ils 
font  l'ulage  ;  &  pour  agir  avec  équité, 
nodS  devons  en  raporter  à  Dieu  T  bo- 
rnage &  la  gloire. 

Enfin,  pour  la  louange  q\ii  fe  peut 
Ce  qu'on  donner  à  ce  qui  feroit  véritablement 
îow  de  <je  vertueux  &  de  libre  en  nous  %  fans 
•n  nous  y  trop  nous  opauatrer  a  la  rejeter ,  fer- 
2u'c«S?  v0115-110^-^  toujours,  pour  nous  re- 
ct*renvie  métré  à  nous-mêmes  dam  Tefprit ,  ce 
*  r*re-  que  nous  devons  &ire  pour  la  mériter. 
On  a  diç  d'un  Cavalier  rauÛî  homme 
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As  bien  qu  excéient  Oficier,  qu'aplau- 
di  de  tous  ceux  qui  le  conoiffoient,  les 
louanges  quVf  recevait  ,ri alarmoicnt  • 
ftmtfimdeftie  ni  fin  humilité.  Il  itt 
regardait  comme  des  reproches  fkr  et 
qnilncfaifottfAS  >  &  comme  des  inftrn» 
Sionsjnr  ce  efuil  turoit  d»  faire. 

Toute  notre  vie  n*atfcoit  du  être 
qu'un  tiflud  a&ions  louables  y  afin  dç 
nous  rendre  utiles  à  la  Société  %  ne  fut: 
ce  que  par  notre  exemple  :  &  fi  nous  y 
feifons  une  jufte  atention ,  nous  trou- 
verons que  la  plus  grande  partie  au 
contraire  mérite  du  mépris,  8t  un  vé- 
ritable blâme. 

•~  Penfons  encore  pour  ne  tirer  qu'un    %  . 
m  profit  pur  de  la  louange ,  fans  en  tirer     vertu* 
nul  fuiet  de  Vanité ,  que  celle  même  de  hum^i 

*  *   *.  .  ,    ,  nés  dé»- 

nos  actions  vertueules  qui  aura  etc  Oueufcf 
louée  avec  juftice,  ne  Va  été  que  par 
un  endroit  auquel  on  a  égard  >  "ians  / 
Confidérer  les  circonftances  defoiblef- 
fe  ou  de  vice ,  dont  font  acompagnées 
lie  plus  fouvent  nos  meilleures  a&ions. 
Qu'eft-ce  que  le  courage  d'un  Capi- 
taine,qui  mule  fois  brave  la  mon  dans 
les  combats  ,  &  qui  èft  déconcerté 
quand  elle  vient  lentement  lé  trouver 
dans  fon  lit  \  Si  donc  on  otolt  de  notre 
vertu, ce  que lchaxard y  Tocafio»,!'»?* 

I  vj 
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mour  propre ,  le  pur  tempérament,  l^ 
goût  naturel  y  ont  mis ,  à  peine  y 
trouveroit-on  une  vertu  qui  ne  tint 
beaucoup  plus  de  Timpreffion  a&uéle 
du  fang ,  que  du  libre  exercice  de  la 
volonté.  Tels  font  les  fentimens  de 
modeftie ,  qui  nous  rendent  aimables 
aux  autres ,  &  que  nous  devons  pïen- 
v  dre  dans  Tuf  âge  des  louanges  initi  tuées 
pour  une  fin  excèlente  -,  parce  qu'avec 
leurs  fecours ,  nous  fommes  excités 
*  nous-njemes ,  &  nous  pouvons  exciter 
les  autres  à  la  vertu. 

CHAPITRE     IX. 

De  la  confiance  ;&  combien  il  faut  di- 
i         ftirigtter  la  vraie  d'avec  la fiwjjï 
pottr  l'ordre  de  la  Société. 

Confcln-  Ç*  *k  vertu  doit  être  l'objet  de  nos 
c/perfel  i3foins  ,  la  confiance  mérite  encore 
ûi™  de  pjus  nottc  atention;  puis  qu'elle  don-  ■ 
ne  à  la  vertu  même  la  perte&ion ,  Sç 
pour  abfî  dire  Ja  confidence  \  d'où  eft 
venu  aparament  le  mot  même  de  con~ 
fiance.  On  n'a  rien  admiré  avec  plus 
de  raifon ,  dans  la  vertu  de  Socrate  é  J 
que  la  fermeté  avec  laquelle  il  parla, 
à  fes  Juges,qui  le  renvoy  oient  ablous  v 
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Si  Vous  me  laiiTez  la  vie  ,  leur  dit-il,  » 
^condition  que  j'abandone  le  parti  de  i> 
lavcrtu  que  je  feisprofeffion  defuivre,  » 
il  vaut  beaucoup  «lieux  que  je  meure:  >* 
je  vous  honore  tous  ;  mais  je  porte» 
encore  infiniment  plus  de  reipeâr  au» 
Dieu  immortel  &  a  ce  qu'il  atend  de" 
moi.  , 

La  confiance  qui  s'atache  en  géné- 
ral à  tout  ce  qui  eft  bon    &  ver- 
tueux, s'aplique  à  toutes  lesocafions 
particulières,  où  l'on  fe  détermine  à 
quelque  chofe  de  bien,  Ceft  ce  qui 
paroit  mériter  quelque  atehtion  »  on 
,    çntend  fbuvent  louer  ceux  qui  dêmeu* 
tent  atachez  au  parti  qu'ils  ont  une 
fois  pris  -,    &  il  eft  évident  que  ce 
pouroit  être ,  autant  une  bpiniatrefy 
yicieufe  ^  qu'une  louable  fermeté*  Ce 
n'eft  donc  pas  l'atachement  à  un  pajxi, 
ni   l'opofition  à  changer   qui  •'  fait 
précifement  le  mérite  de  la  confiance, 
inais  l'atachement  à  ce  qui  eft  bon , 
£c  l'opofition  auchangement,tantqu  ijt 
ne  faut  pas  changer. 
.'  On  acufa  Luculle  d'inconftance,  de 
ce  qu'après  avoir  triomphé  de  Mitri- 
datc  il  mit  bas  les  armes  ;  pouvant  lés 
garder  au  gré  de  la  RépubIîque,pour 
h  foutenir  contre  la  domination  de 
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Pompée»  Onatribuafon  changement 
à  l'amour  d'une  vie  tranquile  ou  vo* 
luptueufe  :  eut-il  mieux  valu  qu'il  eûf 
conftament  retenu  le  comandement 
pour  imiter  Marius ,  &c  fuivre  aux  dé* 

{>ens  du    repos  de  la  République  , 
es  mbuvemens  de  l'ambition } 

La  dificulté  fur  ce  point,  eftdc  fa- 
voir  quand  il  faut  changer ,  ou  quand 
il  ne  le  faut  pas.  En  éret,  comme  on 
fupofe  qu'un  homme  oui  a  de  l'efprit 
&  dé  la  fageffe  ,  à  pelé  les  inconvé- 
niens  &  les  avantages  de  ce  qui  a  fait 
le  fujet  de  fa  délibération  ,  c'eft  en 
quelque  forte  s'acufer  foi-même  d*im- 
prudence  que  de  changer  ;  puiïqué 
c'eft  avouer  ou  que  le  parti  qu'on  âvoit 

Îwrisn'étoit  pas  le  plus&ge*  ou  qu'ont 
e  quite  mal  à*  propos*  Or  cet  aveu 
ne  paroiflant  pas  digne  d'un  homme 
raiionablc  ,  qui  parla  fe  décrieroit  en 
quelque  forte  lui-même,  ilneparoî* 
pas  auffi  que  l'on  doive  jamais  chan- 

Îer  -y  puityue  l'on  ne  doit  jamais  (è 
écrier.  Tel  eft  le  mtotifleplusplat** 
fible  de  la  faufle  confiance*,  fie  de  la 
véritable  opiniâtreté  ;  difpofition  là 
©lus  per nickufe  qui  puiffe  être  au  bon^ 
heur  de  la  Société  Civile* 
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II.  eft  vrai  qu'un  homme  d  un  e£  1^0# 
prit  mur  doit  pefer  toutes  les  raifons    u  eft 
du  parti  où  U  s'engage ,  &  en  péné-  J5*. 
trer*  les  fuites  :  mais  enfin  s'il  ne  l'a?oi*»  <*« 
pas  fait,  &  que  fujet,  comme  font  les^f  na 
hommes  par  les  bornes  de  leur  cfprit,  prU. 
à  prendre  une  faufle  lueur  pour  une  vé- 
ritable lumière ,  il  lui  foit  ativé  de 
ne  pas  ateindre  le  point  jufte,quiauroit 
du  fixer  fes  regars  j  prétend-t'on  qvCil 
qu'il  foit  beau  à  lui  de  demeurer  ata~ 
chéauparti,qu'il  n'auroitpas  dupren- 
dre?  A.  quel  abus  ,  à  quel  defordre 
n'expoiêra-t'on  pas  la  Société  humaine 
d'apeler  confiance  »  une  difpofidon  fi 
blâmable ,  pour  fe  faire  honorer  fous 
le  nom  d'une  vertu,  dans  ce  qui  n  eft 
certainement  qu'un  vice  ! 

Je  ne  croirois  donc  pas  qu'il  falût   %ti. 
tant  relever  parmi  les  hommes ,  l'a^     ?™g 
tachement  à  ce  qu'ils  ont  une  fois  en-  Ence 
trepris  5  à  moins  qu'il  ne  fut  bien  évi-  ffi*^ 
dent,  que  dans  fon  principe  il  a. été 
bon  ,  &  que  dans  la  fuite  la  bonté  n'a 
été  altérée  en  rien.    Le  métitede  la      * 
confiance  étant  de  nous  a  tacher  à  la 
vertu  ,il  n  eft  pas  raifonnable  de  louer 
la  perle véranec  en  général  ,,&  avec 
aumtttu  de  difeernement  qu'on  le  fait* 
cet  uugefavorifant  trop  là  prévention 
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qui  portcroit  à  foutenir  toujours,  c6 

qui  a  une  fois  paflépar  l'efprit. 

Il  femble  au  contraire  |que,'  comme 
une  grande  partie  de  la  fagefle  confifte 
à  vouloir  peu  de<hofcs ,  parce  qu'il  en 
*ft  peu,  qui  méritent  que  nous  y  por- 
tions nos  defirs ,  excepté  celles  qu'exi- 
ge la  vertu  j  il  en  eft  encore  moins  que 
nous  devions  très  conftament  vouloir , 
car  dès  qu'il  netfagit  que  d'un  objet  à 
peu  près  indiférent ,  pourquoi  y  de- 
meurer ataché,  quand  il  fe  trouve  des 
taifons  de  s'en  départir  ?  Ceft  ce  que 
nous  alons  confiderer  de  plus  près  dans 
le  Chapitre  fuivant* 

CHAPITRE  X. 

Des  oetfiens  cù  U  confiance  ne  d$i$ 
foins  Quinte  lien. 

l6°-  T  À  plus  eflentiéle  des  ocafions  de 
SipJkî  JL^changer,  eft  d'avoir  pris  mal  d'à- 
n«  doit  bord  fon  parti?  en  éfet  s'il  eft  mau- 
ÎTde^Jjvais,  c'eftdéja  trop  de  l'avoir  fuivïj 
à  qui-  &nous  ne  pouvons  le  quiter  trop  tôt, 
malgré  les  vains  égars  du  jrefpedfc  bit. 
main.  Que  dira-t'on  de  me  voir  re- 
culer ?  C  eft  l'embafas  d'uq  ,  homme 
qui  rencontre  mauvais  pas,  au  milieu 
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à  U  t  Outeoà  ileft  entré;  mais  faut- 
il  's'avancer  Se  fe  "perdre  ?  Que  dira- 
fc'on  >  Tout  ce  qu'on  Jugera  à  propos  ? 
mais  il  faut  comencer  pat  ne  fe  point 
abimer.  Enferoit-on  dedomagépar  les 
difeours  ou  par  lesr  imaginations  d'au- 
truf? 

D'ailleurs,  ou  ceux  qui  parlent  s'a- 
perçoivent du  mauvais  parti  que  vous 
avez  pris  ,  ou  ils  ne  s'en  aperçoivent 
pas.Sibs'enaperçoiventjilsdifent  que 
vous  êtes  fagedtfle  qui  ter  >  ils  pôuront 
vous  improuver  d'yêtre  entre  :  mais 
ce  n'eft  plu*  dequoi  il  s'agit  ;  il  ne  s'agit 
que  d'en  fortir  &  ils  ne  peuvent  que 
vous  louer  de  le  faire.  Pour  peu  mê- 
me qu'ils  aient  d'équité  ils  vous  loue- 
ront d'autant  plus ,  que  vous  le  ferez 
plus  délibérément  ;  il  faut  pour  cela 
une  véritable  grandeur  d*ameé,  Sçdu. 
coté  de  l'efprit  &  du  coté  du  cœur.  Il 
eft  naturel  a  tout  homme  de  fe  laifler 
échaper  quelque  démarche/jui  ne  foit 
pas  aflez  memrée  >  il  n'apartient  qu'à 
l'homme  fagede  la  réparer. 
;    A  l'égard  de  ceux  qui  ne  s*aperçoi-  Q*  ^ 
vent  pas  du  mauvais  parti  que  d'abord  Uire  il 
vous  avez  pris  :  comme  ils  pourpient  «SUi 
en  éfet  vous  acufer  de  légèreté ,  tandis  du  chm. 
qu'ils  demeureroient  dans  leur  igné-/"" 
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rance  i  vous  pouvez,  8c  peut-être  de-* 
vez  vous  taire  ce  qui  convientjpour  1er 
en  tirer  :  votre  honeur  eft  interefle  à 
ne  Êiire,  ordinairement  parlant ,  aucu- 
ne démarche  dont  les  perfores  éclai- 
rées &  judicieufes  ne  puiflent  décou- 
vrir les  raifons.  En  leur  laiffant  voir 
celles  qui  vous  déterminent  a  changer, 
votre  réputation  augmente  plutôt 
qu'elle  ne  diminue  5-  vous  montrez  des 
lumières  fupérieures  aux  leurs  y  vou* 
les  tirez  dTune  erreur  que  vous  avez 
quitée  avant  eux  *,  puiique  le  parti  que 
vous  prenez  a&uélement  eft  le  mciU 
leur*  Rien  ne  convient  davantage  que 
de  Te  tourner  du  coté  de  h  raiion ,  de 
quelque  coté  &  en  quelque  conjon* 
aùre  qu'elle  fe  préfente. 

Un  Roi  de  Sparte  preffé  de  garder 
une  parole  qu'il  avoit  donnée.  Si  h 
choie  eftîaiionable,  dital ,  j'ai  donné 
ma  parole  5  fînonc'eft  feulement  une 
parole  que  j'ai  dite:  mais  lui  ajouta* 
ton ,  il  eft  de  V honeur  des  Rois  de 
faire  ce  qu'ils  ont  promisjou,  reprit-il^ 
comme  il  eft  del'honeur  des  Sujets  de 
ne  demander  au  Roij  que  ce  qu'il  doir 
1*4    prométre. 

dipmd  à  quelques  -  uns ,  les  motifs  légitimes 
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qtx'on  a  4e  changer  ^  ne  s'expofe-t'on  point  de 
pas  en  le  faifant ,  à  perdre  de  là  ré-  JJ^jï!1 
„  pucarion?  Nulement  :  la  réputation  ne  gent  pis 
confifte  pas  à  être  aprouve  d'un  petit  j^t 
nombre  de  perfones  mal  infituites, 
pour  fe  faire  imprôuvçr  du  plus  grand 
nombre  de  perfoàes  judiaeufes  >  c'eft 
dans  la  nécefeté  de  choifir  entre  les  ju? 
g.emen$  des  homme$,qui  neijb  trouvent 
jamais  entièrement  réunis  -,  Œi'on  voit 
manifeftement  de  quel  coté  le  trouvç 
la  réputation  fakiç,  qui  4oit  être  l'ob- 
jét  de  notre  émulatiom* 

Il  fe  peut  faire  qu'on  ait  tmbniffé   ^ 
d'abord  le  meilleur  parti ,  &  que  par  J*^/ 
civerfes  conjonctures  qiuiurvteaent,  ctOem 
il  ceffe  de  l'être.  Alors  on  doit  encore  d*g[Ji 
moins  balancer  à  le  quiter,  &  la  rài-Sde** 
(on  en  eft  évidente.  Il  eft  néanmoins  ™  dcf 
aflez  comun  de  ne  s'y  pas  rendre  •,  Se  à    feui 
ï*iliufion  où  I'oa  donne  fur  ce  point ,  **arcl- 
eft  à  remarquer  :  atachanteommexious 
faifons  d'ordinaire, Vidée  des  chofes 
à  l'idée  des  noms ,  dès  que  nous  avons 
ataché  l'idée  de  bon  à  un  parti ,  qui 
conferve  d'ailleurs  le  même  nom  j  il 
çft  naturel  (  à  moins  que   nous  ne 
{oyons  extrêmement  fur  nos  gardes  ) 
que  nous  en  confervions  toujours  la 
même  idée  :  &  pat  conféquent  que 
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fcous  y  ayons  le  même    atachemcnt* 
Sur  tout ,  c*eft  ce  qui  arive  lors  que  les  * 
changemens  fe  font    d'une  manière 
îrtiÇerceptible  '.  &:  qu'iûic  circonûan- 
ce  iuccéde  à  Pauvre  ,  fafis  que  le  rotai 
en  paroifle  altéré  :' cfômme  dans   le 
cours  d'uneriviété,  ôû  l'on  Croit  yoir 
toujours  la  même  dix,  parce  que  les 
goûtes  s'écoulent   &   le  fuccédént, 
fans  que  nous  apercevions  la  diférencç^ 
des  unes  aux  autres. 
•    Mais  pour  fui  vr  e  af  ors  ce  que  là  rai- 
fon  &  l'équité  demandent  de  nous  ,  il 
ne  faut  que  nous  remétre  dans  l'eC. 
prit  ,  les  circonffiances  qui  noiîs  fai- 
foient  fentir  la  juftice  du  parti  auquel 
nous  fious  étions  d'abord  atachez  \ 
.  >  pbur  le  Comparer  avec  celles  qui  fi. 
trouvent  a&uélehie'nt.  Quafid  on  ne 
les  trouve  plus  les  mêmes  y  il  eft  jufte 
auflî  de  ne  plus  demeurer  le  même  à 
leur  égard.  Si  le  parti  n'eût  pas  été  ce 
qu'il  etoit ,  il  n'auroit  pas  mérité  notre 
atackement  :  il  ne  l'eft  plus  :  il  ne  mé- 
rite donc  plus  ce  qu'il  méritoit  \  te 
changement  qui  y  eft  arivé  n'en  eft  pas 
moins  réel  pour  s'être  fait  d'une  ma- 
nière imperceptible  :  nous  pouvons 
feulement,fi  la  chofe  demande  des  mé- 
nagement, changer  à  fon  égard  par 
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des  démarches  infenfibles*,  pourvu 
qupiious  changions  en  éfet.  Ceftainft 
que  dans  les  aniitiez  qu'il  ne  convient 
plu?  de  cultiver,  Ciceronnousaprend 
qu'il  les  faut  délier  peu  à  peu,&  fans 

Î[U*il  y  paroifle  \  au  lïçu  de  les  rompre 
ubitement  $c  avpc  éclat  -y  on  poura 
voir  que  nous  avons  changé  >  mais  pn 
ne  v^rra  pas  que  nous  changions* 

A  lcgard  des  chofes  qui  n'intérefr  ité. 
fent  en  rien  la  vertu ,  c'eft-à-dire  ,^i  ^^ 
le  bonheur  des  autres  ni  le  notre  pro-  dans  Jei 
pre  (nuis  il  en  eftpeu  de  la  forte  )^?^ 
il  nç  paroît  pas  que  l'inconfhnce  y  téreflen* 
fut  un  grand  inconvénient  ;  poutvafë™.** 
qu'elle  ne  fut  pas  l'éfet  d'une  pure 
légèreté  ,  à  laquelle  il  ne  faut  jarrçai$ 
donner  Teffor.    Ainû  les  changemens 
iTiofimation ,  qui  ne  tiendroient  lieu 
que  de  délaflement,  pouroient  n'être 
pas  blamablç  :  puifquç  k\  variété  mê- 
me çftunc  fortp  de  iatisfa&ion  Ié^iti- 
jnç-,  fur  tout  par  raport  aux  difçrenr 
ces  de  l'âge  &  des  conjon&ures. 

Mais  en  général  on  trouvera  plius  té7, 
reftimable  le  cara&érc  dHm  homme  qui  ?ua  cwn 
jrçvipnt  toujours  au  même  traincieviefembi£ 
par   une  conduite   uniforme  :  parcçWj*«Ua. 
qu'elle  iparque  dans  l'aniequ^lqueçho-eft  poar- 
le  de  plus  réglé ,  pour  fixer  ks  ^V€l;s VftJ^S 
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inouvemens.qui  ont  coutume  d'en 
troubler  l'égalité.  Une  des  plus  gran- 
des louanges  qu'on  ait  donne  aux  deux 
.  célèbres  Capitaines  de.  Thébcs  ,  Epa- 
ihinondas  &  Agéfilas ,  c  eft  qu'ayant 
eu  à  traiter  avec  un  fi  grand  nombre 
de  perfones ,  de  pays  ,  de  mœurs ,  8c 
de  coutumes  diferçntes  ,  ils  n'aient 
jamais  rien  changé  dans  leur  manière 
de  vivre ,  de  s'habiller,  de  parler  & 
de  k  conduire. 

CHAPITRE  XI- 

£>*€  la  cenftance  doit  ordinairement 
avoir  lien  dans  les  défis  m mes  **• 
diférentes. 

ON  demande  pourquoi  dans 
les  chofes  qui  d'elles-mêmes  fe- 
roient  indiférentes  ,  on  ne  pouroit 
pas  changer,  par  lefeul  goût  naturel, 
fans  aucune  autre  raifon  particulière  t 
La  vertu  morale  fe  tirant  du  raport 
qu'elle  peut  avoir  au  bonheur,  Tin-* 
conftande  ne  paroitroit  nuire  alors  ni 
au  bonheur  des  autres  ni  à  notre  bon- 
heur particulier  ,  puifque  le  change- 
ment même  feroit  une  feti$fa&ion 
pour  nous.  Mais  fi  l'on  y  prend  garde, 
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xxï  trouvera  que  dans  un  changement 
de  pur  goût ,  &  qui  n'eft  fondp  en  au- 
cune raifon,  notre  propre  bonheur  & 
celui  des  autres  s'y  trouvant  intéref- 
fez,  fans  que  nous  y  peniions.  Il  étoit 
îndiférent  en  foi ,  que  le  Royaume 
des  Afturies  fut  gouverne  par  le  Roi 
Alfonfe  IV.ou  par  fon  frère  Ramire,à 
qui  Alfonfe  leceSa  pour  fp  ï  étirer  dans 
un  Mônaftére  ;  mais  Raraire  fe  trou* 
vant  bien  dje  laCourone,&  les  Sujets  fe 
trouvant  bien  dç  lui,  Alfonfe  nç  pou^ 
voit  manquer  de  conftance  dans  fon 
xïefFein ,  fans  troubler  fon  repos  avec 
«lui  des  peuplés  ;  c'eft  ce  qui  ariva. 
Voulant  remonter  fur  le  trône  ,  il  fit 
4ine  guerre  qui  fe  terminai  répandre 
le  fang  des  uens ,  &  à  perdre  les  yeux 

Jxie  Ramire  lui  fit  aracher.  La  chofe 
toit  indiférente  aucomencement,  & 
ceflbit  de  l'être  par  les  circonftances 
-du  changement. 

D'ailleurs  l'homme  eft  tellement   %éî. 
^ifpofé^qtfil  n'çft  troublé  que  par  fon  j^^0- 
inquiétude.  Or  fon  inquiétude  vient  entretL-* 
principalement  de  la  liberté  qu'il  fe  J^ ^ 
donne  delaifler  aler  fes  defirSjaugrérefprk. 
de  fes  caprices  Se  de  fes  fantaifiçs  :  Se 
tout  delïr  qui  fans  être  conduit  par  la 
jfaifon,  eft  livré  au  hazard  des  mou- 
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\   vemens  indélibërés  caufejé  trouble  & 
le  dérangement  de  l'ame.  Par  là  tout 
changement  dans  notre  volonté ,  qui 
vient  d'une  pure  inconftance  ,  eft  tou- 
jours peu  conforme  au  vrai  bonheur, 
{>arce  qu'il  entretient  l'inquiétude  de 
'efprit  au  lieu  de  ïè  maintenir  dans  une 
Situation  où  iL  trouve  tabituélement 
fon   repos.     Le  plaifir   aftuel  qu'il 
trouvera  dans  le  changement  ,  fenv- 
blable  à  celui  des  autres  paflions  ^  ne 
fera  qu'un  obftacie  aune  fatjsfa&ion 
plus  durable ,  plus  folide  &par  con-* 
féquent  plus  conforme  à  la  raifon  & 
au  véritable  bonheur, 
xÉ7#    t     Le  bonheur  des  autres  n'eft  pas 
il  doign*  mpins  intérefle  dans  notre  inçonfian- 
Xllnom!  cfc-  La  liaifon  que  nous  faifons  avec 
eux  eft  fondée  iur  le  rapor  t ,  que  nous 
trouvons  de  lçur  inclination ,  de  leur 
goût,  &  de  leurs  fentimensaux  nôtres. 
Lors  donc  que  Pinconftance  nous  fait 
changer  fans   raifon,  il  éft  naturel 
qu'ils  foient  mal  çontensdejes  voir, 
prendre  une  difpofîtion  fur  laquelle 
nous  n'avons  pas  compté.  Enéfet  les 
mçfurçs  &  les  foins  qu'ori  prçnd ,  afin 
de  nous  mênagçr  font  à  pure  perte  >  les 
avances  faites  pour  gagner  ou  entre- 
tenir l'afeâion  d'un,  homme  incon- 

ftant, 
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ftant ,  n'atirent  plus  que  fon  indiféi 
rence  ou  fon  mépris.   Ainfi  paflant 
d'une  inclination  à  l'autre  ,  ou  d'une 
détermination  à  une  détermination  di- 
férente ,  il  ne  fatisfait  ni  les  hommes 
cônftans  ni  les  inconftans.    Les  pre- 
miers ne  peuvent  être  fktisfaits  de 
lui  t  parce  que  fidèles  à  la  raifon 
&  à  leurs  fages  inclinations  >  fans 
changer  eux-mêmes,  ils  lui  deviénent 
contraires  par  fon  changement  s  Les 
féconds ,  parce  que  changeant  de  leur 
cotéJauflit>ienquelui>augré  de  leurs 
fantaifîes  3  celles  qui  leur  furviéncnt 
de  nouveau ,  ne  font  plus  Içs  fîénes. 
Cette  opoûtionqui  fe  renouvelé  dans 
tous  leurs  changemenSjdétruit  l'union 
îiaturéle,  qui  auroic,  fait  la  douceur  de 
leur  fbciété  >  c'eft  par  ces  confidéra- 
tions  qu'il  faut  s'acoutumer  dans  les  o- 
cafions  même  indifércntes,  àne  point 
changer  fans  quelque  raifon  ;  plus  ou 
moins  conficlérable,  félon  la  nature  ou 
^importance  des  chofes  ;  afin  de  te 
tenir  en  garde  contre  les  impréffions 
d'une  imagination  mobile  &  d'une, 
mnc  inquiète. 
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CHAPITRE    XII. 

Dclafincfft  &  e/Helufàge  elle feut  avoir 
dans  la  Société. 

*7°-    TA  finefle  cft  une  forte  de  problème 
J„ffluJLHans  la  Morale.  Autant  qu'elle  eii 
conduite  eftimable  parraportà  Pçfprit,  autant 
èéfàh.  femblê-mle  cquiToque  par  raport  à 
larConduitc^Aul&rfeil-on  pas  convenu 
bien  nçtçment^de  ce  que  ccft  que  fa 
.     finefle  dans  fe-comerce  de  la  Société, 
SfeJJe  tienr de  la  fourberie  ,  comme 
phifieurs  le  croient,  pourquoi  balance- 
t'onà  la  mettre  au  rang  des  vices  ?  Si 
elle  tient  dfc  lia  prudence,  CQmmc  d'au* 
très  te  prétendent^  pourquoi  ne  s'en 
pas  faf  re  un  mérite ,  or  ne  h  pas  regar- 
der comme  une  vertu  ?  Cfeft  peut-être 
qit'elle  tient  de  l'un  &  de  l'autre  j  & 
qu'elle   tfeft  proprement  ni  Pun  ni 
Vautre. 
17J'       Quand  on  entend  dire  tous  les  joujs 
bte  e^î  qu'un  homme  eft  fin,  &  qu'il  a  eu  rc- 
convenir^ours  à  la  finefle  s  l?on  conclut  pre£ 
probité.  que  également  qu'il  a  Tété  habile,  & 
qu'il  n*a  pas  été  un  trop  honê te  hom- 
me. Aum  la  finefle  n'eft-elle  pas  une 
qualité  «ve   Ton   veuille   reconoître 
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franchement  en  foi-même  ;  &  l'on  eft 
encore  moins  empreffé  de  la  trouver* 
dans  ceux  avec  qui  Ton  eft  en  comercej 
ce  qui  fait  juger  que  fi  cette  qualité 
peut  rie  fe  pas  ranger  parmi  les  mau- 
vaiies ,  on  la  doit  métrç  encore  moins 
parmi  lefrbonnes  :  car  enfin  il  paroît 
qu'elle  eft  incompatible  avec  la  fran- 
chise &  la  candeur,  qui  font  la  bafe, 
&  le  plus  bel  ornement  de  la  Société 
civile.  Cependant  avec  de  la  probité^ 
en  fait  quelquefois  ufàge  de  la  fineffe, 
&C  d'un  autre  coté  avec  la  même  pro- 
bité ,  on  met  quelquefois' la  finefle 
en  ufage,  làns  mériter  de  reproches. 
Ce  font  là  autant  de  coniidérations  qui 
fïotvcnt  faire  envie  de  déméler,en  quoi 
cdnfifte  la  nature  de  la  finefTe  -y  pour 
conoître  ce  qu'elle  contribue  à  l'avan- 
tage ou  au  defavantage  de  la  Société. 

Ce  que  dîfoît  un  homme  d'efprit  171; 
-eft  aflez  propre,  pour  nous  aider  à  dé-  JjJÎJ'J 
icojivrit  ce  que  nous  pherchonsi    En  réputa- 
nwriére  de  finefTe ,  difoit-il ,  le  talent  £onfin£ 
au  rond  n'en  eft  pas  mauvais  ;  l'ufage  &• 
en   eft  dangereux  ,  &  la  réputation 
n'en  vaUt  rien.  Selon  lui,  le  talent/de 
h  fineffe  eft  le  fecretde  parvenir  à  fes 
$n$  ,  par  des  voies  obliques  ,  qui  ne 
/ont  point  celles  que  l'honcur  autorife-, 
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bien  qu'elles  ne  foient  pas  abfolumcnt  : 

contre  lesloix  delà  probité. 

Un  homme  fin  en  tant  que  fin 
Lafiiif-  fans  être  vicieux  ni  méchant,  tfatachc/ 
£  va   pour  ainfi  dire ,  à  reconojgrc  la  demie* 
2^ Sure  ligne  dp  la  Jphérc  de  la  probité, 
prot**  hors  de  laquelle  il  ne  veut  pint  for- 
tir  i  mais  dont  il  s'expofe  à  toucher  les 
-  bornes  ;  de  manière  qu'un  point  au* 
delà  â  fe  c^ouveroit  dehors.    Cette 
âtention  fi  éxa&càpcfureraujufte  ce 
qui  eftlcçitime  ou  ctfminel  ,  fait  en 
*    quelque  jbjrcp  -  ipdieux  de  la  finedê*  Le 
comun  d^s  hommes  n'étant  pas  capa* 
ble  d'une  telle  atention^n'aiment  point 
le  corapreç  dp  ceux  qui  ne  veulent  de- 
meurer dans  l'çççeintede  la  probité, 
qu'autant  qu'il  faut,  pour  ne  point  sV 
tirer  le  reproche  de  fayoiï  violée: 
au  lieu  qup  nous  nous  tenons  en  fureté, 
»   -    avec  ceux  qui  tendent  de  plus  en  plus 
au  centre  de  la  probité  &  de  la  con* 
fienccEn  voltigeant  versles&ogfinSjOn 
fe  trouve audeïajans lavoir  voulu. Bé- 
xiclè?   étoit  trifte  •,  Alcibiade  fon  ne. 
Veu  lui  en  demande  la  caufe  :  je  penfc 
À  rendre  compte  dé  mon  administra- 
tion y  les  détails  en  font  épineux  :  Qge 
jie  penfez-vous  plutôt ,  reprit  le  ju{jp 
Alcibiàdc ,  à  ne  point  rendre  compee/ 
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ï^onclé  goûta  la  fineffe  du  neveu.  Le 
Voilà  fur  les  confins  de  la  probité  :  en 
faifant  un  pas  plus  loin ,  il  étoit  au^ 
delà  des  confins  ;  &  jpeut-être  fît-il  le 
fias  contre  l'intention  qu'il  eut  tou- 
jours de  procuret  le  bien  de  fa  patrie. , 

Il  femble  par  cet  endroit  que  ta    *7$. 
fineffe  dût  fc  mettre  abfôlument  «*£]£;£ 
tangdeschofes  blâmables:  mais  fi  on  piuscon- 
la  blâme,  ce  doit  être  par  raport  à  fon  yJ,mnJ" 
tffaee,  6è  non  par  raport  à  ce  qui**  &k& 
en  toit  le  talent  -,  cat  s'a  confifte  à  la-  fcé 
Voir  mcfurct  Se  tfeconoître  les  der- 
nières bornes  dut  devoir  eflentiél , 
*  pour  ne  les  point  outrepaflér  ,  mais 
pour  favoir  s'y  tenirprécifement  -,  ce 
-  n  eft  pas  à  dire  qtic  <Êns  l'ufage  de  la 
Vie  on  tienne  cette  conduite.Le  talent; 
de  favoir  faire  de  l'or>  ne  feroit  pas 
mauvais  eh  foi  y  quoique  la  pratique 
confine  de  bien  près  à  celle  aè  fabri- 

Îuerde  lafaufîe  monoie  :  de  même  fi 
î  talent  de  la  fineffe  n'çft  pas  mauvais 
'enfoi^hifage  ne  laiffepas  d'en  être 
•dangereux  y  parce  qu'on  ne  l'exerce 
-point,  qu'on  ne  s'expofe  à  des  inconvé- 
niens.  *7j". 

Mais  un  talent  peut-il  n'être  pas  °ucar™' 
♦mauvais  ,  quand  il  eft  dangereux  d*eÀ  ufage 
«feirç  ufage  }  Oui  pourvu  qu'on  enutè  ££r£j£. 
K  iij  *«• 
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à  propos  '&  avec  circonfpc&fcra  ;  dt 
il  fcmble  que  félon  les  loi*  de  la  pru- 
dence.  on  peut  employer  la  fineffe,* 
régara  de  ceux  ,  qui  en  voudraient: 
ufër  avec  nous  ;  lur  tout ,  fi -l'on  fie 
(pouvoit  aucremenx  éluder  ou  aréter 
ours  mauvais  d^Ûeins. 

Ainfi  cft-il  cerxain  qu'on  eô  peut 
ufer  à  la  guerre  ,  où  k*  étwmk  en 
ufent  eux-mêmes,  &  où  il  femble  qup 
de  part  &d'<autre  l'on  foit convenu 
de  l'employer.  -Cejft  une  efpéce  de 
drpit  qu'on  donne  aux  autces4'avûir 
recours  à  la  finaflè  ^  que  d'y  avoir  xé- 
cours  foi -même  ;  Se  l'on  n'eft  point 
cepfé  atendre  d'eux  les  fruits  précieux 
de  la  fraiachiic  &  de  lacondfur ,  quand 
onlesjfqr  tefufe. 
iVaL  Maïs  fi  en  toute  ôcafion  on  avoir 
cation  de  recours  a  la  finefle,  la  réputation  en 

nefiveautfoufriroit  &  en  <kvroit  foufrir  j  dç 
tien,  forte  que  la  finefle  dans  h  cçuaduitp 
d'uu  iomwî^'Jioisuawr^  4ep*pbit& 
,eA  comme  la  diiffimuJkriQn  *  fW 
,tpt  un  remède  à  la  ftensef &&  #&  au** 
très,  qu'un  moyen  naturelle  montai* 
buer  au  bonheur  de  la  Société.  Jlfaitf 
que  le  mal  foit  aviré,oU  tfianifeftement 
£  craindre,  pour  ayok  secours  à  un 
fftnéde^  qui  luir^êinç/çr^ç Amjttatt 
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s'il  n'en  (upofoit  pas  Un  autre. 

Au  refte,  il  eft  important  de  fe  bien    i77«# 
remplir  de  ces  perçfécs  ^pour  Jutre'-eog^  ££ 
garde  contre  la  fineffe^iônc  on  ùxait  voJon- 
tenté  d'ufier  foUaême^  &jpour  ne  s'y  !*j£  £ 
jipr ter  dans  le  befoin  qu'a^pc  une  forte  #mri.   \ 
de   contrainte.   Pour  peu  qu'on  ait 
de  diijpoûti43ft  au  cara&ere  intrigua»:, 
qui  eu  une  «espèce  de  contagion  dans 
la  Société  ^  'fienvie  de  parvenir  à  nos 
fius  nous  feroit  bie»t6t  regarder  cora- 
uxc  néceflaires  les  voies  inflire&es ,  ôC 
détournées  \  lors  qu'il  feroit  peut-être 
le  plus  important  de  les  éviter. 

.-  •  CHAPITRE  XIII. 

T>n  pin  qm  nous  deftws  pundre  d'Hoir 
gntr  de  nom  tom  befom  de  lafittèjji* 


i 


Larive  quelquefois  que  nous  croïons   178. 
^apercevoir  clans  les  autresdes  pro-  foc  e(l 
cédez  de  finefle,  contre  lefquels  nous  notre  at 
jugeons  qu'il  eft  de  la  prudence  de  #££* 
nous  précautioner  :  mais  le  penchant  &   nous 
que  nous  avons  à  nous  flaterfur  ceafoj^5^ 
pouitySc  à*  nou$  défier  4ç$  autres,  nous  fineffe.  , 
fait  tenir  imperceptiblement  à  liotis^ 
mêmes  des  procédiez  diont  ils  ont  plus 
juftement  fujet  de  fe.défier.  Alors  l*u* 
K  iiij 


dby  Google 


%l  4  Traité 

fage  de  la  fineflc  fi  dangereux ,  revient 
&  agit  fur  nous  comme  par  contre- 
coup ,  de  nous  nous  trouvons  réduits 
à  nous  précauttaner  contre  elle.Nous 
aurions  pu  nous  en  épargner  le  foin  , 
en  ne  donnant  pas  ocafion  aux  autres 
4e  fe  précautioner  contre  nous.  Il  ne 
tient  donc  fouvent  qu'à  nous  d  oter 
l'inconvénient  qui  embarafle  les   au- 
tres >  pour  nous  embarafler  nous-mê- 
mes ,  Se  qui  diminue  ainfi  la  douceur 
du  corner  ce  que  nous  avons  enfemble; 
laquelle  ne  fe  fait  jamais  mieux  fêntir» 
que  quand  elle  eft  entretenue  par  de* 
manières  franches  &  ouvertes. 
*'7J-      Que  fi  ces  manières  ne  fe  trouvaient 
ÎJâStti*1  pas  de  notre  goût ,  &  que  nous  trou- 
*c  obli-  vaffions  plus  de  plaifit  dans  les  voies 
?om  '    cachées  &  obliques  ,  tomme  on  le  re- 
lieur*, proche  au  caractère  de  quelques-uns  i 
Ceft  fur  cela  même  qu'il  faudroit  tra~ 
vailler  àcoriger  notre  cara&ére$puif- 

Îue  nous  devons  le  former  a  ce  qui 
oit  rendre  aimable  la  Société/ &  que 
-    tout  ce  qui  y  eft  opofé  eft  certainement 
vicieux.  i 

u?£âL  **  me^cure  finefle  à  parler  en  gé- 
leare  fi- néral,  eft  comme  oh  le  oit  quelque- 
Jj^.^ fois  de  n'en  pointavoir  du  tout»  6c  de 

dre  rien  donner  à  entehdre*  ceux  avec  qui  nous 
4es   ai*.  * 
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avons  à  traiter ,  que  ce  que  nous  vou-  ttts  à  l«i 
Ions  eft  conforme  à  leur  avantage  -,  ^va*" 
fans  leur  diilîmuler  que  nous  comptons 
auflid'y  trouver  le  nôtre.  Aquoifer- 
viroit-il  de  n'en  pas*convenir }  Peut- 
être  à  leurrer,  ceux  qui  ne  conoiflânt 
J>as  la  nature  du  cœur  humain,  fe  laif- 
bnt  amufer  des  termes  fpécieux  de  gé- 
nérofité'  &  de  defïntéreflement.  Pour 
ceux  qui  font  capables  de  difeerner  ce 
que  les  chofes  (ont  en  elles-mêmes  , 
tout  ce  que  nous  ferions  en  leur  diffi- 
mulan  t  que  nous  penfons  à  notre  avan- 
"tage,deft  de  lesperfuader  que  noi^s 
avons  nous-mêmes,  oupeu  dedifeer- 
nement  ou  peu  de  bonne  foi  j   puis 
qu'au  fond ',  les  hommes  n*agiflent  que 
dans  la  vue  de  leur  propre  fatisra- 
étion. 

-  Ceft  ce  qui  n'empêche  pas  qu'en  ce 
point  là  même,il  ne  fe  trouve  entreeux 
une  diférence  infinie  ;  car  les  malho- 
nnêtes gens  &  les  médians  ,  cherchent 
lput  fatisfa&ion  propre  ,  indépenda- 
ment  de  celle  des  autres  ,  ou  même  à 
leur  préjudice  \  au  lieu  que  les  honêtes 
gens  &  les  gens  de  bien ,  ne  cherchent 
leur  bien  qu'autant  qu'il  s'acorde  avec  . 
Il  iâtisfaâion  des  autres,dans  laquelle 
même,quand  ils  font  parfaits,  Us  trou- 

Kv 
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vent  uniquement  la  leur  propre.  Mai* 

fans  nous  aréter  à  ce  qui  corme  les 

par£aits,dont  le  nombre  eft  toujours  le 

.  plus  petit  -,  npus  ferons  aiiément  dif- 

pënfez  d'ufer  de  finefle  ,  en  faifant 

ouvertemerit  profeffion  de  ne  vouloir 

engager  les  autres  dans  aucune  afaire, 

o4  ils  ne  trouvent  leur  intérêt, 

x8t.        Pc  cette  manière  un  bonite  hom- 

tïfei^  de  jpç  n'ufera  pm&V*  4e  firçeflTe  que  dans 

fans  in-  la  nécçAfoé ,  §c  même  dans  L'aflurance 

tércffer  gUC  jc  j^p  >Cpmun  de  la  Société  i'ê~ 

je    Dicn    *.  •  f  \  «i  r* 

com-  Sige  j  vu  Ips  ç on  jonccures  ou  il  le  trou- 
mua#  ye  :  puis  qu'il  eft  du  bien  domun  que 
les  trompeurs  foiejit  prévenus,  ou  eiui 
dez  dajis  leur  tromperie,  Pas  cet  en- 
4roit ,  la  finefle  dont  ùfa  RoUodBLoi  de 
.  .  #  '  Daneinarck  feroit  excufahîe. /  Atiûus 
fon  beau-pére  Roi  de  Suéde  ,  tirairôo 
oyare,  lui  rctenoit  de$  fommes  confî- 
durables.  Son  Gendre  \e  yenant  voir 
lui  fait  préfent  pour  inen^ecfbna^u- 
rjfe  d'un  t^ès  r*cfce  diamaji t  :  ;*u  mê<* 
me  tems  &  mçre.Vifc  femme  de  Jfootkiy 
feifoit  enl^yçr  beaucoup  d'or  fit  d?ar-t 
gent,pour  prendre  la.£^ite  de  concert' 
avec  ion  fils,  ^ollorependantanùifoiç 
Iç  Roi  de  Sucdr  par  de  lojigs  &  d'en-' 
gageans  entreriens , Se  le  quiti  enfin,' 
pour  aller  joiadrp  fa  niéiey  ô^^epif* 
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fer  errfemble  en  Dan^prck.  Atiflus 
découvrant  la  furprife  tait  courir  après 
fon  trefor.  Mais  la  Reine  aïant  faic 
Cerner  beaucoup  de  pièces  de  feux  oc   : 

,  dans  le  chemin,  Atiflus  pérfuadé  quô 
c'étoit  for  qtfon  lui  avoit  enlevé  y  ocu- 

,pa  tout  Ion  monde  à  le  ramafler  j  fans 

"  fi  mettre  davantage  en  peine  de  pour- 
suivre fa  femme  &  fon  gendre.    Car  : 
cette  fineffe  ils  éçhapérent  à  fon  avaria 
ce ,  à  fa  cruauté ,  &  à  fon  in  juftice. 

Ce  que  nous  difons  fpfit  pour  jufti-    ***. 
fier  le  troifiéme  cara<ftére  de  la  fineflej  £^™f 
favoir  -,  qni  U  réputation  rien  vont  Moin  de 
rien  :  Car  fi  elle  doit  s'employer  feu-  ^^1$ 
lôment  comme  un  préfervatir  contre  dîfpofi. 
la  tromperie  \  ce  n'eft  pas  Un  av^nt^ge, uon*       l 
de  pafler ,  pour  avoir  fouvefct  befoin 

-.de  préfervatifs  :  c'eft  une  marque  ou  *" 
que  les  droits  de  la  Société  ie  trou- 
vent fbuvent  altérez  par  raport  à  nousj 
ce  qui  toe  fauroit  <guére$  ariver  qu'il 
n'y  ait  auffi  de  notre  faute ,  <>u  que  $î\& 
m  lé  font  pas ,  nous  leur  préparée* 
£àns  befoin  aesremédes,qui  font  de£» 
agréables  de  leur  nature, 

Si  nous  n'ufons  jamais  cfe  finefle^ 

-  qat  dans  un  véritable  befoin ,  nous  ri«j    ' 
nous  ferons  point  k  réputation  èk&k 
4^us  >  réputation  dorn  un' honê  ce  h^ï»r> 
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me,  &  même  un  homme  habile  ne 
doit  jamais  être  jaloux.  Au  contraire 
il  doit  en  témoigner  de  l'averfïon  , 
montrant  une  difpofition,  ànefuivre, 
jamais  que  les  voies  les  plus  autôrifécs 
de  Phoneur,  de  la  jproDité,  ôt  de  Té- 
quité  »  avec  une,  inclination  fincére 
pour  les  droits  de  la  Société,  qui  doi- 
vent nous  être  toujours  chers  ,  Se  en 
quelque  forte ,  facrez. 

Au  reftè ,  cet  éloignement  de  la  fi- 
nefle  n'ôte  rien  aux  précautions  de  la 
prudence ,  à  qui  il  apartient  de  préve- 
nir les  mauvaifes  afairës ,  que  des  eC- 
prits  mal-faits  ou  injuftes  pouroieht 
nousfufciter,  &de  démêler  les  intri- 
gues qu'on  pouroit  employer  contre 
nous.  Rien  ne  difpofe  plus  à  n'être 
point  furpris  par  les  autres ,  que  de  fai- 
re ouvertement  profeffion  de  ne  fur- 
prendre  perfbne  -,  mais  d'avoir  en  tout 
une  conduite  entièrement  irréprocha* 
ble.  En  éfet,  elle  fe  fait  ordinairement 
afTez  refpe&er ,  pour  être  ménagée,& 
pour  être  à  l'abri  des  mauvais  procé- 
dez d'autruij  outre  qu'elle  a  pour  prin- 
cipe un  efprit  droit  &  éclairé,  qui  eft 
plus  capable  de  difeerner  les  voies 
tortueuies ,  &t  les  faufles  fubtilitcz^de 
«eux  qui  voudroient  biaifer  avec  nous, 
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quand  nous  agiffons  avec  droiture  à 
leur  égard. 

CHAPITRE  XIV. 

J>U  fecret  &  de  la  Jtjfîmulatiân,  &  /#/> 
'.  fint  utiles  f pur  la  douceur. de  ta 
Société» 

SI  les  hommes  étoient  toujours danr  ttf. 
la  difpofition  où  ils  devroicnt  être,  Jel^f 
ne  voulant  jamais  que  ce  qu'ils  doi-  r«pofê 
Vent ,  à  peine  le  fecret  feroit-il  d'ufa-  <fc*™** 
fe  dans  la  Société  j  il  y  tient  lieu  plu- 
tôt de  remède  que  de  fcceurs.    Àuflï 
les  efprits  Iesr  plus  droits  &  les  plus  ir- 
réprochables ,  font  ceux  qui  ont  le 
moins  befoïn  de  fecret ,  6c  qui  ont  le 
moins  à  craindre  qu'il  ne  foit  violé. 

Nil  imet  ufauam 
gui  te  fmicifm  fecreii  fecit  bonefti..  - 
JLe  fecret  n'eft  donc  qu'une  précau- 
tion contré  la  malignité  du  coeur ,  8c 
contre  les  travers,  où  la  foiblefle  de 
F efprit  des  autres;  &  quand  je  me  for- 
me la  délicieufe  idée  d'une  fociété  .. 
d'hommes  ,  qui  fiiflênt  entièrement 
fidèles  à  leurs  devoirs  Se  aux  droits  de 
h  Société ,  je  ne  vois  plus  de  quel  u&> 
je  leur  pouroit  être  Je  fecret. 
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ts4.        Au  reftc ,  tes  hommes  étans  *çl* 
eiî  j^œt  4U  *^s  f°nt  élément  paffionez  &aveu* 
faire  dans  gles,  fans  difibrer  entre  eux  que  du  plus 
lfont   ïiou  ^U  moiIW  *  ^e  fccrct  devient  abfo- 
kommc$. lixment  néccflâire  dans  la  vie  civile, 
pour  n'énoncer  jamais  rien  qui  la  puif- 
îe  blefler,  quelque  vrai   qu'il  puifle 
être  d'ailleurs.     La  vérité  a  taire ,  eft 
le  propre  objet  du  fecret;  le  menfonge 
àé  viter,  n'étant  que  l'objet  de  la  fincé-s 
rite  &  de  la  droiture- 
i*  s f  .     Mais  quelle  vérité  eft  à  taire  ?  Toute 
tfojkf*1  celle  qui  a  été  confiée  fous  le  fceau  du 
garde*    fecret,  &  cela  fans  nulle  exception  ou  • 
^"o^iliterprératipn-,  quand  mên^eon  Iafu- 
de  celui  pofçrûir  favorable  à  celui  qui  en  a  fait 
Confie!*  M  confidence.  Hérode  apelé  à  Rome 
p4r  ordis  de  Matc  -  Antoine  p  laifli 
pendant  fonabfence  le  gouvernement 
de  fon  Royaume  de  Judée  à  fon  oncle 
Jofephj  il  lui  confia  en  partant  que  la  fi* 
fpufie  de  iqn  «amener  pour  tyhrte-  Aane 
fon  époufq,  ne  foiîfroiç  point, qu'il 
put  confçntir . ,  que  même  -aprjès  & 
çiort,  jimais  elle  fut  à  un  autre.  Jofeph 
dans  une  ocafion  où  Manie-Anne  pa~ 
joiflbit  peu  convaincue  cfe  k  tçnàxctk 
4c  fon  qiari,  pour  elle0  ctutfcrvirHé*. 
tpc|ie  de  révéler  à  h  Reine  ,  à  quel  e*-. 
ces  fe  portait  à  fon  ég^rdi  la  jabuft 
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leniîbilité  du  Roi  :  Marie- Anne  n'en 
conçut  que  de  l'horreur.  Hérodeàfon 
«tour  s'en  apercevant ,  penfa  bien-toc  , 

à  la  faire  mourir ,  &  fit  d'abord  mou- 
rir Jofèph ,  qui  par  zéic  pour  lui,avoic 
manque  au  lecret.  Il  faut  donc  garder 
ipviolablement  un  fecret,  dans  toute 
l'étendue  de  l'intention  qu'a  eu  celui 
qui  en  a  fait  la  confidence. 

On  conoît  fpn  intention  par  la  ma-    ***• 
mère  dont  il  s'exprime  avec  nqus ,  ou  ^  %£** 
jwr  II  nature  des  chofes  qu'il  nouschofe* 
4it.  Par  la  manière  dont  il  s'exprime,  ^„c  COm 
s'il  déclare  qu'il  ne  parle  qu'à  cette  .noître 
condttion  ,  ou  qu  n  nous  donne  a  en-  ûo*. 
tendre  qu'il  k  futoofe.  Car  axant  droit 
fiàr  tout  fon  inférieur  ,  qui  eft  imj>é- 
«étcabîepaf  fa  nature  à  tout  autre  qu'à 
Dieu,  quanAquelqu'un  nous  fait  part 
de  ce  qu'il  adansrame,  nous  ne  par- 
ticipons au  droit  de  Je  manifefter  ,qu'à 
MOporrion  du  confentemept  qu'il  y 
4onoev  &  c'eft  «violer  le *Jrott-d&  U    , 
sature  que  de  pajfibr  auxle  là; 
.  Mai&Tans  qu'il  î  nous  çxpetaie  for- 
«sèleœcntqiWl  éxlged*  nous  le  fecr«t, 
ij^ft  cenfé  le  faire,  qiund  les  chofes 
€fi*û  nous  confié  font  4^  telle  natute; 

fùcàc\ùïévfattenjto\i*i>ît  faire  tdtc 
o^uicbqûijiQifcUtfenons.  Enéfet, 


dby  Google 


*j*  Trmti 

perfone  rf*  intention  de  parler ,  four 
le  nuire  à-  lui-même  j  &  nous  ne  pou- 
vons douter  qu'il  ne  trouvât  mauvais 
tout  ufage  que  nous  ferions  de  fa  con- 
fidence contre  fon  intérêt.  D'ailleurs 
comme  il  arivc  fouvent  que  fon  fa* 
térét  peut  ne  nous  être  pas  connu,1 
la  circonfpedion  demande  que  dans  la 
crainte  d'âbufer  de  ce  qui  nous  a  été 
dit ,  nous  prenions  toujours  foin  de  le 
taire  y  jufqu'à  ce  qu'il  nous  foit  évi- 
dent que  la  chofc  dite  en  fecret ,  ne  lui 
fauroit  nuire ,  &  ne  peut  lui  déplaire, 
quand  nous  la  dirons  à  d'autres. 

Il  eft  vrai  néanmoins  qu'il  fe  trou* 
vc  des  imaginations  fibizares  ,  qu'on 
ne  fauroit  prévoir  ce  qui  peut  leur  àè« 
plaire  5  &  que  d'ailleurs  il  paroît  que 
e'eft  une  trop  graiidc  gêne  dans  la  So- 
ciété y  de  n'ofcr  rien  dire ,  dé  ce  qui 
nous  a  été  dit  en  particulier.  Ilfem- 
bledonc  qu'on  eft  difpcnfé  dufeçret^ 
quand  on  ne  nous  Tapoint  demandé, 
&  que  la  chofe  h'ejfib  pas  cenfée  en  va- 
loir la  peine  ,  à  en  juger:  par  la  fénti-, 
ment  commun  ;  la  plupart  des  gens  ai-' 
jperoient  mieux  qu'on  nt  leur  eut  rien/ 
que  de  leur  impofer  le-joug  d'une  fi 
gwde  réferve,eq  des  fujetsde  riulfe' 
co*)%uçnçe, ,  JE»  éfçt.pune  çbofe  qui 


Digitizedby  GOOgk 


de  la  Êmitt  civile*         *}j 

par  elle-même  eft  importante,  coûte 
incomparablement  moins  à  tenir  fe^ 
crétè,  qu'une  autre  qui  ne  l'eft  pas* 
La  raifoii  naturéle  nous  détermine  i  * 

Pun  par  fon  propre  inffinâ  5  &  ne  nous 
détermine  à  l'autre  que  par  une  forte 
détention  pénible.  l8^ 

Ce  n  eft  pas  qu'un  homme  raffona-  il  eft  t>i*> 
Me  doive  avoir  de  là  peine  à  fe  taire  ^^e 
fiir  rien  2  mais  c*eft  que  le  fecret  par  fa  fecret 
nature  doit  valoir  la  peine  d'être  gar-  oeifraiii 
dé.  Ceft  Téfet  d'une  ame  petite,  foup-  p«. 
éoneufe ,  ou  même  àrtificieufe  de  voi£ 
lfcir  faire  desfecretsde  tout  •,  il  ne 
fembfe  pas  même  à  propos  d'entrete- 
nir des  Kaifons  particulières  >  avec  utf 
homme  qui  a  trop  deefrofes  à  dire  en? 
fecret. 

'  Car  enfin ,  fi  c'eft  par  petitefle  d'eP 
prit  qu'il  eft  fi  réfervé ,  il  y  a  peu  à  ef- 
pérer  avec  lui  pour  la  douceur  du  co- 
ttiercè,  qui  n'eflf  jamais  bieft  aflhréfe 
qu'avec  un  efprir  au  déflus  de  la  baga-  N 
fêle  -,  &  fi  ce  n'eff  point  petitefle  d'êf-1 
prit  /c'eft  au  motris  un  câradére  mi- 
ftéricux  ou  intriguant  ,  incompatible 
avec  la  tranquilité  folide  que  cherche 
tout  homme  raifonable  ;  en  ne  voulant 
faire  que  ce  que  fon  devoir  exige ,  Se 
ce  qu'on- peut  atendrede  lui  parte* 
voies  le  plus  autorifées. 
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tfo.        I5e  là  vient  en  général  que  dés  deu* 

tfi  hom  défauts  opofés,  ou  d'être  un  peu  plus 

fraac  eft  iccret ,  ou  de  1  être  un  peu  moins  qu  il 

jjm  fii-  ne  faut  (  pourvu  que  d'ailleurs  on  ne 

qu%n  c  manque  pas  dans  r eflënrrel,  ce  qui  fe- 

homme  roit  un  crime  )  Le  fécond  ,  comuné- 

a«f    "  ment  parlant ,  eft  Celui  dont  on  s'aco- 

modera  le  mieux  i  parcequ'U  fera  joint 

im  ^iradére  plus  ouvert  9  plus  franc 

•    &c  plus  convenable  à  h  Société  hn* 

maine* 

Les  vems  *ft  ce  ^noadé  font  ton-* 
jours  mêlée*  a  0u  du  *aoins  woifincs  de 
quelques  vices.  L'homme  trop  fecseC 
eu  voifîn  dç  ia  diffimulation  >  au  lien 
w  l'homme  troppeufecret  ne  l'eûqup 
4e  l'indifcretijcrn-Or  bien  qije  le*  goût* 
tmiflent  être  partagez,  fur  le  plus  ou 
]$  moins  d'inconvéniens  de  l'un  ou  de 
lautte  de  ces  deux  défauts  •,  il  n'eft  per* 
fone  qui  tie  foufre  plutôt  dans  un  pa- 
reil degré  uji  hom^eind^fçret^-quHiii 
bamjtiç  dîffiiftulé.  £>n  voit  coût  d'u& 
coup  $  Vhgvcd delVnà xjui  Ifo*?^1* 
te  ,  ■&  jufqu'ou  Ton  peut  hazacder 
avec  lui  j  avec  l'autre  on  trouyjc  uius 
rive  fans  fond  3  à  laquelle  on  ne  fauroic 
prudemment  sexpofcç  î  chaque  pas 
qu'on  y  fait  *#  un  nouveau  péril  que 
I\#i court.  Or, comme Iadofianctcft 
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krné  fitiiaf  ion  pénible  d'elle  -  même  , 
..  -puis  qu'elle  eft  la  crainte  d'un  mal  que 
4ious  foupçonons  ,  &  contre  lequel 
■mais  travaillons  à  nous  mettre  en  gai> 
lie  ',  làSqtiété  oè  l'oa^fe  trouve  lé 
4i>oins  à  tâtfe ,  eft  celle  cfun  homme 
*liffifiHrié,qui  «nous  rient  dans  une  dé- 
diante côiitinuéfe, 

-:     CHA  PITRE    XV, 
2îf  U  tattdtiêr  vptfcc  *  U  diffmnUtion* 


len  ne  donne  «ne  idée  pltis  avari-  %%+ 
tageufe  et  la  Société ,  que  ce  que  J^f  * 


iaportè'1'jEvângile  del'fctat  où  elle  fe  «'référa- 
«rouiroit  parmi  le^OirÉtiens.  ^sn'^c^Uléi 
soient,  dic-ort ,  qu-un  coeur,  &  qu'u-  foatt, 
/ie  ame.  Erat  cor  tinum  &  anima  ttna* 
Dans  cette  difpofition  d'trfprit  ,  avoit- 
pn  befoin  de  la  diflïmulation?  Un  «hom- 
me particulier  veut -il  avoir  rien  de 
(acné  pour  toi-même,  &  ceaxqui  vi- 
vroient  les  uns  par  faport  aux  autres  , 
avec  la  même  union ,  que  chacun  de 
nous  eft  avec  foi-même,  aurpient  -  ils 
befoin  des  précautions  du  fecrec  ?       '    190u 

Âuffî  voyons-nous  que  dans  îe  ca-  frefob 
isuâére  #un  homme  propre  à  faire  le  ^Jj*^ 
hadhéur  de  la  Société,  le  premier  trait  gn<«fe* 
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duc  l'on  remarque  de  lui ,  c'éft-  quani 
il  cflftncére&  franc.  Il  eft  vrai  qu'on 
lui  préfère  un  caraâère  opoféy  par  rap- 
port à  ce  quon  apélo  les  grandes  afai- 
res  1  où  Us  négociation*  importantes* 
mais  tout- ce  qu'on  en  peut  conclure  , 
c*eft  que  ces  ocafion*  particulières  ne 
font  pas  ce  qui  contribue  davantage  au 
bonheur  de  la  Société  en  général  \  &C 
peut-être  ta>uverpit^ort  qu'elles  ten- 
dent plutôt  à  y  donner  ateinte^puis 
qu'on  cherche  quelquefois  à  fe  iius- 
prendré  mutuélement  :  au  lieu  que 
toute  négociation  légitime  ne  doit  row- 
fer  que  lux  un  point  i  qui  eft  de  faire 
vok  à  celui  avec  qui  on  négocie^que 
nous  cherchons  feulement  à  réunir  ion 
avantage  avec  le  nôtre.  Ceux  qui  en-» 
treprénent  de  perfuadet  à  un  autre  J 

S u'ils  ne  veulent  uniquement  que  fbâ 
ien ,  fans  nul  égafd  au  leur  propre  $ 
s'ils  ne  font  pas  des  fourbes,  ils  font 
«les  imbéciles;  où-Us  prénent  pour  tcl% 
ceux  avec  qui  ils  traitent.  Qge  fi -l'on 
s'atache  conftamment  à  cette  baze  de 
toute  Société  v  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne 
veuille  éfe&ivement  rien  fake,au  pré- 
*  Judice  de  ceux  avec  qui  Ton  traite  9 
mais  feulement  unir  notre  avantageaa 
leur^afin  d  enfermer*  pouç  ainû.dir<^ 
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leur*  intérêts  avec  les  nôtres  ;  à  peine 
pair  raport  à  eu* ,  aura-t'on  bçfoin  du 
Rgrjet,  dans  Içs  traitez  les  plus  impor- 
tais^ 

J'ayoue  d'ailleurs  qup  le  fécrct  eft 
fouvent  néceflaire,  contre  la  mauvaifc 
di{pofition  dp  ceu*  qui  youdroient 
rompre  lp  cours  dp  nos  pnttpprifes  lps 
plus  légitimas.  Mais  il  n*eft  pas  moins 
vrai  3  que  la  ncceffité  de  la  précaution 
deviendroit  incomparablement  plus 
jrarc^  fi  l'on  ne  fojrmçit  cfpntreprifes , 
que  ceilps  qu'on  peut  avoupr^  fans  ptrp 
pxpofé  à  aucun  qeproch^.    La  candeur 
avec  laqi\eltp  on  agiroit  alors,  mettroit 
beaucoup  plus  d'efprits  dans  i\os  intér 
rpts,  &  en  trouyeroit  infiniment  moins 
jqui  y  Ceroient  opofez  :  de  cette  forte 
.•  ce  qu'on  hazarderok  d'un  cot£ ,  feroit 
bien  dedomage  de  l'autan  ,  &  con^rU 
jbucroit  extrérrçetnent  de  part  &  d'au- 
tre à  la  douceur  dç  la  Société.  Le  Ma- 
r.échal  de  Biron  auepit  fauve  (a#riç  en 
parlant  avec  plus  de  fraacbife  à  notre 
%pi I^enri  IV.  quiptoit  laxandpurmp- 
mp  :  le  Comte  d'Effex  n'y  auroitpas 
moins  gagné  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre Elisabeth.  191. 

Au  rpflc ,  il  eftconftant  qu'à  prendre  <to«l  a 
les  hommes  dans  l'état  où  ils  le  trou- fJi  J^ 
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fcw  tout  vent ,  &  dans  lequel  on  les  doit  fupo-~ 
cr|  u  fer,  on  ne  peut  nulement  fe  pafler  di* 
fecret.  Il  fe  trouve  quelquefois  non 
feulement  très  légitime  \  mais  encore fï 
nécéffaire,  qu'on  doit  facrifier  tout  au 
foin  de  le  garder  iny  iolablement. 

Ce  que  j'ai  voulu  dire  dans  ee  cha- 
pitre fut  le  fecret  ôCrladiffimulation, 
par  raport  à  la  douceur  dç  la  Société 
civile ,  fe  réduiç  donc  à  trois  ou  quatre 
chofes. 
±9%.  i°  Ne  point  éftimer  le  cara&ére  de 
Pratique  ceux  qui  fans  choix  &  fans  diftin&ion 
££rcGIe  fontréfervez  Se  fecrets,  i°  Ne  faire 
de  fecrets  que  fur  des  chofes  qui  le  mé^ 
ritent  bien  3  30  Quand  la  çhofe  le  mé- 
rite pu  qu'on  l'exige  de  nous  >  obfer- 
verinviojablemcntlefecçet.  40  Avoir 
une  telle  conduite  qu'elle  n*ait  befoin 
de  fecret  que  le  moins  qui  foit  poffi- 
-  x  ble.C'eftcequiTerafacilefioitnapour 
principe,  que  des  vues  droites ,  fen* 
fées  ,*ftimables  &  aimables  non.  feu- 
lement pour  le  fond  dç  fes  actions, 
mais  encore  pour  leurs  circonfiances  j 
en  forte  qu'il  foit  vrai  de  cfire  que  fi 
toiis  les  hommes  en  ufoient  de  même 
en  pareilles  circonftances ,  les  droits 
<le  la  Société  en  demeurcroient  plu* 
inviolables. 
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Après  avoir  parlé  contre  Putag&oiu. 
tré  du  fecret,  qui  tiendront  plus  de  la 
diflîmulation  ,  que  de  la  candeur  ,ïl , 
paroi  t  fuperflu  de  parler  contre  le  cfé-r 
faut  le  plus  groffiéreincnt  opofé  à  la 
candeur  9  qui  eft  le  menfonge.  Mais 
comme  il  eft  fufceptible  de  quelques 
>pbfervations  particulières  par  raport 
au  fecret ,  nous  en  alons  faire  un  arti- 
cle particulier, 

CHAPITRE    XVI, 

Uu  menfonge  &  des  conjonctures  ou  fa 

nature ,  eft  difictle  à  démêler  dans 

Vufuge  de  lu  Société  civile* 

G N  définit  ordinairement  lé  mefc  Défini' 
fonce .  un  di /cours  qui  exprime  le tion  «*»- 
contraire  de  ce  que  lonjenfe  actuele-  meQfou- 
ment.   La  définition  eft  nette  &  intéli-  S8- 
.gible  ;  mais  fi  Ton  prétend  par  là  défi- 
nir le  menfonge ,  qui  eft  un  defordre 
odieux  dans  la  Société  jjje  crains  que  la 
définition  nefoit  j>asaflez  exa&e  s  puis 

?  qu'elle  nepouroit  compatir  avec  Tob- 
ervation  du  fecret ,  qurn'eft  pas  moins 
•  une  vertu ,  que  celle  qui  profcrit  lç     - 
menfonge. 
/  Que  je  fois  dépofitaire  d'un  fecret 
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important  pou*  te  bien  de  l'Etat  ,  ou 
pour  la  confieocç  d  un  particulier  ,  & 
dans  les  circonstances  où  le  fecret  n*a 
rien  que  de  légitime  &  de  faint  s  on 
vient  dans  ces  circonftaneps  à  me  de- 
mander ,  fi  je  n'ai  point  oui  parler  de 
la  chofe  qui  nf  a  été  confiée  $  pour  peu 
que  je  balance  à  répondre  précifé- 
ment  que  non»  je  donne  par  la  même, 
des  foupçons  dangereux,  contraires  à 
la  loi  du  fecret,     Auffi  convient -on 

Jue  pour  en  remplir  l'obligation,  nous 
evons  fans  hélïter ,  répondire  néga- 
tivement ;  mais  alors  faifons-nous  un 
menfonge  /  ^ 

i*4«  Si  Ton  dît  que  c^eft  là  éfeftivcmcnt 
S^b  mentir ,  nous  rerions  donc  un  mal  en 
ftetec     faifant  un  bien  :  puifque  mentir  cft 

*YtCdi?  un  nUi^  >  &  9ue  g^der  un  fcoœt  eH 
tkm  deta  un  bien.  Ainfi  npus  deviendrions  par 
yétké.  obligation  criminels ,  de  coté  ou  d'au- 
tre. D'ailleurs,  le  menfonge  eft  tou- 
jours un  mal  ->&  cependant  nous  forâ- 
mes obligez  dans  les  circonft mees 
marquées ,  de  garder  le  fecret.  Si  l'on 
dit  qu'alors  ce  rfeft  point  un  men- 
fonge, il  n'eft  donc  pas  vrai  que  le 
menfonge  foit  défini  éxaïtemcnt.  U* 
djconrs  qui  ex  frime  le  contraire  de  ce 
quaftvélement  on  a  dan  U  fenjee  * 

puis 
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puis  <ju'eu  égard  à  la  circonftance  donc 
il  s'agit ,  l'on  exprime  le  contraire  de 
£equc  l'on  penfe,  &  qu'on* doit  mê- 
me l'exprimer  ainfi.  La  dificitfté  eft 
plaufible  j  &  il  eft  bon  de  l'expofcr 
dans  tout  fonjour,  afin  de  chercher 
i  Téclaircin  M 

Quelques-uns  ont  cru  le  faire  enMTai- 
jdonnant  du  menfonge  ,  une  défini- Jjî^'jj 
tion  que  je  n'adopte  pas^  &  aux  con- menfoa* 
féquences  de  laquelle  je  fuis  très  éloi-** 
gne  de  fouferire.  Je  ne  la  raportetai 
ici  %  que  pajrce  qu'elle  peut  contribuer 
à  faire  examiner  de  plus  près,  une  ma- 
tière qui  ne  fçauroit  trop  l'être.    Ils 
prétendent  donc  que  le  menfonge  eifc 
un  difeours  qui  exprime  w  préjudice . 
àti  droits  &  du  bonheur  de  U  Société 
humaine  »  le  contraire  de  ce  que  Ton  a 
dans  la  penféejen  forte  que  Telon  eux 
le  bien  commun  de  la  Société,  étanc 
la  régie  primitive  &  univerféle  de 
toute  vertu  purement  morale ,  il  ne 
peut  y  ayoir  rien  de  vicieux,de  ce  que 
prçfcritl'ayanrage de  la  Société.  Or, 
iûoutent-ils  ,  l'avantage  de  la  Société 
dans  le  cas  de  la  néceffité  du  fecret, 

Srcfcrit  de  parler  contre  fa  penfee,  & 
e  dire  exprefïemcnt  qu'on  ne  fait 
point  une  chofj^  quoi  qu'on  la  fâche 
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çii  éfct  j  donc  en  ce  cas  ce  ne  ferok 
point  dans  ce  fiftême  là,  un  vice  ni  Oh 
pectine  parler  contre  fa  penfée.  Ceft 
ce  que  M,  Puffendorf  prétend  établit 
au  chap.  10.  du  liy.  i.  des  devoirs  de 
l'homme  &  du  Citoyen. 

Que  fi  l'on  cite  leur  propofiriôh 
Imi  Tribunal  des  écoles  qui  ont  tou- 
jours apé*é  rhevfortge  >  totit  difcottfs 
quel  qu'il  foh:,.  quand  il  eïl  contre  la 
-peiïféè  à&uéte  de  teKiî  qui  parle  *>  *il$ 
frépondèht,  quec'eft  tme  queftibnfar 
k  mot  \  pûifatte  de'cotf  ce  dftmere, 
Ton  convient  également ,  que  dans  1ç 
'Casd'un  fecret  néçeffairé  Jjl  garder  par 
Je  adroit  naturel,  il  tfy  aurfcit  auciin 
ïnal  d'énoncer  Iç  contraire  de  ce  qû*dn 
fait^ëtre  vrai,  £ette  énonmtionttùç 
les  uns  ^  lès  autres  troitvfeàt  paie- 
ment légitime,^  fflpitic lœèeffairfc' , 
£ft  donc  ce  que  lê$  uns  voudraient^: 
ce  que  les  autres  lie  vcmidrôieftt  J&s 
àpeler^in We»finge.  tyôut  &Attt'tihç 
etfptfr ede  nom  h  peu  ïnt|>ôrtante,  eu 
plutôt  fi  frivole ,  tl  nçfaudrôitrqtfb- 
ne  jdiofe*,  qui  cft  de  fubofer  'tàcîet- 
îftentdans  l'anciéne  défihftion  ttu  fflëi- 
fonge,  cequ'ajoutela  définitîdn^fcti- 
yéle  dont  il  Vagit  :  fans  quoi  malgté 
tou$  lçs  éforts  8c  lç$  fubrilitçz  pofli- 
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W« ,  on  Je  trouvera  toujours  rêduic 

-  S"8  cn  ^  dedans  le  cas  rapor- 

&  °n  nc  P^°"point.contre  fa pen- 

3wParC^  **  dans  ,es  c°nionâurei 

iZ ffof  ^  VOU$  *»W  au 
fyet  dW  cfaole",  fur  ^ucJlc  v|us  J? 

JfcT'W  ce  que  von! 
. tcs  dans  ces  «rconftances  ne  fenifie 
^&^%«^ntrienJilnSrl! 
«w  rien  de  feux.  Les  termes,  Ls 
I  opinion  de  ces  derniers,ne  flçn£t  ' 
jutant  que  les  hontes  Infonc  ' 
-.«2»»*  « ^  font  convenu  s,  que 

aan^W'ondontils^g^au'L 
defeur  Édification  ordinaire,  ils  au, 

<•»  J«  fms  oMtge  4emt tatre  ;  de  même 
1  m Lwès  quel'ufage  depuis.un  tems, 
a  établi,  qu^un  SuiiTe  à  la  porte  d'uiî 
grand  Seigneur,  en  difant,  McnRtnr 
nj  eftpm*  fait  feulement  entendre, 
M**fie*rne{t  fotnt  en  état  Je  vous 
fxrler  aSiuéltment. 

Ces  explications  font  ingénieufes  /4t. 
icont  des  lueurs  de  vérité;  c'eft  à  ceux  £&£ 
L  ij 
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g!  5e.    qui  s'enjcontenteroient  à  examiner  fi 

p£  **  aies  font  tout-à-fait  juftes.    JEn  éfet, 

prétendre  qu'un  homme  qui  dit  qu'il 

ne  fait  point  une  chofe,  quand  il  la 

fait,  ne  dit  .rien  contre  la  vérité,  n'eft- 

ce  point  fe  jouer  des  expreflions  ?  S'il 

difoit  qu'il  lait  la  çbofe,  ,il  diroit  vrai; 

donc  quand  il.dk  qu'il  qeja  fait  pas, 

il  dit  faux  :  à  moins  que  le  tus  &c  le 

non  ne  fignifient  la  même  chofe  dans 

les  mêmes  circonftances. ,  J'entrevois 

qu'avec  de  la  fu^tilité  on  trouvera  ici 

quelque  ditérence  dans  les  circonftaiv 

ces  du  ty$  &  <^u ,ntn  }\  mais  eft-eile  afiez 

i97.    plaufîble  ?  v 

%*  mal     Qcft  fur  qUOi  ^  les  Philofophas  dont 

fong^v  nous  avons  d'abord  raporté  l'opinion, 

Ion  <ju*i-aîmçgt  mieux  dire,  que  la  malice  du 

confiftê11  menfonge  confifte  effentiélcment  dans 

dans   le  \e  tort  qu'il.fait  à  la  Société  :  en  forte 

fait  i  uque  cette  malice  augmente  ou  dimi- 

Société,  nue  i  proportion  çlu  préjudice  ^  plus 

ou  moins  çonfidérable,  qu'elle  porte  à 

la  Société. 

La  vérité  énoncée,  ajoutent-ils,  çef» 
fe  quelquefois  d'être  louable  ,ou mê- 
me devient  criminéle  ,  comme  il  ari- 
ve  dans  le  mal  véritable  ,  qu'on  dit  4u 
prochain  fans  néceffité,  &  dans  les 
iTaports  «quoique  vrais  ,*qui  ne  (çtvi- 
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Soient  qu'à  femcr  de  la  difcorde.  Or, 
pourfuivent-ils ,  de  même  que  la  véri- 
té énoncée  contre  le  bieh  commun  de 
h.  Société  ne  participe  point  à  la  vertu 
de  la  fincérité,  la  faufleté  énoncée 
four  le  bien  commun  ,  ne  participe 
point ,  félon  eux  ,.  au  vice.,  au  men-: 
fonge. 

Je  dcnùndérois  volontiers  à  ceux 
qui  font  pour  cette  opinion  >  fi  ce  n'éf 
toij  pas  un  vrai  &  cbndahnable  men- 
longe  que  celui'  de  Gonfalve  ,Ndit  le 
grand  Capitaine,  fl  affura  dans  la  ca- 
pitulation àè  la-  ville  deTaren  te,  qu'Jl 
àonneroit  la  libetté  à  Ferdinand  Duc 
de  Calabre  qui  foutehoit  le  Siège. 
Mais  comme  il  jugeoit  que  le  repos 
•public  demandoit  le  contraire,  il  en- 
voya, fousbohneefcorte,  leDuc  Fer- 
dinand en  Efpagne.  Oh  lui  entendit 
dire  depuis  ,  qu'il  feroit  forti  de  ce 
nioqde,  fans  avoir  rien  à  (è  reprocher, 
s'il  n'aVoit  manqué  ,  à  ce'  qu'exigeoïc 
l'amour  de  la  vérité  ,  dans  l'ocafiou 
dont  il  s'agir. 

'  Quoi  qu'il  en  (bit ,  les  divers  prin- 
cipes que  Je  viens  de  raporter,  laiflent 
une  dificulté  particulière  dans  laque- 
-.ftion  fuivante. 

*Uq  péce  malade  à  l'extrémité  ,  Se 
L  iij 
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qui  aime  tendrement  Ton  fils  malade 
auflî  à  l'extrémité,  demande  fans  cefle 
quand  il  le  verra*  Cependant  le  fils 
meurt ,  &  on  ne  peut  le  dire  au-  père, 
(ans  Fexpofer  manifeûemetic  à  mou» 
rir ,  par  le  chagrin  dont  il  feca  £aifi» 
AeitM>n  contre  le  bien  die  la  Socié- 
té ,  de  celer  au  père  la  mort  du  fils/ 
Le  menfonge  eft-ii  alors  un  vice  ?  Le 
bien  de  la  Société, &  le  léie  de  la  pure 
vertu  demandent-ils  que  pour  dii*e  une 
vérité  qui  n'intereUe  qui  que  ce  £bèc 
dans  h  genre-  humain  >  on  donne  la 
mort  à  un  père?  Je  ne  fiiisfi  tet  eft  pré* 
cifeitient  le  cas  propofè  par  faint  Aur 
guftin  x  quand  il  a  parlé  du  menibage 
oficieux  \  Xigjiore  egalcmeat  fi  ce  q# 
le  commun  des  hommes  en  cette  oc*- 
iîon  apcîeroit  whnmA*utr deyroits'*- 
péler  dmiurt  if.fiéxibU  dcfîttctrhé* 
ni  ce  qu'exigeroir  alors  cette  vertu, 
ni    jufqu'où    elle  devroit  s*Qxercer. 
Quoi  qu'il  en  foit  p  il  fofit  dans  une 
matière  auffi  délicate  %  à'WQii;   £& 
fentir  le  caraâére  &  la  dificrçlté  des 
opinions  diférentes^pour  être  plus  à 
portée  d'en  trouver  rédaîrçiflemeût* 
D'ailleurs ,  le  menfonge  oficieux  pdu- 
roh  très  bien  n'être  en  rien  opofe  £  k 
Société  humaine,  &  ne  pas  s'acoflJfr 
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àyce  la  loi  divine».  Cefc  rac  difeuffion 
qui  convient,  à  la  Théologie  ,  êc  qui. 
n!eftplus  dçnotrçreflbrt. 

CHAPITRE    X;YU, 

C^»fcw  h  wnfag*  <ft  fmiwH»  ions 

i*  Société. 


%)i. 


SÀps  examiner  les  cas  particuliers ,  j^yoit 
fy$  lefquçl&oçt  a  peine  à  décider  pcé-  ^jffj*^ 
diengent  jufiju'où?  s?'étend  l'obligation  %$  T 
d'énpjiper  la  tôtitt?  v  confiderons-là 
dans  l'yiage  ordiaairo  de  la  vie,  oùj 
coctç  oWigationçftiiKWttefbl^  lors 
qu'on  ne  peut  douter  de  l'indignit& 
ouraçalongc.  Hérodote  &  Plutar que 
&i&Qt  l'^loeedes  moeurs  eftimables,. 
4ae  Igs  Paries  infpkd^t  Rieurs  en-- 
fcns,  ik  tes  louent  particulièrement  > 
de  ce  que  parmi  les  inflfru&ions  de  pro« 
h\të  qu'on  leur  renouvelait  d'une  an- 
née à  l'autrçy  ont  vn&poxt  kïi  tête  de 
taut ,  l'amour  da  la  véçité  8c  11)oemi& 
^Bmeafonge;*  Soctjat»  en  montra  ex- 
^etomc&t  la  pratique  ,  auanc}  il  fut 
condanc  à  mort  par  fes 'Citoyens  qui 
^ou^oient  fc  trouver  coupable.  \)n  de 
ft$  amis  fâchant  qu'il  taloit  ufer  de 
«>ndefccncUnce  pour  les  adoucu^ibgr* 
L  iiij 
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tût  à  Socrate  une  forte  d*apoIogie,oiï' 
il  éntiroit  quelque  déguifement  de  là 
vérité  y  lui  proniétant  de  le  tirer  d*a~  * 
faire,  s'il  la  vouloit  prononcer  devant 
fes  Juges  :  je  pronàncfcroîs  l'Arrêt  de 
mort  contre  moi ,  dit  -  il',  plutôt  que 
d'altérer  la  vérité  pour  iâe  fàuver  la: 

±99.    vic- 
€ar»aérc     Qu'y  a-t*iide  plus  indigne  que  de» 

Sf^ttx  tommes,  fur  la  parole  de  qui  on  né 
qui  y  peut  faire  aucun  fond  ,  ni  prendre  au- 
Ij^  cune  mefure  *  Ce  cara&ére  atire  utr 
dérangement  fi  étrange,  d'idées \  de 
penfées ,  d'inclinations  &c  de  procédés, 
qu'il  tend  à  renverfer  toute  l'écono- 
mie de  la  Société.  Car  enfin  ne  pou- 
vant découvrir  dans  le  difcours  des  au- 
tres ce  qu'ils  eftimenr  ou  ce  qu'ils  mé- 
prifent  f  ce  qu'ils  aiment  ou  ce  qu'il* 
naïffent  y  ce  qu'ils  penfent  ou  ce  qu'ils 
ne  penfent  pas  ;  quelle  pour  a  être  avec 
eux  notre  iureté  &  notre  régie  f  II 
faudra  vivre  dans  une  peirpétuéle  dé- 
fiance ,  incompatible  avec  le  repo* 
d'efprit.  Notre  réputation  même  ne 
feroit  pas  moins  expofte  que  notre 
tranquilifé  ,  fi  nom  entretenions  au- 
cune Iiaifon  particulière  avec  des  genfr 
infeétez  de  ce  vice.  L'honneur  de  ht 
j&gelTe*éxigent  également ,  que  novut 
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Suivions  par  tout  les  traces  &  la  lu-r 
taiére  de  la  vérité  :  C'ejh,  difoit  Pitha- 
gorcr,  le  plus  beat*  don  que  nom  puif* 
pons  recevoir  des  dieux  :  &  félon  urr 
autre  Philofophe  ,  elle  nous  met  en 
paraléle  avec  la  divinité.  Ceft  donc 
é&cer  8c  deshonorer  ce  oui  eft  de  plus 
divin  en  nous ,  que  de  trayer  avec  le 
menfbnge  y  de  quelque  façon  que  ce 
foit  y  &  d'être  liez  avec  ceux  qui  y  fe- 
coient  fujets.  On  doit  rompre  avec 
eux  tout  autre  comerce  que  celui  que 
prelcrit  la  charité  ou  la  juftice>  la  bien- 
leance  ou  la  néceffité.  On  doit  même  : 
en .  «fer  ainfi,  à  l'égard  de  ceux  qui  au- 
roientWiabkudedé  bleflfer  la  vérité  en 
des  chofes  peu  importantes;  puis  qu'ils 
ne  manqueront  pas  de  la  blefler  en  des 
ocafions  plus  confidérables.  D'ailleurs 
les  menkmges  aufquels  ils  font  fujets 
nous  déplanentj  ou  ne  nous  déplacent 
pas.  S*ils  nous  déplaifent^ls  nous  ren- 
dront bientôt  leur  perfone  infuporta- 
ble  mf  Se  comment  vivre  avec  ceux  ,- 
pour  les  vices  defquels  nous  aurions 
un  jufte  fujet  de  mépris  &  d'averfion  ; 
S'ils  ne  nous  déplaifcnt  pas,  nous  nous 
y  familiariserons  imperceptiblement  v 
&  nous  nous  trouverons  ateints  de 
leur  contagion ,  avant  que  de  jious.  m 

L  v 
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être  aperçus.  Cependant  l'impreflîoll 
du  menfonge  &  dé  la  facilité  a  y  tom* 
ber  demeurant  dans  notre  ame ,  nous 
ferons  difpofez  à  parler  nous-mêmes 
peu  fincérement  y  ou  du  moins  à  ne 
plus  trouver  étrange  ni  odieux  le  déi- 
Faut  de  fincérité;  &ceftdéjaêtre  vi- 
cieux, que  de  trouver  excuiable '  :  ou 
même  iuportablc  ,    un   vice    indi- 

tne ,  &  fi  capable  de  détruire  toute  la 
ouceur  y  Se  tout  le  comerçe  de  la  vie 
civile. 
$00.  Quand  même  on  feroit  en  garde 
^gré  contre  les  difeours  de  gens  acoutumez 
cautions*  à  mentir  3.  on  ne  feroit  pas  en  fureté 
qu'on  y  contre  leur  contagion  v  parce  qu'on 
won*    ^,ç£        ^  ^tat  je  difcenier  quand 

ijsdifent  vrai  ou  faux.  Aufli  feroienf- 
ijs  moins  dangereux  s'ils  étoient  dans 
l'habitude  de  mentir  toujours.  Il  fe- 
roit alors  plus,  aifé  de  fe  faire  une  ha- 
bitude de  leur  rçfofer  toute  créance , 
ou  dç  fe  déterminer  à  croire  le  con- 
traire de  tout  ceqtfUs  difenf,  mais 
comôie  il  neft  perlons,  qui  mente  à 
cet  éminent  dçgcé^fes  menteurs  ea 
font  dtm  çomeroe  plus  dangereux. 
Legoâtqtse  nottf  avons  çotur  la  vérité 
nous  portant  co^oars  à  croire  ce  qu'ils 
peuvenç  dire  de  vrai ,  nous  fak  ccaiû- 
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drc  de  leuj:  rçfufej:  créance  >  quan<t: 
bous  ne  découvrons  rien  de  faux,  en  ce 
^ulls  difenc  aftuélement.  Cependant 
leur  .cara&ére  Se  notre  prudence  de* 
f roiçnz  nou*  empêcher  d'y  ajouter  foi  p 
jufqu'à  ce  que  nous  aillions  vérifié  par 
d'autres  témoignages  y  ce  qui  nous  re^ 
vient  par  le  leur  :  nws  le  foin  en  feroic 
ù  fatiguant ,  qu'il  vaut  mieux  fe  i'é^ 
pargner  par  un  foin  plus  facile  ;  qui  efl: 
aéviter,  aa#nt  que  le  devoir  le  ji>er- 
met  y  tout  commerce  particulier  avec 
ceux  qui  font  ateints  de  ce  vice. 

Il  le  trouve  d'autant  moins  pardo-   j0R 
xiablc ,  que  fouvent  ils  ont  moins  d'in-  Menfon- 
têrêt.àen  fuivte  llmpreffion.  Enéfet,û£,  ^J 
ils  mentent  ordinairement  pour  men^ûk 
$k ,  &  pour  fuivre  uoe  idée  frivole 
jui  leur  pafle  dans  l'efprit  ;fi  ce  n'eft 
g^c  lliabitudefàit  venue,  con^meH 
arive   quelquefois  y  d'un  grand  fond 
de  baflefTe  ou  d'indignité  de  fenti- 
mens  qu'ils  cherchent  a  déguifer.    Er 
quand  il  svàgit  d'énoncer   une  vérité 
qui  les  découvrîroit  y  ils  ne  penfent 
qu'à  en  éviter  la  honte ,  aux  dépens 
encore  de  la  vérité.  Alors  il  ne  refte 

{>lus  qu'un  pas  du  fimple  menfonge  à 
'impofture  y  &c  le  pas  dans  Pocafion 
fie  tarde  guère  à  être  franchi  -,  ce  qui 
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'  met  le  comble  à  l'horreur  Avl  :  mén* 
'  fonge  y  à  la  jufte  indignation  que  l'on 
en  conçoit,  Se  au  defordre  qu'il  caufe 
dans  la  Société  humaine. 
ta?  vfci-      *"e  Pr*ncîpe  k  nioin*  odieux  de 
nent  du  l'habitude  du  menfonge,  eft  uii  cara- 
ÏÏgJ^J  ^kére  d'efpritfqibie'ou  ombrageux; 
'volage  ou  léger,  qui  fait   craindre 
/  dans  la  vérité  qu'on  énoncerait ,  des 
inconvéniens   qui   ne    s'y    trouvent 
point  :  c'eft  ce  qui  fait  rencontrer  plus 
comunément  le  menfonge  parmi  les 
enfans ,  Se  dans  les  perfones  d'une  vile 
condition ,  où  l'efprit  eft  moins  culti- 
vé.   Ce  qu'on  pouroit  ajouter  tou- 
chant l'horreur  que  les  efprits  bien- 
faits ,  &  les  âmes  nobles  doivent  con- 
cevoir du  manque  defïncérité,  fefait 
de  lui-même  fufifament  apercevoir, 
fans  qu'il  foit  néceflaire  de  S'y  aréter 
davantage. 
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CHAPITRE    XVIII. 

2>«  promejjhs. 

*Amotir  delà  vérité  dont  nous  ve-    $ofi 
ons  de  parler,  regarde  en  partie  bîe^^^ 
cutier  nos  promeflès  ,  où  il  doit  avoir  promea** 
lieu.  La  proraefle  eft  un  engagement 
que   nous   contra&ons  é  de*  faire  à 
un  autre  quelque  avantage ,  dont  nous 
lui  donnons  l'efpérance.  Ceft  par  il 
une  forte  de  bien  que  nous  faifons  en 
prométant  ,  puifqutf  Pefpérance  en 
eft  un  des  plus  doux*  ;  mais  Pefpérance  . 
trempée  devient  une  afli&ion  &  une 
peine  ;  &  par  là  nous  nous  rendons 
Odieux,  en  manquant  à  nos  promeffi». 

Cétoit  donc  un  mauvais  #  raifone-  Mawtf* 
ment,  joint  à  uneplus  mauvaife  rail— ^^^^J 
Jerie,  que  celui  du  Roi  deSiracufe  De-Roi,  i  <* 
nis  ,  à  un  joueur  de  Luth.    Il  l*àvoic  ^J*» 
entendu  jfcuer  avec  un  fi  grand  plat- 
fir ,  qu'il  lui  avoir  promis  une  récom- 
penfe  c'onfïdéraWc  pour  la  fin  du  con- 
cert. Le  Muficien  animé  par  la  pro* 
metffc,  touche  le  Luth  avec  une  joie  9 
qui  ranima  au  même-tems  fon  talent 
Scfonfuccès.  JLe  Prince  au  lieu  de  lui 
donner  ce  qu'il  avôit  promis ,  lui  dit 
quUl  devoit  être  coûtent  du  plaifir 
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d'avoir  efjpéré  la  récompenfe j  &  tfat 
cela  feul  etoiraudeflus  de  ce  qu'il  lui 
pouroit  donner.  La  plaifanterie  pour 
-  être  fuportable  ,  auroit  du  au  moins,, 
être  fuivie  de  la  libéralité  ,  ou  plutôt 
j0j.   dekju&cequ'atenoWleMulîden* 

affila        *? -éfet  r t0Utc ¥"***&  quand  ell* 
Ecome/ie.cft^rieufe^  arire  un  devoir  d'équité* 

t&r  eft  dc  h  JKftic*dfene  tromper  per* 
fone  ;■  &  la  tromperie  daîjs  le  manque 
de  parole  eft  d'auWt  plu?  injuuW, 
qu/on  étoit  plus  libre  de  nçjienp/o* 
métré.-     Ce  qui;  fouleva  davantage 
l'efprit.des  Athénien*  centre  Démé* 
triusPolipcertes,  eftl'ofje  qu'il  leur 
fit  de  lui-même,  d'acordffr  |  chacun 
des  Citoyens  la  graçep^ticuljcj^qw» 
le  pouvoir  /ôuyeraip  ]p\  pfarraéjoft 
de  faire,  Il  %  invefê  fe  placer ,  &  . 
bien-tôt  furclwrgé.  Comme  il  pagm 
fur  un  pont,,  il  prit  le  patri  pqut  fo 
ftpulager  tou^coup  f  de  jçtpr  «^  1* 
p^acets  dans  lariviéce  ,d«#iftnt*eftî 
tendre  qu'il  n'y^çuvm  fafa. .  ':ty 

^  promis,?  ., 

«  ne  fane        C'eft  Jf  jé^^U  jm',ç$l  j&>tf  #& 

séiemeiu-Jegeremçjit  donner  £  pa^oje.  $i  .«Jr 
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paravant  on  y  penfoit  bien ,  on  ne  ie- 
roit  pas  dans  la  fuite  embarafle  à  la  te- 
nir y  il  ne  Éaut  s'çnragçr  qu'avec  cir- 
eonfpc&ion ,  quandon veut  fè  déga- 
ger ayeç  facilitée  J07. 

,  Au  refte  ,  *  quel  eff  lejjrincipe  des  %£*£ 
-promefles  vaines  ou  faufles  ?  C&'n'eftifeftc 

Sas  un  bon  coeur ,.  comme  on  le  fupo  (^££b*i 
1  quelquefois  >  c^eft  la  préfomption 
d'en  avoir  l^àparencey&.  de  s'en  don- 
ner le  relief  >  c'eft  un  air  de  libéralité 
qui  n'eft  d'aucune  dépenfe  ;  fouvenc 
tféft  envie  de  gagner  les  cfprits  y  fans 
oenfer  à  le  mériter-  Si  Ton  y  penfoit , 
ïfL  crainte  de  déplaira  aux: autres,  en 
leur  masquant  de  parole  y  empêche- 
*pit  de  la  donner  ^  quaod  on  n  cft  pas 
fiir  de  k  pouvoir  teoir  ;  &  dêcermi- 
neroit  ik  tenir  infailliblement,quand 
on.  en  a  le  pouvoir.  CTeft  une.  régie 
ittdilpœlabkpour  la  Société  :  J'on  doir 
y  être  fidèle ,  non  foutemeot  dans  les 
dbofes  importantes  p  *uis  encore  iins 
les  plus  légères.  Ce  qui  de  foi  a'éts>ia 
pas  aqnbk  de  £w«e  tfnpjrdfion,  intér 
rafle  .par  l'attente  cystat  icn  a  fait  aaî- 

trc.  ,?°^* 

OqraKiaitfpèiirittp^  . 

Higation  au  delà  des  bornes,  il  eftàoû  u 
propos  d'obfcrver  certaines  circon-P^0^ 

pas» 
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ftanees  ;  aufqueiles  doivent  faire  atefc- 
tion  ceux  qui  fe  plaignent  quelquefois- 
3  tore ,  qu'on  leur  a  manqué  de  pa* 
tôle. 

Il  çft  certain  d'abord  que'dans  Ic$ 
chofes  ordinaires  de  la  vie ,  on  ne 
veut  point  en  ptométant,  s'engager  , 
à  des  dificultez  plus  grandes  ,  que 
celles  qui  paroiflent  communément 
atachées  à  la  chofe  promife.  Quand* 
Ges  dificultez  augmentent,©^ qu'il  en 
iur vient  de  particulière^  comme  on* 
pu  raifonablement  ne  les  pas  prévoir, 
on  n'a  pas  pfétendu  s'obliger  à  les  fuj> 
nionter.  Ce  doit  être  néanmoins,  un 
motif  de  circonfpeâion  ,pèu*  ne  pas» 
aifément  prométre  y  tnais  ce  doit  être  ' 
une  raifow,  pour  difpcnfer  de  l'exé- 
cution. Les  conjon&ures  changent  (i 
fou  vent,  que  dans  les  peines  mii  font 

Sûrement  d'honétetk,  dcrcivihcé^  o* 
frfurérogation,  la  politeiTe  demande* 
aufli,  qu'on  s'en  raporte  au  goût  &  i« 
»<*$.  ^  comodité  de  celui  qui  a  promis, 
ta  pro-  iyaillcurs  ce  qu*on  apelecomuilément 
«!nfoa.  /^^w^n'eft  iouvent  qu'un  defir,unc 
dur  avec  difpofition ,  un  projet  a&uel  de  celui 
téfoi«?C<î^i  prie  5  x&  oui  femble  prométre. 
tfo*      Il  a  la  penfée ,  l'inclination  même  Se 
h  volonté  d'éfeâuer  ce  qu'il  dit  yrtms 
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ft  n'a  ni  la  penfée,  hi  Piridinationy  ni 

la  volo  nté  de  s'y  engager.  Le  terme  de* 

frûmitrt  dont  il  fe*  îert,  équivaut  à 

celui  de  f  rendre  U  réfilntion  ou  le  def* 

fehv  On  ne  feiflè  pas  d'être  blâmable 

d'y  manquer  ,  mais  deft  moins1  à  un 

autre  qu'a  foi-même^u'on  eaeftrêf- 

ponfable  ;  puifque  c*eft  plutôt  incon- 

fidéraiion  ou  nonchalancç,  que  l'oit 

doit  fc  reprocher  ,.  aucune  infidélité 

qu  une  injuftice.  Ainft  au  fnême-tems 

que  les»  autres  doivent  nous  paifer  ce» 

toutes  ,.  comme  n'étant  point  fcumifeï* 

à  leurs  droits  particuliers- -,  nous  ne* 

devons  pas  nous- les  paflet  à  nous-mê-" 

mes,  étant  contraires  *à  nôtre  devoir 

&  aux  régies  d'une  éxa&e  fagefle.  ji<& 

La  réflexion  auroit  4ieu  fur  tour,  n  «JJ^1* 
fi  la  faute  devenoit  babituéle  vq^ndj^op  *lî- 
elle  eft  foptuite,elle  efterçulable.  Ce^em^ 
feroit  être  peu  fociable  ,  de  trouver  nousfc«H 
étrange  que  d'autresr  à  notre  égard ,  ** 
fe  laidaffent  échaper  quelque  inaten- 
tion,  contre  les  règles  même  de  la  So- 
'dété; 

D  ailleurs  nous-  devons  nous  fouvfr- 
air ,  que  comme  ceux  à  qui  l'on'pro- 
met',  ont  pour  devoir  de^  n'y  pas  re- 
garder de  fi  près,  le  nôtre  eft  en  quel- 
qua  forte  de  rfy  pouvoir  regardes  4$ 
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trop  près  ^qiutidnoimVons  mie  £bî* 
promis 
jiu  Nous,  ayons  4éy*  obfecvé  que  ce* 
SÇ^*08  fw*  Pwr  uw  praft^fctériofc. 
g^  ipw  fc.  Çil XàgM&it  çopvm  il  ative  ajfc* 
■'«gage  &uY<«*r>  de  «^aufrn  pço*»eteapM* 
ffefaïf     fentaru  y  ou,  en  dqngaw  à  entendre 

3u'on  le  Eue  feulcpK»  p©$*;  Te  tirer; 
'  embaras  $  ce  qi&  m'eft  pas*  (cricux 
n'étant  pas  un  engagement  y  ne  feu-*; 
çoit  êtreau& une  véritable proœcflè *? 
#  cçux  <yii  ù  pf  efcdfcoâeà*  pour  telle^ 
flianqueroien*  duiagftdaœ  lss,chofe& 
de  la  vie*  Ces  réflexions  peuvent  fervur; 
i  éviter  des  mécôntentemens  ,  qufc 
tous  légers  qu*ila  font  y  ne  kiffentpas? 
quelquefois  de  refroidir  les  efprits  y 
&d'a  tirer  4es  plaintes.  La  railoM  Se 
Tes  droits-de  la  Société  doivent  en  Im- 
primer la  caufç ,  &  eu  prévenir  lefc 
éfets., 
Rigiei  Pourçéduirç  e$  deu*  çiots  ce  que? 
Touchant  opms  ayonp  <&t  y  fuç  îe.  (ujet  des  pra* 
^fl£!°"  W*&*  :  ©vit^s  deug  dsfotfs  oi|  m* 
convéniens  ;  trop  de  libetté  à  exiges 
de§  proweffes ,  SC  ttip  à*  facilité  à  les- 
donner  :  ftm&  l'autfe  vièôfc  <k  foi-* 
bMfcdans  I'èfpritf*  tesp^rfoae^  oui 
aillent  4  fe  faite  pfproétre ,  font  Uf 
«iémçs  qui  foint^oHt^iaéi  àdcmaiu 
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*ïer ,  à  foahaker  >  à  fewcir  des  befoins 
ic  à  en  avoir  de  toutes  les  fortes.  Rien 
n'eftplfcs  opoféala  vraie  fagefle&  à 
notre  psopre  reposa  Tons  les  befoins 
font  desdiefos-gc  per  conséquent  des 
miféres  -^  retranchons-les  5  nous  n'ait- 
roniL  piefque|amaift  rîen-à  atendre  de* 
autres ,  pour  nous  le  faire  prométre  : 
cous  en  ferons  plus  indépendant  >  & 
eux  moins  importuner. 

D'un  autre  coté  ceut  qui  promé- 
«ntftaifément,  fohtd&pofez  à  don- 
ne? fans  tropfavoir  pourquoi*  Sic*é- 
-ttMt  en  eux  une  vraie  libéralité^Ue  fe- 
*oit  atentive.Car  donner  pour  dônnerr 
fais  règle  y  fan*  mefure  r  fan?,  motif  y  • 
ce.  n*eôpas  vercu^efc  fantaifie/w  en- 
vie de  le  faire  yaloir  par  la  promefle  y 
tt  cette  vanité  eft   iuféte  aux   plus 

frands  inconvéniens.      L'expérience 
lit  voir  que  les  gens  fiprompts  à  don^ 
cer  3  ou  à,  faire  des  promettes ,  à  quoi 
ils  ne  font  point  obfcgcx  y  font  le* 
moins  exa&s  à  rendre  ou  z  payer ,  ce 
qu*il*  doivent  ,  par  une  obligation 
«croire.  Mais  ces  réflexions  nous  mè- 
neraient hors  de  nôtre  fujet,  qui  rc- 
^     garde  feulement  les  promeffes  prife* 
en  elles-mêmes ,  p  ourconferver  dans 
la  Société  Civile,  la  douceur  que  non* 
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mis, 


t€é  Trmt 

'  devons  trouver,  ea  ménageant  1* 
ien-veiliance  &:  l'efttinfe  deshommes. 
Le  loin  particulier  de  gagner  &C  de 
conferver  cette  eftime  ,  mérite  Jet 
a  tentions  que  nous  alons  faire. 

C  HAPITR  E    tflXi 

P*  fin  de  ménager  Vcjtimt  $  entrai 
dans  U  foçiiti* 

C'Ëft  une  forte  de  problétoe  dans  & 
Philofophie  ,>  &  même  dans  lt 
ttoic  're-  Chriftianifine ,  que  le  foin  de  fa  pro» 
itffoi?  Pre  réputation  &  de  fpn  honneur*  La 
Jeshocu.  Philoiophie  qui  tend  à'  nous  rendre 
*****  tranquiles,  tend  auffi  à  nous  rendre  in* 
dependans  des  jugemens  que  les  hom- 
mes peuvent  porter  denou&y  &  l'elfe 
me  qu'ils  en  ontn'eftqii'uhde  ces  ju* 
gemeos^en  tant  qu'il  nous  eit  avanta- 
geux. Cependant  la  Philofophie  la' 
{(lus  épurée^  loin  de  réprouver  en  nous 
e  foin  d'être  gens,  d  honneur  ,.  non 
feulement  elle  l'autorife  ,  mais  elle 
fexdtc  Se  l'entretient.  D'un  autre 
<frté  le  Chriftianifme  ne-  nous  reco 
mande  rien  d'avantage  ,  que  le  mé« 

Î>ris  de  l'opinion  des  hommes ,  &  de 
îeftïme  qu'ils  peuvent  *  à  leur  fautai: 
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Ce  Hoiwacorder  on  notas  rtfufer.  L'E- 
vangile porte  même  lc«  Saints  à  defr 
rer  §c  à  rechercher  le  mépris \  mais  au 
ïnême-tems  le  Sainç-Efpri't  nous  prêt 
crit  d'avoir  fqin  dp  n&trc  réputation, 
c$éram  bah  de  borto  netmne. 

JLa  contrariété  de; ces  maximes  n'eft    U4« 

?u^iparente;  ellc^acordédans  le  fond:  £jffj|}  ^ 
c  Je  point  qui  en  concilie \p  fcns3  eftconaiiei* 

celui  .qui  doit  fervir  de    régie  au^0rin" 

bipn  de  la  Société  &  au  nôtre  parti- 
culier. 
Jtfous  ne  devons  point  naturélement    jrj. 

,  être  infeniïbles  à  Te^irne  ctes  hom- .v?nne 
mes,  a  notre  honneur  &  .$  notre  ré- k»  m- 
putation.  Ce  feroit  contrariera  rai-  f*nfibl<;* 
ion,  qui  nous  obligea  avoir  égardahomu*! 

^quaprouyent  les  hommes, ou  à  CeJjJ^Ï 
jqu  ils  improuy(ent  le  plus  .univerfele-kmenù  • 
ment,  &le  plus^onûamçnti  car  ce 
qu'ils  aprouvpnt  4e  la  forcé  par  un 
contentement  presque  tmanime,  eft 
la  vertu*  ^  ce  qu'ils  imprqjiy^ntainfi, 
jcftleviçç*  , 

Les  tommes  maigre  leur  perverfi- 
té  font  )uftice  à  l'un  &  à  l'autre.  Us 
ïhéconnoiflent  quelquefois  la  vertu, 
inais  ils  font  obligez  fouvent  de  la 
rjpconqître  -,  &  alors  ils  ne  manquent 
^poinr  île  l'honorer.  Etrçdpnc  infen- 
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lîble  par  cet  endroit  à  Mioimeut ,  t^ft- 

à-dire  à  l'eftime  ^  à  l'aprobation  ,  & 

au  témoignage  que  la  conïïence    des 

tommes  rpnd  à  fa  vertu,  ce  ferpît  Pè- 

tre  en  quelque  forte  à  la  vertu  même 

qui  y  feroit  intérèflèe. 

Nom  le    1^ettc  fenfibilité  naturéle^  comme 

devons    uneimpreffion  mife  dans  nos  ames  par 

^éricer    ^'Auteur  dé  nôtre  Etre  -,  mais  elle  re- 

*  reftime    garde  feulement  le  tribut  que  les  hom* 

iku\ml]  mcs  rendent  en  général  a  la  vertu, 

fan$  pré-  pour  nous  atacher  plus  fortement  a 

i*oUtn2r.  c^"  ^ous  n*çn  devons  pas  être  moins 
indrférçns  à  l'honneur  que  chaque  "par- 
ticulier, conduit  fouvent  par  la  pajf- 
fîon  ou  par  la  bi&areric  ^  acorde  ou 
•  xefufe  en  des  ocafions  finguliérçs  à  la 
vertu  de  quelques-uns ,  ou  à  la  notfe 
en  particulier.  Ueftime  des  hommes 
en  général  pe  fauroit  être  légkime- 
ment  méprîfée,  parce  qu'elle  S'acorfic 
avec  celle  de  Dieu  même  qui  nous  an 
-  a  donné  le  goût ,  &c  qu'elle  fupofc  un 
mérite  de  vertu  que  nous  devons  re- 
chercher-, mais  leftime  des  hommes 
en  particulier  9  étant  plus  fubordonéc 
a  leur  imaginatioirqtf  à  la  providçnqp, 
nous  la  devons 'compter  pour  peu  ic 
chofe  ou  pour  rien  j  c'eft-â-d^re  que 
nous  devons  toujoursla  mériterions 
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jamais  nous  mettre  en  peine  de  PoV 
Tenir:  la  mériter  par  notre  vertu,  qui 
contribue  à  notre  bonheur  &  à  celui 
des  autres  :  nous  foucicr  peu  de  l'oj^ 
X^mr,par  une  noble  égalité  d'ame  , 
hui  nous  méttç  au  deffus  de  l'incon- 
/tance,  &  de  la  vanité  des  opinions 
particulières  dps  hommes. 

La  fagefle  même  profane  réprouve  d^7^ 
^le  délk  immodéré  de  feftirae  humaine,  modéré 
JPÎUtarbûje  dans  la  vie  deCiccron  Jui^1'^ 
^ej>rocné  cç  défaut^  -&  il  jraportç  un  hommes, 
Ttîraît  qui  en  peint  le  caractère,    Cicé-^^ 
fon  a^restfptre  acquis  dç  l'hç>nnpur  à,?**  i« 
^défendre  la  caufe  de  quelques  jeunes      anc* 
"gens de diftin&ioh 3 acufés  d'avoir agi" 
Jointe  lc$  vintérêts  de  la  République  y 
^Ilà  faire  ;un  tour  en  Çicîle.  Aparament 
il  ne  ceffa  guère  durant  le  voyage,  d'ê- 
tre acompagnçdu  fentiment  flatcur',* 
d'avoir  donné  à  Rome  par  ce  dernier 
fuccès,  un  ample  fujçt  de  parler  de  lui, 
avec  de  nouveaux  éloges.En  repaflant 
daiislaCampanie,  il  trouve  des  gens 
de  fes  amisqtfil  met  fur  ce  chapitre , 
&  leur  demanda  ce  qu'on  difoit  de  lui 
à  Rome.  Les  amis  peu  atentifs  ou  peu 
complaifans ,  lui  laifTérent  entrevoir 

3u'ils  n'en  avoient  rien  oui  dire  :  un 
Vux  lui  dit  feulement  à  cette  ocafîon^ 
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comme  s*iVy  eut  pçnfé ,  pour  la  pfcp^ 
miére  fois  depuis  qu'il  étoit  forti  <4ç 
.Rome*.*  frvppi  (juêres  vohs  devenu 
depuis  tttems  Là.  Cicéron  jen  fut  dé- 
concerté y  Plutarqup  obfervp  là-dcC- 
fus  combien  un  apétît  d'honneur  fi 
mal  entendu  ,  étoit  peu  digne  d'un 
grand  homme. 

Un  Orateur  de  nôtre  fiécleauffi  cé- 
lèbre dans  la  chaire  que  le  fut  autre- 
fois Cicéron  4a,ns  I/e  Barçau  ,  eut  une 
avanrure^  peu  près  femblable,  où  il 
partit  mieux  conoîtrp  la  vanité  de  ce  . 
quis'apélerow*.  Cannée  qu'il  prêcha 
pour  lapremiérÊ  fois,  dans  la  capitale 
4u Royaume  avec  le  plusgranâ fuc- 
cès  qui  peut-être  eut  jamais  été  &  gui 
fera  jamais^  l'éclat  £n  rctentiflbjt  nqn 
feulement  dans  Parte  &ç  à  Ia.Couf, 
mais  encore  dans  toute  la  France.  En 
cetems-li  même,  il  rencontra  dans 
Paris  unMagiftrat  de  Province  dcfoji 
anciéne  conoiflancé,  qui  l'abordant 
^vec  joie,  lui  dit,  je  finirai  die  v§*$ 
trenver  \fui  vous  crojoit  j&n  ce  P*Vm 
ci  t  Celui  qui  acompagnoit  le  câcoxp 
Prédicateur  ,  fut  fcandalisé  de  l'ina- 
tention  ou  de  l'ignqrancç  du  Proyjn- 
ciaU  Pour  le  Prédicateur,  après  avoir 
répondu  avec  politeffe  au  compliment 

«lu 
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ttu  Magiftrat  de  Province  ,  &  qu'il 
PèUt  quité ,  il  fe  prit  a  four  ire  ,  fai- 
fant  cette  réflexion  :  farce  quon  nota 
f*it  des  compliment  5  nous  croyons  quel* 
qmfots  que  U  monde  4  l'efprit  tout  o- 
ttsfé  de  ce  qui  nous  regarde  \  &  Us  gens 
ne  Ja%e>>t  feulement  pas  lùnonsfimmes* 
ni  {eut  être  que  nottsfimma.  * 

Cependant,  s'il  eft  quelque  chofe  .  $j{. 
de  fôlide  en  fait  de  réputation,  c'étoït  Uie  *«* 
âffurément  celle  de  V  Orateur  dontjlera»' 
nous  parlons  :  mais  l'opinion  qu'il4'1»01161*1 
avoit  de  la  fîenne ,  &  fon  indiférence 
à  ce  fûjet ,  êtoit  encore  incomparable- 
ment pliïi  digne  de  lui,  que  la  répu- 
tation mêtfce.   Au  contraire  ,  une  re- 
cherche vaine  de  gloire  Se  d'honeur 
qu'on  voudroit  tifer  de  fon  mérite,  ne 
manque  point  d'en  avilir  le  prix.  Ari-    ' 
x  ftote  ,  dft-0ri\,  confentit  qif  un  de  fes 
difcipks  pour  fe  faire  de  la  réputa- 
tion ,  fit  -paflet  fous  fôn  nom  un  ou- 
vrage  de  ■  foîiP  maître  qui  en  avôic 
fait  le  facrifice  :  mais  il  lemble  qu'il 
y  eût  .regret  ^  puifquedans  la  fuite  de 
tes  ouvrages  •,  il  <he  parmi  les  fiens  ^    * 
cefctt  qui  avpifc  para  fous  le- nom  de 
fon  difciple  y  e*eft  là  dans  les  eifeon- 
ftaocesÇ  un  <fe£fc  d'bôûneu^  qui  apro- 
che  <i'une  vanité  méprifablé! 
.M 
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Dès  là  même  que  nous  afcufoa*  de 
l*eftime  que  nous  courions  mériter  t 
nous  la  perdons ,  Se  nous  méritons  dû 
la  perdre.  Ceft  une  cotnfaxaifbn  an* 
ciéne ,  mais  bien  naturéle*  que  la  gloi- 
re eft  comme  Nombre  ;  elle  fuit  qui  ia 
pouriuit  9  &  demeure  atachée  a  qui 
ne  court  point  après. 

Cbm.  C*ett  ^^  au  fGÎa  de  '*  Hériter 
*eôc  iè  que  nous  devons  nous  rapekr^  &  nous 
foû^  ^arêter/an^penferau  foia  de  l'obtenir* 
^ôon?  puifque  l'un  eft  entre  nô6  mains  &dir 
eft    mis  gne  «fe  nous  a  &  que  l*autue  n'étauC 

en   nous  °   .  *  *     .  -..JU,,* 

par  u  point  en  notre  pouvoir  ^  ne  contribue 
éiït  err  rien  à-nô*rc  mériœ  :  cfeft  Pa&ire 
d'autrui  plutôt  que  la  nfeer*  ;«wamc 
nous  lavons  obfervé  en  ©arlant  du 
tribut  de  Iouarçgc* ,qui^ft  duà  la  ver- 
tu. D'ailleurs,  a&tdle.n&us  mettre 
plus  furemeot  en  £$*dp  ossifiée  uwdo* 
£r  peur%lcde  r^i^atk^^^'iwtt1* 
peur ,  pcrfuadolîs^  rBOi^s  des  ^rçrîw» 
que  voici ,'  i°  Qjje  «cwi  >en  «crejrofl* 
©rdfnairement  mérite*  plu*  que  nous 
n'en  méritons  en  éfett  t9  Qu*  Je* 
hommes  ne  nous  réfutent  guéres  >  on 
plutôt  pu  plus  tard ^^iqw  nfùs0t 
méritons*  jQ  Qge  pta%t|ou$tibuséf^ 
cerons  de  1  oht&m  ±  pb$i  noq?  ^a^- 
expoferons  au  danger  4c  la  feflta  *• 


dby  Google 


ie  U  Socihc  civil**         zfj 

'-%*  Que  nous  ne  pouvons  nous  livrer 
à  de  pareils  éforts,  fans  nous  avilir  ,. 
J°  Que  notre  conduite  n'eft  digne 
que  de  mépris  ,  8c  quelle  celle  de 
contribuer  au  bonheur  de  la  Société  ^ 
quand  nous  {tenions  plus  à  nous  taire 
aplaudir  ,'.  qu'a  nous  bien  conduire. 
Enfin  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  repos 
ni  de  tranquilité  véritable ,  pour  celui 
oui  met  la  fiennejà  la  merci  des  vents; 
de  l'opinion  &  de  la  fantaifi?  particu- 
lière aes  hommes. 

CHAPITRE    XX. 

Sictftn**  chimère  que  le-defir  d'avoir 
ds  la  réfutation  afrh  fa  mort. 

C'A  ét£  un  fujet  de  di/Tcrtations  J]*^, 
entre  des  peribnes  qui  avoient  àiànêfer 
beaucoup  d'èfprit  &  de  literature,  que  ^rteae. 
la  queition  que  nous  propofons  au  ti-  laifler  d« 
tre  de  ce  Chapitre.  Ce  que  nous  avons  ^/^ 
déjà  dit  y  y  douera  de  l'éclaircifle-ap^j  fa 
ment.  Il  nous  empêchera  fut  tout  y  de  mort* 
Hous*  iaifler   éblouir   d'une  dificulté 
qui  a  paru  à  quelques-uns  un  raifonr 
"nement  invincible  >  &c  qui  pouroit 
Bien  n'être  qu'un,  fophifîne  peu  emba- 
taffant*  * 

M  i j 
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1 1 9.       Ccft  une  chimère ,  dit-on ,  de  dcfc 
L'on  rer  un  bjen  dont  nous  fommes  perfua* 

fcem  de-  ,  ,       * 

firer  une  dez  par  avance  >  que  nous  n  aurons  pas 

dont*  on  *e  fcnt*mcnt  9  &  "Ont  nous  ne  jouirons 

6ie        pas  :  Or  ,   quel  fentiment   aurons* 

jouïM116  nous  aPr&  la  mort  ^  cout  ce  m1*  P°u- 
j *s,       roit  alor&nous  refter  de  réputation  i Je 

demanderois  volontiers ,  pour  mettre 
la  dificulté  dans  fon  jour ,  fi  c'eft  une 
chimère  que  le  defir  de  laiffer  après 
fa  mort  dubienàfes  enfans,  pour  les 
empêcher  de  tomber  dans  la  mifére  ? 
Après  fa  mort  quel  fentiment  un  pére 
aura-t'il  de  la  peine  ou  du  mal- 
heur de  fes  enfans  ,  en  fera-  t-il  tou- 
ché ?  Ce  defir  néanmoins  eft  le  plus  rai- 
fonablej  &  ce  qui  eft  fi  conforme  à  la 
raifon  ,  ne  fauroit  paffer  parmi  les 
gens  qui  en  font  fuiceptibles,pour  une 
pure  chimère.  Il  fe  trouve  ainfi%de~Ia 
réalité  &  de  la  raifon  s,cn  certains  de- 
fifs ,  vers  certains  objets  y  tquoi  qu'ils 
ne  doivent  plus  faire  d'imprcflïon  fur 
nous ,  au  tems  pour,  lequel  nous  les  <le- 
/irons.  Comment  cela  arrive-fil,  pui£ 
que  nous  ne  defirQn».  rien  que  par  ra- 
port  à  notre  bonheur  9  &  que  celui 
dont  nous  ne  pouvons  jouir  9  ne  fau- 
roit  être  un  bonheur  pour  nous  i 
C'eft q-ae  l'Auteur  delà  nature^ 
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four  le  bien  de  la  Société',  a  voulu    jtev 
que  nous  fuffions  flatez  de  ces  defirs; .  ?£!** 
&  que  par  eux-mêmes  ils  nous-  donai- jfo.iDiai 
fent  une  força  de  plaifir  qui  nous  en-  a  ™r%f* 

A        \  f  *o«    1  /  nOUS    "* 

gageât  a  certains  devoirs.  Si  les  pères  ce  point, 
n'en  avoient  aucun  aménager  pour  le 
tems  qu'ils  ne  vivront  plus  ,  un  éta* 
plifTement  avantageux  a  leurs  enfans^ 
y  travailleroient-iïs  ,.  daigneroient-ils 
feulement  y  penfer  }  Si  Ton  dit  qu'il? 
le  pouroient  ,  ou  qu'ils  le  devroient 
faire  par  raifon  v  c'eft  donc  que  la  rai- 
fon  même  nous  porte  à  faire  des  cho~ 
fes  qui  ne  contriBueroient  en  rien  à 
notre  fatisfa&ion  j  ou  plutôt-,  qu'elle 
nousporteà  une  fatisfa&ion  dont  lob- 
.  |et  ne  viendra  qi^après  notre  mort  :  1^, 
jrailon  fe  trouvera  ainfi  d'acord  avec 
le  goût  y  ou  plutôt  le  goût  naturel  en 
ce  point,  ett  la  raifon  même.  ?1T# 

La  Providence  nous  a  difpofez  ain-  il  l'a  fait 
fi ,  à  l'égard  de  toutes  les  chofes ,  qungj  lc 
peuvent  après  notre  mort  être  utiles  à^oairow* 
la  Société.     Elle  a  ataché  un  plaifir  à»cfetf,  °* 
prévoir,  ouàefperer  le  gré  qu'on  nous 
J(aura ,  de  l'avantage  que  nous  aurons 
procuré  à  nos  fucceffeurs  :  &  de  U  fo*r 
tpuftdefîr  réglé  delaifferunetéputa-  t  '^ 
tion  faine  après  notre  mort,  n'fcft  * 

ij^en  moins  qu'une  chknére  \  c'eft  une  \ 
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réalité,  Se  une réalité,  conforme»  fc 
•^i;  raifbn. 
«Dncraînc      Qui  d©$  hommes  fafcepribfes  de 
2££el*  fentiraeiit ,confentiroit  volontiers  <4e 
Wnû.    paflor  après  fa  mort  pour  un  fcélerat 
***      &  un  intime  *On objeâe  PcKmpkde 
Cromircl  :  à  l'article  de  la  mort ,  fe 
donnant  l'air  4e  prophète  ,.il  pronon*- 
ça  avec  aflurance  -qu'il  guériroit ,  8C 
<|u  il  éxécuteroit  de  nouveaux;  projeta 
les  plus  vaftes^  Un  4e  fes  confiderrs 
Fengagea  en  particulier  de'  parla:  h 
«oeur  ouvert .,,  touchant  fes  lumières 
iur  l'avenir  ^le  Prophète  fut  lé  pre- 
mier à  le  mocquer  de  Ces  prophéties  >. 
mais ,  <lk~U  yp  jwmt  tire  de  cent  m** 
Imdtcme  voici  mtéri  Prophète  :■  qu* 
tmfomai*je  feint  avec  ce  renùm  ?  &  fi 
fe meurt,  ifpmfemp  de  met  feutre  ftte 
ton  vendra  *  je  n'enfintirai  rien-   $vt~ 
poié-que  le  trait  fort  véritable,  jede*- 
nwndefi  ce  relief  d'afreufe  politique^, 
«&  dan»  le  goût  ou  <Un$  l'abomination 
de  la  nature  raifotiable  f  il  faut  pren- 
dre plaiik  â^en^détruire  toutes  les  im- , 
preffions  pour  la  œiconokre  en  oe 
points 
o**eV  "   Editais,  fcrtafinemetttde ftbti- 
fenfîbiei  lîté  fur  là  queftton  piéfcntc,  manque^ 
^^etKoreife  foutenir  »  4  tfêgasd  mè* 


*ie  de  la  vie  préfente.  En  éfét ,  ceux  q^  T** 

3ui  ont  de  la  réputation,  ^uiflcnt4b^o^ 
u  plaifir-  de  conmttc  teus  ceux  qui  Jes 
cftiment  ?  Au  contraire  û  nous  étions 
perfuadez  que  notte  réputation  fe 
Borne  aux  peuibnes  de  notre;  conoiC- 
&nce  y  nous  perdrions  une  grande  par»- 
fie  de  fc  douceur-  Oefcla  ipenfte^ê- 
tre  eftimez^  ou  plutôt  de  mériter  de 
l'être  ^  de  ceuiD^êmesquiintont  point 
à  nous  de  râpais  ipatticuiier  y  laquelle 
jjous  touche  &  nous  (ftate  davantage*- 
Or  9  cette  penfée  peut  également  nous  > 
toucher,  par  rapoitau  tems  où  nous» 
revivrons  plus* 

Si  ton  dit  «pria* oerok^farquoi 
cft  fondé  ce  goût ,  ni  comment  la  rai- 
fon  le  forme  en  nous  f  Je  demande  fi 
nous  voy&ns  davantage  *fuMuoi  font 
fonder  les  autres  goûts  que  la  nature 
&c  la  Providence  nous  ont  infpiré  pour 
la  confervation  de  notre  vie  y  &  com- 
me on  fe  trouvera  paiement  embaraf- 
le  à  démêler  les  reflbrts,  &  la  manière 
des  uns  &  des  autres^  nous  en  con- 
durons  que  rien  n'ell  fi  raifonable  , 
que  de  nous  ranger  au  parti  qui  nous 
eft  infpîré  par  le  fentiment  de  la  rai- 
fon  >  lors  même  que  fes  lumières  ne 
nous  fufifent  pas  pour  en  faire  une  ana- 
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Kfe  auffi  cxa&e  que  le  pouroit  defirtft 
notre  curiofité.  Du  refte  ,  tant  qu'on 
voudra  bien  nepas  démentir  le  fenti- 
ment  intérieur  de  h  nature  &  de  no*- 
trc  r-aifon  »  on  ne  trouvera  nulement 
chimérique  le  dcfir  de  laifler  de  nous 
une  jufte  réputation ,  ou  <lu  moins  de 
faire  ce  qui  convient  pour  la  mériter; 
.Tel  eft  l'ordre  de  la  Providence  pour 
l'ordre  de  la  Société  humaine ,  pour  le 
•bonheur  des  hommes  en  général  y  & 
pour  celui  de  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier ;  puisqu'il  ne  peut  fe  rencon*- 
ïtrer  que  là  où  fe- trouve- la  vertu  ,  à 
laquelle  nous  porte  le  foin  de  méritcà 
<n  général  l'eftime  des  hommes» 


JFï»  du  ireifiéme  Livre* 


2 


LIVRE  IV; 

Digitizedby  GoOgk. 


LIVRE  IV- 

4Dà  l'on  traite  des  fources  les  plus  co- 
munes  des  droits  de  la  Société, foiw 
4ez  fur  la  juftice,  la  Charité,  &  l* 
Jubordinarionparmi  les  hommes.]  m 

CHAPITRE    ï. 

jgji£  l'égalité  de  nature  entre  les  km- 
mes  »  efi  un  principe  que  nous  ne  de- 
vons jamais  fer drt  de  *ne  dans  Us 
Secieti* 


C 


'Est  un  principe  établi  par  la ia  <ufi- 
Philofofie"  &  par  laRelirion,'^^ 
que  tous  les  hommes  lont  de  les  hom- 


mjcme  ftature ,  &  que  de  ce  coté  là  p  ils  £es££j 
doivent  fp  regarder  comme  égaux,  emr 'eux 
, -Quelque  diférenceqûe  femble  mètre  S^JJ, 
entre  eux. la  différence  des  conditions ,  *** 
elle  n'a  été  introduite  que  pour  les 
^faire  mieux  ariver  félon  leur  état  pré- 
sent ,  tous  à  leur  fin  comime  \  Çui  eft  ' 
d'être  Heureux ,  autant  que  le,çompor- 
^cette  vie  riiôrték.    :  i 

//•  Partie.  a 
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tcoce  dej  aation  qui  fç  trouvent  <Un$  le  genrç 
3JJ*J   humain,  chacun  youiant  prendre  pouf 
■'cftqufefoi  ce  qu'il  croijroit  devoir  contribuer 
Kahew  *  ^on  F°Prc  bonheur  ?  nç  feroit  point 
*omun.  difpofé  à  céder  aux  autres  ;  &  tou$ 
'étant  ainfi  indépendante  refufèroient 
les  fecours  mutuels  que  procurent  le$ 
-diférens  états.  X,e  Prince  e#  fervi  par 
les  Sujets,  ôcjks Sujets  font  défendu? 
par  le  Prince  5  tel  cft  leur  raport  mu- 
tuel. I/un  contribua  d'tuv  manière  au 
.     bonheur  comun  ?  &  les  autres  d'une 
autre  manière^  nuis  ils  doivent  cha- 
cun de  leur  coté  par  Pinftitution  dçs 
Etats  9  contribuer  au  bonheur  de  la 
Société,  auquel  ils  ont.  uji  dxçir  égal 
^pj#   étant  de  même  nature, 
fou*       Ce  droit  ,eftfiiéel  qiue  IzftwtàWf 
g;e.ontceFa  doné  à   tous  les  hommes,  <k 
™*x     quelque  ordre  ou  rang  qu'ils  pui&nt 
+™Lcw  çfrc  ;  &  Û  on  y  J^garOç  jndépenda* 
;  mfcnt  àç  la  juéyenûon  f  .on  apercevra, 
jgue  ce ji'eûpoint  au  fond  Udiférenec 
des  Êcaqs  qui  fait  la  diférenec  du  vrai 
fronheur  ;  il  efi  répandu  à  peu  jw& 
Paiement  dans  les  di  vcarles  conditions 
de  la  yie ,  même  plus  fbuvent  dans  les 
condftions  baflês  ou  médiocres  ,^ue 
dans  celles  gûî  font  plus  élevées»    Jl 
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/y  tencontxe  peut-être  avec  mojns  d'e- 
*lat  &  moins  de  plaiiîr  ,  mais  avec 

£  lus  de  réalité ,  &  plus  de  tranquilité. 
^s  uns  ont  plus  dequoidoner  a  leurs 
deûrs.&c  à  leurs gaffions,  qui  s'augmen? 
«ent  àmefure  de  l'aliment  qu'on  leur 
fournit  $  &  les  autres  faute  d'aliment , 
pnt  des  paffions  plus  aifëes  à  foumétre 
Se  à  contenter»  40|. 

L'égalité  des  hommes  paroït  encor,ta  mort 
dans    l'égaie    néceffité  qà  ils    foAtS^ 
de  fubk  ^tous  le  mal  le  plus  redouta-  ment 
ble,  &  qu'il*  craignent  le  plus,  qui h^JT 
*ft  la  mort.    Or  à  quelques  années  ^8»u*« 

EèsJ'unc  vie  toujours  très  courte ,  ils 
nt  enfin  séduits  à  difparoître  de  ce 
monde  ,  pour  redevenir  également 
terre  &  cendre.     Or  ,  comme  il  n'y 
a  qtf  un  pas  dé  la  vie  à  la  mort  ,&  que 
la  mort  met  au  même  terme,  ce  qui  cft 
*le  plus  élevé  &  de  plus  brillant ,  avec 
ce  qui  eft  déplus  bas  &  de  plus  obfcur 
parmi  les  hommes  $  il  ne  fe  trouve 
dans  les  diverfes  conditions,  guère? 
plus  d'inégalité  que  dans  les  diver$ 
perfonages  d'une  même   Comédie: 
îa.fin  de  la  pièce  remet  les  Coifiédiens 
au  niveau  de  leur  condition  comune  : 
>/ans  que  le  court  intervalc  qu'a  duré 
leur  pefifoniîage  ,  ait  perfuadé  ou  pir 
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jjetfuader  à  aucun  d'eux  ,  qu'il  itoft 
x.éélemcnt  au  dpffus  pu  au  dcflbus  des 
autres.  Rjen  n'eft  plus  beau  dans  lcj 
prands  que  ce  fouvenir  de  leur.egalir 
te  avec  les  autres  komm^s^  par  raport 
?.  leur  nature.  U#  tfiii  4ji  Roi  de  Sué- 
de Charles  XII.  peut  donner  £  ce  fujet 
Un,e  idée  plus  liaut.o  de  fesfentimens^ 
que  la  plus  brillante  de/es  expéditions. 
Auxcms  qu'elles  le  rertdoient  fi  redou- 
table  dans  Je  Nord,,  un  dpmeftique  d* 
fAmbajfadcur  4e  France  en  jSuéae  ht 
envoyé  à  ua  Mimflxe  de  cette  Cpurj 
le  domeftique  amendant  le  Miniftrc 
fut  intérogç   fur.  cp  qu'il  ^tçndojt, 
pat  ;  une  perfonc  à  lui  .  inectauc,  & 
yctuc  comme  un  fimple  Soldât.  Il  tint 
peu  de  compte  de  fatjsJËaire  à  kcurio*  n 
iité  de  cet  incona ,  èc  pajrut .  même  la 
trouver  .étrange.  Un  moment  après 
des  Seigneurs  de  la  Our  abordant  la 
perfore  Amplement  vitue  ,  h  traite- 
ment de  Vrtrt  Mdjejté  :  Cétoit  éfc#i- 
yementleRoi.  Le  domeftique  au  de* 
fefpoir ,  &  fe  croyant  perdu.,  fe  jctftç 
a  {jes  pieds,,  &  demande  pardon  de  foa 
inconfidération,,  d'avoir  pris  S*  Afd+ 
jpftî,  difoit-il , pour un  homme  feuler 
ment:  Vo^s  ne,  vous:  ète$  point  xnépxis, 
jui  dit  le  Roi  avec  humanité  *  &**nnt 
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tejfimbU  fins  i  unhowmeqnunRoh'Lt 

même  Itonarquc  dut  une  partie  de  fes 
exploits  au  courage  qu'infpiroit  aux 
&ens  y  la  pratique  de  parôftre  avec  eux^ 
comme  un  d'entre  eux,fans  diftinékion 
dans  le  boire  &  dans  le  manger  ->  dans 
far  manière  <le  s'habilïer,  tk  dans  le 
tems  du  fomeik  Alexandre  le  Grand 
'  en  ufoit  à  peu  près  de  metae-,  de  forte  ' 
qu'on  ne  le  diftinguoit  pas  d'avec 
Epheftion*  -  4&f.> 

Tous  les  hôriimés  éii  fubofant  ce  £%>&* 

•    *    1    t.#      1.   /         •     n    *  dénature 

principe  de  légalité  qui  eft  entre  eux ,  doit  por- 
doivent  y  conformer  leur  conduite  >  J^,,^ 
pour  fe  prêter  mûtuélément  les  fécours  à  fe  ft- 
dont  ils  font  capables.  Ccu*  qui  font  JJ^é. 
les  plus*  puiflaiis  ;  Usr  plutf  riches  ,  le$  îemcne. 
plus  acreditês ,-  doivent  être  difpofez  à 
employer  leur' puiflance,  leur  richef- 
k  y  8c  leur  autorité  en  faveur  de  ceux 

3ui  en  manquait  y  &  cela  à  proportion 
u  befoin  qui  eft  dans  les  uns  ,  &  du 
pouvoir  d'y  fubvenir  qui  eft  dans  les 
autres  -,  &  c'eft  ce  qui  s'apéle  lestfevoir»' 
.  4c  l*cfaaxité  ôc  de  la  jùftice. 
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CHAPITRE    IV 

Pevairs  de  la  Charité  &  de  lajtiftiçc, 
&  Uur  intime  rafïrf. 


-  406. 

.le  pre- 
micr  de- 


LE  pretiiier  &  b  plus  c&fciïjiérabfe 
^e$  hefoîns ,  étant  r  comme  on  a 
voir  cft  dit ,  de  ne  point  foufrir  de  md  \  le 
f^renCdu  f  rem*er  devoir  efirde  n'en  faire  aucun 
lm\Àt  -aPér^one'>  £m  tont  <kms  ce  que  le* 
**     '-hommes  ont  dcolus^ote^favoir  h 
~    .    vie  y  lltoneur  & ;  les;  biens.     L'on  ne 
peut  violer  cette  régie  fans  coHtreve-* 
nir  aux  droits  de  la  charité.  &  de  k 
juftice  T  qui  fbutiénent   la  Société* 
•   Mais  en  quoi  précifément  confifte  la 
nature ,  la  difthi&ion  &  k*  ternes  de 
,runc  &  de  l'autre  de  ces  veftus  * 
On  convient  que  la  charité  &  la  ju- 
c;eft   ciliée  tirent  paiement  leut principe  de 
*£w"decc  qui  eft  du  au  prochain.  Mais  a  S'en 
la  juftice  tenir  uniquement  à  ce  ïpbin**  JXmc  82 
-  ^é#Ia  Vautre  étant  également^dues  au  p o± 
chain ,  la  charité le  trouverait  juftice^ 
&  la  juftice  fc  trôuveroit  aufli  charité* 
Cependant ,    félon  les  notions  comu-f 
nément  reçues,quoi  qu'on  ne  puifle  iû-i 
térefler  la  j  ufticc  fans  intérefler  la  cha* 
xité,  on  peut  bleflèr  la  charité  fiât 
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ofeiTcr  la  juftice.  Ainfi  quand  on  re* 
£ufe  l'aumôàe  à  un  pauvre  qui  en  % 
befoin  ,  on  n'eft  pas  cenfé  viofcr  la  ju- 
ftice, mais  feulement  la  charité  -,  Au 
lieu  «cjuç  de  manquer  à  payer  fes  det« 
tes ,  c'eft  violer  les  droits  de  la  juftice, 
$c  au  ni&ne-teroe  ceux  de  la  charité* 
G'eft  par  ces  endroit»  là  mêmes  qu'il 
femble  à  quelques-uns  ,  qu'on  manque 
d'exjpliquer  aflez  exactement  la  difé^ 
*ence  eflènricltf  entre  la  juftice  &  la 
charit£  ;  ue  qui  ferait  bon  d'éckirdr, 
pour  no  fe  pas  laiffirr  furptsndre  à  la 
penfée  d'un  Philqfofe  ,  qui  foutenoie 
que  tout  ce  qui  étoit  contre  le  pro- 
chain doftuoiî  atteinte  à  ces  ceux 
Vertus.  4c*, 

Un  Prince  d'Âïetragne  t>uc  de  Vir-  E«mpb 
tèmberg  ,  feinbloit  en  être  bien  per- 
/uadé,  lors  qu'un  de  fes  Sujets  te  re- 
merciant de  lavoir  protégé  contre 
fes  perfécuteurs  ï  mon  enfant ,  lui  dit 
te  Prince,;*  l'twoiê  dtt  f*irc  À  Mgtrd 
d'ttnTnrcV  cernent  j  avreis-je  nwtfté 
••d  ?  égard  d'un  de  mes  Sujets  i  Quelle 
,  que  puifle  être  la  diférence  entre  la 
chaiité  &  la  juftice  ,  toutes  deux  ont 
«wttaport  fi  intime  au  bien  comun.de 
la'Soçiefé*  qu'il  n'eftpas  toujours  aifé 
J&cj&mèhty  çoment  Tune  a'eft-pa* 
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•  Traite 

fcautte \  c'eft  ce  qui  mérite  des  refié^ 
xions  particulières,  que  nous  remétonj 
au  Chapitre  fui  vaut*' 

CHAP  I  T  RX    III-- 

Ixamcn  de  la  dtfirencevtitre  la  Charité 
&  Ujjtftic*. 

&  objCnr*Ous  femklent  convenir  d'abord 

£d°u      -*»  *îuc  ^  fautcs  OVL  péchez  contré 
juftfce  tla  jufHce  exigent  une  réparation  ou 
^a^élareftitution,  a  quoi  n'obligent  point 
les  péchez  ou  fautes  qui  font  feule- 
ment contre  la  charité.    Ainfî  quand 
on  a  fait  tort  au  prochain  dans  fon 
bien  ,  &:  dans  fon  honeur  ,    on  eft 
obligé  à  fc  lui  reftituer  x>  fur  quoi  Ton 
demande  fi  l'on  peut  jamais  blefler  fe 
charité  >  fans  faire  tort  au  prochainy 
ôc  pourquoi  l'on  nerdit  pas  en  générât 
-  v  qu'on  eft  obligé  df  réparer  tout  le  mal 
qu'on  lui  a  fait ,  &  tout  le  bien  qu'ofr 
auroit  du  lui  faire  l\ 
c«  obii-      ^n  r^P°n^  comunément  qu'on  ritf 
étions    fait  tort  au  prochain  qu'en  des  chofes 
^j-^aufquelles  il  a  droit:  mai*  cfeft  r<*- 
mèUts.   métré  la  même  dificuité  fousf un  autre 
terme.;  &  commô  on  demandait  fî 
l'on  ne  lait  pas  t<MC  au  piœchaiJ**  ** 
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lui.  fai/knt  le  mal  que  l'on  né  devoir 
pas ,  ou  en  manquant  à  lui  faire  le  bien  ] 

que  l'on  devoir  ;  on  demandera  de 
riieme  -,  s'il  n'a  pas  droit  d'atendre 
£u'on  fafïe  à  fon  égard  le  bien  qu'on 
lui  doit,  &  qiCpiï^s'abftiéne  dit  mal 
qu'on  ne  lui  doit  pas  faire  \  Si  ce  n'eft 

Sas  là  le  droit  du  prochain  3  il  feroifc 
on  de  marquer  ce  que  c'eft  que  1© 
droit;  &  cornent  il  arive  qu'en  bief* 
fane  le  prochain  par  les  fautes  qui  font 
contre  la  charité ,  &  par  celles  qui  font 
contre  Ja  jufEee  y  on  ne  blefïe  point 
fon  droit  dans  Fes  unes>&  qu'on  le 
blefle  dans  Te?' autres  :  ou  bien  encore 
Moment   fon  droit  étant  bleffé  dans 
"  IeS  unes  &  dans  lies  autres,  on  eftobli- 
lgé  à  réparation  &  à  reflitution  iPé'- 
gafd  des  unes  ^&  non  à  l'égard  des  au* 
très  >.  C'eft  uneobje&ion  à  quoi  on  ne  % 
daigne  pas  toujours  s'arêter  y  quoi 

Îu'elle  paroifle  mériter  des  réflexions; 
.es  Savans  nous  doneront   les  leurs     f 
fur  cet  article,  quand  ils  le  jugeront  à 
£ropo$.  Cependant  voici  aes  penfées 

2 ai  femblent  conformes  aux  droits-de 
i  Société  civile.  4**# 

Par  tout  ou  lé  prochain  eft  ofenffe,  £*lg* 
Se  où  l'on  manque  de  foire  à  fon  égard  produis 
té  que  l'onauroit  du  ^foit  qu'on  apéle£d^jtf 
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*U  ju*  cette  faute  contre  la  charité  ôû'côftft* 
act#  *k  juflâce,  on  lui  fait  tort  :  il  avoit 
droit  à  exiger  qji'bn  tint  une  conduite* 
opofée  à  celle  qu'on  tient  à  fon  égard  f 
ic  on  lui  doit  quelque  réparation  ou 
«eftitution  ;  Car  fi  on  ne  lui  en  doit  au- 
éune^on  n'a  en  rien  întêreffé  fon  droin 
fi  fôn  droit  n'eft  point  intéretfe,  il  cft 
évident  qu'on  ne  lui  a  fait-aucun  torty 
&  fi  on  ne  lui  a  fait  aucun  tort ,  de-' 
quoi  fe  plaint-  iï  ,  Se  cornent  eft4l 
4ri     ôfenfé  ? 

jpe  qui      Rapébns  ici  toutes  ïei  fautes  qu'en» 
■îf  cWiîé  à  ^«tume  de  regarder  ,.  ou  qu'on  peut 
fraroft    imaginer  >  comme  étant  opofées  à  & 
^îu  charité,  fans  les  fupofet  contraires* 
Wte,    la  jutficé.     Uiïe  mortification  donérf 
fins  fujet  à  quelqu'un  ,  une  brufqueri? 
qu'on  lui  aura  frite  ^  une  parole  dés- 
obligeante qu'on  lui*  aura  aftcyi&f** 
commun  foulagementyuneconfolation 

qrfon  aura  manqué  de  lui  douer  dan$ 
lin  befoin  cpnfidérabîe  :  H  n'eft  point 
de  fautes  contre  le  prochain  ,  ou  ce 
qu'on  apéle  '  comunement  hl^\ceZ 
{  en  tant  que  diftînguée  de  ce  qui  cft 
Amplement  Charité)  puiflè  être  moins 
itotéreflee  :  cependant,  eft-il  bien  cer- 
tain que  ces  fautes  n'exigent  aucun* 
réparation  ou  reûitution  /  Q&derMM 
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îfe  ce qifon  lui  reflâtufcoiti  fi  on  ne  foi 
a  oté  ni  fon  honeur  ?  ni  fon  bien  ¥ 
Telle  cft  en  éfét  k  fiipofition  comu- 
ne,  qufc  k  reftimtion  ou  réparation  y 
fié  tombe  que  fer  tes  deux  fortes  de 
biens,  qui  fotnt  néanmoins  fubôrdone* 
à  un  troifiéme  plus  général  6c  plus  ef*. 
ftntiel  v  fa  voir  Ta  fatisfe&ion  &  le  con- 
tentement. Car  fi  fon  pouvait  Être 
iktisfait  en  perdant  fon  froneur  &  fou 
Jrien  j  k  perte  de  Tuh  &  dcTamne  crfw 
feroit  en  quelque  forte  d'être  u£  mal* 
Le  mal  qi/on  fait  tu  prockakij  confia 
fte  donc  en  ce  qiti  eft  de  contraire  à  k 
frttsfitiiitn  &  au  conttmmtnt  légitime 
à  quoi  il  pouvoir  prétendre  v  &  quand 
on  l'en  privte  contre  ksxlroitsdelaSo* 
eièté  humain» ,  pourquoi  ne  feroit-bft 
jpàs  obligé  à  lui  en  reftituer  autant: 
qu'on  lui  en  a  otéV  41*. 

.     À  k  vérité  il  arive  fouveat  qu'on  on  doit 
«fcn  cft  pas  le  maître;  mais  on  n'en  cft  ^^a 
jwmoirts  obligé  d'y  faire  fon  poffible*  pou»  ré. 
irommeon  n'en  eft  pas  moins  obligé  àJJ^  *** 
xeftititcrle  bien  d'autrni,  quoi  qu'on  contre  i* 
ne  foit  pas  a&uélement  en  état  dele0*""'  * 
tendre»    Il  eft  vrai  encore  que  ce*  re- 
.  ftitutfens  de  contentement  &  de  fa- 
cis&ftkm  ne  fcfont  pas ,  8c  ne  fè  doi- 
ffeut  pas  faû*  toujours  d'une  «anifet 
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ailffi  palpable  >:&  en  des  ocafîonsiufli  ^ 
marquées  qu'un  argent  qu'on  remet 
entre-les  makis  de  celui  *qui  on  Ta  in- 
juftement  retenu  \  mais  la  reftitution 
ou  la  réparation  n'en  eft  pas  moins  réé- 
le,  &  l'obligation  n'en  eft  pas  moins 
414*    bien  fondées  . 

petK  fth'e      Si  j'ai  manqué  à  montrer  de  ladéfifc 
*w  jours  fenec  &  de  la  cortiplaifan£e  à  qui  je 
Açooob^*1*10^  dui  c*eft  lui  reftituefr  la  fatis-> 
**nt     faction  dont  je  Eai  privé  mal-à-propos^ 
que  de  le  prévenir  dans  les  choies  qu'il 
pouroit  une  autrefois  atendre  de  moi  / 
Se  de  m'y  porter  avec  phrcdc-zélequ'il 
n'auroit  du»  1  atendre  leloû  les  loix  av. 
mimes  de  la  Société.  Si  le  lui  ai  parlé 
avec  hauteur  ou  avec  dédain  ,  avoc  un 
ait  brufque  ou  emporté ,  je  réparerai  le-' 
4élàgrément  que  je  lui  ai:  doné ,  en  lui 
parlant  en  une  autee  ocafîon  avec  plus 
de*  douceur  Se  de  politefle  qu'à  l'ordi* 
naire  $  en  forte  qrfil  s'aperçoive  qu* 
moi-même  je    regréte    de  n'en  avoir 
pas  aflez  bien  ufé  a  fon  égard  ;  car  cetfe 
rcçonoifTance  étant  une  jufté  répara- 
don  y  il  femble  qu'il  ne  la  faudroît  re^ 
taCct  à-qui  que  ce  fon%,'&  qu'on  la  doit 
4t  f .  Jaire  au  moins  d'une  manière  tacite: 
^t*\i     ^n  Pcut  égalemcht  apKquèt  cette 
*fc*      irégle au r<£us  queÇonauroit fa^tjdë.^ 
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*ehSre  des  fervipes  que  la  charité  exi-qu'o* 

Se  de  nous.  Car  il  fembîe  que  nous*^  * 
evons  alors  tâcher  à  en  rendre  d'aui 
très  qui  fupléenti  aux  premiers,  ou  qui 
^n  réparent  le  manquement  j  pour  do- 
Aer  à  la  Société  ce  qu'elle  demande  > 
par<raport  au*  devoirs  mutuels,  dû  les 
tommes  font  affujétis  les  uns  àj'egard 
des  autres. 

-  CHAPITRE     IV. 

Si  l'ordre  de  la  Société  exige  de  répart*         y 
-.  le  tort fait  an  prêchait*  3  quand  on  ne 
ft  ter  faire  me  fattsfiiQrin  qwfoit  de 

-  mhàteffiçe  <j#e  l'injure, 

PÀr  le  principe,  que  nous  venons  si  iw 
d'établir,  on  pquroit  éclaijxir  peut-  SSa^T 
être  une  queftion  qui  aét£  agitée  <juel->a*    *r. 

2uefois,  au  fujet  cftin  homme  qui  avoit jSJ^-2 
tré  blefle  Se  ataqué   injuftement  prp|<*  * 
un  autre*  îl  demanda  une  fomme  dar-   tmu 

f  eût  pour  dédomagement,  &pourfc 
éfifter  des  pourfuites  qu'il  tntentoit 
en  Juftice  contre  Pagrcncur  ^  à  qui  il 
çnauroiteouté  incompatablcmcnt  da~ 
vantage ,  fans  îaconjodement  furve-?*^ 
Au,  par  la  forftmc  que  l'agreffeur  con- 
stat de  dooer.     Cet  àcomodçmcnt- 
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m$mç  fit  uh  fujer  de  difputç  ener* 
d'habiles  geps.  Quelques-uns  foutin* 
tent,  que  le  blcflé  ayant  reçu  de  l'ajsi 
cent  au  dp  là  de  ce  qui  étoit  néçcflairf 

f>our  Jps  frais  de  faguérifon^  &  pou* 
a  perte  dp  fon  te.nis,  il  deypit  rendra 
le  iurplus  d$  l'argent  reçu,  JLe  tort  pe* 
jcuniaïrp  qu'il  a  pu  £bufrir,  difoipntr-ils^ 
étant  réparé  j  ce  qu'il  a  tiré  d'argent 
&  ce  qu'il  en  garde  au  dp  1£  ,  ne  lui 
apartient  point  ;pui|qi}e  feloij  la  fu» 
pofition ,  il  èft  dçdomag£  de  ce  qu'il  a 
'4*7;.  pu  lui  coûter,. 

^i,  *     Mais  eft-il  dédomagé  ,  dcnundoieqjt 

peut    fe  fe$  autres  du  tort  qu'il  a  foufert  dans 

parpr  «n  fa  perfone  par  la  douleur ,  l'ennui  Se 

pjaifir     Ia  peine  de  fa  maladie  *  les  comtexa«- 

g$SSe.  t'on  pour  rien  j  &  cela  Dp  demande-t'ti 

nulle  réparation  ?Mon,  repliquoienc 

les  premiers ,  ces  chofes  là  ^  non  plus 

que  l'honcur ,  ne  font  point  jeftuiu~ 

bles  par  argent  f  &  n'étant  point  de 

même  pfpéce  9  Ips  unes  ne  fç  compen»- 

£çnt  point  par  ^autres*  Cependant, 

repliquoit-on ,  les  droits  de  la  Société 

Semblent  exiger  qu'on  répaçe  un  dé-i 

plaifir,  par  queUjup  forte  de  iàtisfè* 

^ftion  que  ce  puiflfe  £tre.  TLn  éret,  qu'on 

n£  doive  jaqaais  réparer it  tort  caufta^ 

pioçhaiia  da^iis  fon  honeui;  ?  par  upc  jb* 
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pMa#ion  Amplement  pécuniaire,  c>ft 
un  prindpe  epi  n'eft  peut-être  pas  (î 
^vident.  U  eft  vrai  qu$  l'égard  4« 
|>erfoues  diftijiguées  dans  le  monde  ^ 
Ils  ne  métent  rien  en  comparaison 
^yec  rhon^ur^  mais^Eégarddesperr  *  " 
foncs  du  peuple,  àquileshefcius  de 
Ja  vie  font  tprdinakçrçient  plus  chas 

2u*un  peu  de  réputation,  fi  après  avoir 
iminué  injustement  la  leur,  on  fc 
«ouvoit  dans  l'impoffibilité  de  la  re- 
lier, &  qu'on  put  contenter  la  perr 
ïbne  lézee  par  une  fat&fa&ïon  pécu- 
niaire 5  pourquoi  ne  s'en  pouroit-il  pas 
l'aire  une  corapenfatjkm  légitime  fntrj 

ia  a^oic  lpmble  t>lus  piauftoie  eiv  **  <îo«* 
^corepar  raport  à  la  douleur  corporéle,  doi*** 
Si  on  pouvoit  oter  la  douleur  &  h  p3.' 


jà  titre  de  ^uftiçe.  Or  ne  pouvant 
ter  %  on  peut  la  diminuer  ou  l'adoucir, 
xuijfourniiîaht  au  malade  lézé  dcquqi 
yiyre  un  peu  plus  à  ion  aife ,  dequoi  fe 
ijourir  mieux ,  &  fi:  procurer  certaines 
iomoditez  y  qui  font  des  réparations 
4$  Ja  douleur  sorporéle.  Car  enfin  , 
*  jrieA  n'eu  plu?  conforme  au*  droits  âfi 
3^3uÛi  c*#au{>i«idcl^oçie^^ 
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:i<c  réparer  en  toutes  les  manières  pot 
-fiblcs ,  la  peine  cauféc  fans  raifon  a\i 
^procKaip ,  pour  lui  doner  autant  d* 
jatisfa&ion  qu'on  lui  a  caUfé  dç  dé* 
plaifir.  - 

jtfpw*-       tJn.  ancien  Perfe  nommé  Préxa/pç 
«»n  ex-s'y  tint  obligé,  ilavoit  été  confident 
ÎSre  "  du  Roi  Cambifes  ^&  par  fes  ordre* 
d;unÀn.feçret«,  il  avoir  fait  mou£ir  Smerdis 
c*0,      frère  de  ce  Roi ,  qui  craigaoit  d'avoir 
un  compétiteur  à  la  Çourone.    Quel- 
ques Seigneurs  voulant  dans  la  fuite 
ufurper  rautorité  fous  la  perfone  d'un 
d'entre  eux ,  qu'ils  publioient  être  Iç 
véritable    Smerdis  i    ils  engagérenp 
Préxafpe  à  le  déclarât  dàti^xmç  Affem^ 
blée  publi^ue^qi/i!$  cpnvoquérent  ex- 
près. Pour  lui ,  quand  il  eut  comenc£ 
A  parler ,  il  crut  efevoir  réparer  autant 
qu'il  étoit-cn  fon  pouvoir ,  le  tort  qu'il 
avoit  fait  à  fa  Patrie ,  de  lui  ravir  fon 
-légitime  Prince  \  &  ne  pouvant  ren- 
dre à  fes  .Citoyens  lapcrlonc  du  Prin- 
ce qui  auroît  contribué  à  leur  bon- 
iicur,  il  y  voulut  contribuer  en  leur 
rendant  le  droit  de  ,Ia  liberté,  pour  le 
gouverner  de  la  manière  qu'ils  juee- 
roient  la  plus  conyenâble.     Ceft  jj- 
deillis  qu'il  déclare  hautçrçient ,  que 
<çluiqui^  étoitatftuélemont  regardé* 

par 
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ftor  plufieurs,  pour  Smerdis  '>  n©  l'é-r 
toit  point  -/qu'il  avoit  lui-même  fait 
mourir  le  vrai  Smerdis  à  la  folicitation> 
bu  plutôt  félon  les  ordres  de.Cambi- 
fes.  Après  cette  déclaration^  voyant  ; 
qu'il  ne  pouvoit  manqjuef  d'être  la  vi-, 
«âirne  de  la  jufte  compenfation  qu'iL 
faifoit  à*  fa  Patrie ,  il  le  précipita  du. 
Haut  <lu  lieu  d'où  on  l'avoit  obligé  de; 
parler  au  peuple. 

Quoi  qu'il  nep#roifle  pas  qu'on  fût 
çbligé  àdes  réparations  de  cette  natu~ 
re^es  droits  de  la  Société  n'en  exigent 
pas  moins  que  l'on  répare  autant  qu'il 
eftpoffiblejledéplaifit  qu'on  auiroit  pu. 
cailler  à  d'autres  y  c'eft  aux  Savans  à» 
décider  là-deflus  r  &  il  fufit  d'avoir 
fourni  des  réflexions  qui  pouront  ai- 
der à,la  décifion.. 

C  HA  PITRE     V- 

Examen  dndrêit  qu'ont  *  leur  réfuta 
tton  quelques  hommes  vicieux  »  & 
*%l  eft  fonde  (Uns  les  principes;  de  U 
Société. 


4*o^ 


A  charité  exige  qu'on  ne  faffe  point  Dificult* 
ironoîtrfi  te  vice  des  autres ,  parce  ^a^rdec 
jflue  y  dit-o%  tant  que  le  vice  demeure  maxîm»* 
ÏLtmic:  b  l°uchAQft: 
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U  f^pu.lccrtt,  l'temittte  vîdèûx  k  éHàît  5  & 
^toh  réputation,  I»prit»pfe«ttvttf,-&îl 
ne  s'agit  que  de  l'âobrdfer  avec  uti  au- 
tre qui  n'eft  pas  ïtidiiïs  fcèçu  :  Imttreft 
rtfyiÛHifCA  tlghàfîi  mtfàsî  t^-à^ditic^ 
<£rtl  èftdel'ihttftêt  de  fe  Société  in** 
mante ,  que  les  iïiéeîians  y  foient  con- 
nus ?  Si  tel  eft  Ife  droit  de  ïa  Société  ^ 
cotisent  un  particulier  vicieux  auroit- 
il  un  droit  contraire  ?  Il  faut  qu'un  de 
ces  dfeùfc  droits  itbit  néceffàiréttièîit  mal 
fondé  ï&c  fi  k  Société  a  droit  de  co* 
rioîtire  les  vicieu  fc  pour  's'en  préfarver  % 
aucuh  homme  vicieux  peut  -  il  avoir 
droit  die  demeurer  caefcé ,  ~8ctîL'expofer 
r4«.  âirifiIaSôc^tëàsY«iéprehdre. 

en/*1?  ^  ^ft  Vrai  ^  Regarder  datas  îa 
u  répuVprécifîon  de  ce  qu*dn  doit  à  ehàcuh ,  il 
ution  n»cft  jamais  permis  de*  lui  faire  déphi- 
fcomme   fir  -,  &  c'eft  lui  en  faire  que  de  décou- 

fi  ISn*  '  vr*r  ^on  ^^   Amfrdms  laiupôfition 
Yk»    ne  d'un  vice  qui  fèroit  incapable  de  nuire 
f£toM.  *  Perf°nc>  on  dèvroit  abfolitmtcînt  & 
cacher,  pour  ne  pas  faire  tdtt  fans  au- 
cun fruit ,  même  à  tin  homme  vicieux* 
'  parce  qu'il  eft  jufte  de  ménager  la  fatis- 
fa&ion  de  tous  :  mais  eft-û  beaucoup 
de  vices  qui  ne  foient  point  contfc* 
gieux  ;  ou  plutôt  en  èft-il  unfeul*qùî 
ne  le  Jfoit  pa$*Eft-£e  uffc4i2bittt<te  ci* 
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Jardhim  d'infidélité  >  de  Fourberie  ou 
de  rnauvaife  foi  \  de  violence  ou  d'erëi- 
portement  \  de  médiiànce  ou  de  ca- 
lomnie \  d'impudidté  ou  de  jurement? 

Qr^jpais  qu'il  n'en  eft  aucun  qui  - 
ne  puifle  nuire  à  la  Société  \  n'a-t'elle 
pas  droit  de  s'en  défendre  >  &  par 
conféquent  de  l'éviter  \  8c  par  confé- 
quent encore  de  le  conoître  ?  Car 
pourquoi  expofer  les  autres  hommes  à 
un  mal  qu'ils  n'ont  point  mérité,  c'efc- 
à-dire  aux  éfêts  du  vice  *  &  cela  pour 
ménager  la  comodité  ou  la  réputation 
d'un  particulier,  qui  n'çft  devenu  vt- 
cieux ,  Se  qui  ne  continue  de  l'être  que 
*  par  fa  pure  faute  i  La  chofe  paroît  fi 
claire  a  la  regarder  fous  ce  jour,  qu'il 
faut  qu'il  fe  trouve  dumécomte  dans 
la  proportion  contraire  -,  &  il  pourait 
;fe  rencontrer  une  équivoque  de  mot, 
qiri  awra  contribué  à  me  :re  une  erreur 
-dans  i'efprit. 

On  donne  aflez  fourrait  le  nom  de  41t^ 
vice  à  des  défauts  purement  naturels  ou  ffîi. 
-&  involontaires  ;  ou  à  des  fautes  volon-  vice  «ft 

_  •  .  ce     i  a  «      >  involon- 

taires, mais  paflageres,  8c  qui  nont  taire   o* 

point  encore  formé  d'habitude  ':  alors  v&p* 

41  n'^ft  pas  permis  en  général  de  révéler 

*œs  fortes  de  vtees  y    on  ne  le  peut 

'tfaire'fensde  grandes  précautions^  & 

b  n 
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lansdcsraifonsimportantesr  Enéfet} 
fi  c'eft  un  défaut  purement  naturel  r£c 
où  la  volonté  n'ait  point  <Je  part  $  celui 
en  qui  il  fe  trouve  n'en  étant  pas  cou- 
pable y.  mérite  non  feulemeftt  du  mé-? 
nagement ,  mais  aufllde  la  compaiEoa: 
&  fi  c'eft  une  faute  paffàgére ,  on  ne 
doit  pas  préfumer  que  celui  qui  y  eft 
tombé  y  doive  retombe*  une  autrefois^ 
oumêmequ;iI  l'ait  commife  avec  une 

{>leine  délibération  :  Souvent  elle  eft 
'éfet  plutôt  de  l'humaine  foibleflè  que 
d'une  mauvaife  volonté»  Mais  un  hom- 
me vicieux,  par  habitude  mérite  -;rîl 
-  ces  égaids ,  s'il  a  formé  en  lui ,  &C  qu'il 

entretiéne  librement  une  difpofitioa 
4% 3 .    qui  peut  porter  préjudice  àJa  Société  ? 
s'il  peuc      if  fugt  dira^t'on  „  d'abandoner  à 

nuire,  oïl  A  .        ,  *  .    .  „tt; 

lui  doit  eux-memesr  les  hommes  vicieux,  qui 
S?^ide  tôt  ou  tard  fe  font  aflez.  conoîtfe^ 

ménage-         .  v  x  ,.t 

«enc.  mais  avant  quils  foient  conus  ,  siw 
favent  fe  deguifer  ,  combien  potv 
ront-ils  caufer  de  defordre  }  Sera-t'il 
défendu  y  pour  ne  pas  Eure  tort  à-  un 
malhonêre  iiomme  ^  de  le  faire  co- 
noitre  dans  une  maifon  d'honeur  , 
dont  par  fa  compagnie  iLflétrira  la  re- 
putation^avant  qu'on  ait  découvert  les 
excès  dont  il  eft  capable  vDoit-on  pour 
.  ^  ménager  celle  d'un  médifant  cacfatf 
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ton  cara&ére^à  ceux  qui  fauté  de  le 

conoître  >  forment  avec  lui  une  liai- 

fon  dont  ils  auront  fujet,  de  ferepen- 

.  tir  ?  Et  faut-il  enfin  conferver  la  répuP 

..  tation  d'un  homme  vicieux  y  pour  ex- 

Îofer  un  homme  de  probité  a,  en  être 
i  dupe  ou  là  vi&ime.  414;' 

Cependant  ,>  il  eft-  des  circbnfpé-  £j^nfI 

,  ôions  aobfcrver  fur  ce  point, ailfquel-  ££&" 
les  on  ne  peut  trop  faire  détention;  &  &*   °* 

-  fur  tout  qu'il  faut  avoir  dès  qu'on  n'a  ° 
aucun  cometee  ,  ni  liaifons  parti- 
culières de  fang,r  d'amitié  y  ou  de  de- 
voir avec  les  petfônes-  qui  pouroient 
foufrir  préjudice  d'un  homme  vicieux^ 
pour  lès  avettir  d'être  fur  leur  garde 
par  raport  àlui  y  en  forte  qu'il  ne  coiv 
vient  pas  de  le  faire  conoître  indif- 
féremment au  genre  humain  -,  car  alors 
le  mal  qu'on  lui  feroit  feroit  certain  v 
&  l'avantage*  qu'on  procureroitaux: 
autres  feroit  incertain^  ?    417 

Au  refte ,  à  fuivre-  dans  la  pure  fpé-  ÎCiJ&*** 
culation  les  principes  de  la  raifçn  hu-  doiïï  un 
jnaine  ,  &  dé  la  Société  civile^on  pou-  !j™|£° 
ra  demander  encorç  pourquoi  on  méf  Er  v*. 
.troit  en  balance  le  desavantage  d'un  ^*£ 
jiomme  vicieux  y  avec  le  hazard  ou  la  avec  et 
.yrai-femlblancedupréjudicequ^Lpeut^^  h 

r  jjorter  aux  autres  x  par  la  contagion  &  sog*& 
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les éfeti  c£e  fon  vice  ?  Si  Ton  dit  que  la 
charité  par  là  feroic  bleflee  à  fon  égard, 
ne  le  fer  oit -elle  pas  beaucoup  plus  à 
l'égard,  des  autres  *  &  même  par  rap- 
port à  lui  ne  fcrok-ce  point  un  avan- 
tage que  la  crainte  du  deshoneur  lui 
fervît  d'aiguillon  pour  en  fortin  com- 
me elle  ferviroit  à  tous  de  préfervatif, 
}>our  ne  s'y  pas  engager  ,<>u  ne  s'y  pas 
aifler  furprendre* 
41c.        On  dira  qu'un  tomme  vicieux  peut 
**$"  ceffer  à  tout  moment  dé  l'être  *,  &  que 
le"  pam*s^  «fl*"<k  f&re  en  éfet ,  alors  laco- 
J*  «V  « noïflàfice qu'on  auroit  donée  de  fon 
«M Zo™ vice  * 'W-  teroit une mauvsrife  rèputa- 
*étùetx*  tion  ,  qu'àduélement  il  ne  merïteroit 
-plus.    Ceft  un  inconvénient,  dit-on, 
mais  deft celui  où  le  vicieux  s'eft  jeté^il 
eft  moindre  que  dexpofer  la  Société  à 
en  être  la  vi&ime  y  comme  elle  pou- 
roi  t  l'être/ii  avoit  droit  de  demeurer 
caché  ;  puis  qu'il  fe  feroit  par  là  une 
cfpéce  de  droit  d'impofer  au  genre  hu- 
main, 
r  *JJv      ©e  plus  y  fur  quoi  préfumer  qu'un 
*»mme  iiomme  vicieux  a  éetfe  de  Fêtre,  s'il  ne 
2ST°4.  donne  des  indices  plus  forts  de  fa  ré- 
gner 4  gularité ,  que  l'on  n'en  a  eu  de  fon  dé* 
a* SL  r%kment  ?  Ceft  donc  Uvd  de  travail. 
i*w».   1er  à  rétablir  fa  réputation  ,  autant 
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tpi'3  a  .mérité  de  la  perdre.  Que  s'il  7 
travaîfte  un  peu  conïlamcnt  ,    il  re- 
couvrera bien-tôt  celle  qu'il  avoit  pert- 
àue^  fans  que  perfoftë    lui  en  puiflfe 
Hifpûter  le  droit.    Voilà  le  raifone- 
nient  de  quelques-uns  9  mais  qui  doit  v 
toujours  céder  aux  maximes  de  la  Re- 
ligion.   S'il  ne  s'y  trouve  pas  contrai- 
re,  comme  ils  le  prétendent  yc'eft  un 
examen  qui  pafle  les  bornes  d'une  mo- 
rale, fondée  fur  les  lumières  de  la  rai- 
Ton  purement  naturéle.-    Au  reftey 
Quelque  aparente  que  pût  être  dans  la 
Ipéculation  la  maxime  dont  il  ^agit,. 
felle  ferok  périlleufeypar  l'abus  que 
ne  manqueroit  pas  d'en  faire  la  mali- 
gnité du  cœur  humain  ,  &  par  fon  pen- 
chant à  décrier  les  autres  en  publiant 
leurs  vices  ;  Mais  ces  égards  n'empê- 
chent pas  ,  ce  que  poùroit  de  foi-mê- 
me exiger  le  droit  de  la  Société  \  favoir 
que  les  gens  de  bien  nefulïent  jamais 
-expoffcz  à  recevoir  aucun   préjudice 
d'un  méchant  homme^par  la  réferyc 
«qu'auroient  a  le  Taire  conoître   dan» 
îocafîoa>  deux  qui  le  conoîtroient  3 
fond. 


dby  Google 


féf  Truite 

CHAPITRE    VR         ] 

'  x  Vu  wtcnagmm  fue  nous  dewns  ,  felèu 
les  droits  de la  Sociétés  à  la  réfuta* 
tiou  d'u»  ami  ou  &un  fartnt  vtcttux. 

Jttfqu'oa  QI  Cclt  un  parent  oit  Un  ami  qui  fbit 
attend  le  "^vicieux ,  pouroit-il  être  jamais  per- 
de mena- mis  de  le  faite  cdnoitrél-  L'amitié  & 
gerhat-  jç  f^g  ont  en  ^  poinfv  comme  en 
d'un  «ni  beaucoup  d  autres  des  prérogatives  mv 
ricieux.  cônçeftables;  mais  jufqu'où  s'étendent* 
*      elles  dans  le  fujét  prélenf  i  Seroit-cc 
jufqu'à  cacher  le  vice  dé  fon  ami, 
quand  même  ndus  voyons  que  par  no- 
tre filence  du  notre  fecret ,  un  autre 
en  recevra  un  préjudice  confidérable? 
Ceft9        Pour  fe  métré  en  état  d'éclaircir  le 
noue  fe-doutfe,  il  faut  obfervet  d'abord  ,.  que 

veurquéc'e{j:  moins  pour  uh.amP.  vicieux  ouc 
nous  la-  <r  r*  r  x  . 

mena,    pour  nous ,  que  nous  ménageons  la  re- 

*eoafc     putation  :  il  n*en  mérite  point  ,  tandis 

qu'étant  librement  vicieux,  il  s'expofe 

à  être  conupfcur  ce  qu'il  eftjmai&c'éft 

'  notre  réputation  propre  que  nrousmé- 

*nageons  albrs,&:  qui  le  trouve  unie  pat 

ocafionavecla  fiéne  -y  puifque  là  nôtre 

en  partie  dépend  du  raport  que  nou* 

avons,  à  ceux  avec  qui  nous  famine» 

unis..  Il 
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Il  .faut  donc  faire  une  coinpenfa-  450- 
jtion_du  mal  qui,  peut  ariver  aux  au- £^J* 
jrçs,  en  leur  cachant  te  vice  de  nôtres  m  doic 
ami ,  &  dttdefagrément  qui  peut  nous  £lf££ 
ariver  à  nous-mêmes,  en  le  faifant  valoir a« 
>:onoître.  •  La  balance,  fe  trouvera  fou-  n&re' 
yent  dificile  à  tenir  ^  mais  il  ferencon- 
jtre  des  ocafions  où  fans  délibérer  nous- 
Ja  devons  faire  pancher  plutôt  en  fa^ 
yeur  d'un  inconu   homme  de  bien, 
iju'cn  faveur  de  l'intérêt  que  nous  pre- 
nions à  notre  ami ,  ou  à  notre  parent, 
.ijuand  par   le   dérangement  de   fes 
>nœurs  il  eft  peu  digne  de  nous.   Ce 
qui  doit  nous  être  le  plus-cher  en  gé- 
néral ^  c'eft  l'homme  en  tant  qu'hom- 
me >  &  fur  tout  en  tant  au'homme 
vertueux  5  &c  il  doit  nous  rêtrer  plus 
jjue  la  làtisfaâion  que  nous  tirons,  de 
ne  point  pafler  pour  avoir  des  amis  ou 
Acs  parens  yicieux ,  quand  ils-  le  font 
yéritablemenî>  4^i. 

En  éfet  ,  pour  ce  qui  regarde  les  Dans  ce 
*mis,  c'eft  notr%  faute  à  nous-mêmes  V"  c°"; 
«d'en  conferver  qui  foient  fujets  a  des  amis  ou 
vices  odieux  &  dangereux  danila  So- jj^  *** 
çiété. 

A  l'égard  de  nos  parens  ,  comme 
nous  tenons  à  eux ,  par  les  liens  du  ."• 
fang  indépendament  dejiotye  liberté) 
•  IL  Partit.  c 
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ce  n'eft  pas-  non  plus  ternir  notre  ré- 
putation, que  de  les  defavouer  du  coté 
de  leur  vice,  en  gardant  d'ailleurs  4 
leur  égard  les  fentimpns  d'amitié  ÔC 
^  d'atachement  quç  nous  Içur  devons.  ^ 
«-~  toi       5i  l*ort  fe  trouvôit  dans  Iaxriftecoa- 
aurc  di-  jonctute  dp  raifce  conoitre  ljp  vice  cf  un 
c?£to'àç  no^  proches ,  ou  d'expofer  la  vie  ,1c 
•   .    repos  fie  le  bien  d'un  honwp  d'honeur 
,qui  Te  trouveront  en  danger  par  no- 
tre fiïence  ,.it  faudroit  effayer  de  tôu$ 
jfesmoyetts  im£giriabies?avant<jùe  d'en 
venir  %  l'une  ou  à  Tautrp  àçs  deux 
£Xtrémite2  ;  Mais  dans  la  fupûfitiôn- 
que  l'une  dé&deuç  fe  trouvât  abibltu 
-ment  ncceflfate,'&  qu'on  cherchât  à 
laquelle  il  fé  trouverôit  Iç  moins  d*inr 
.  convénient ,  il  ne  faudroit  qu'une  té^ 
•flexion  pour  la  déterminer  -,  ce  ferôit 
de  nous  rapeier  ce  que  des.  perfonçs 
équitables  &  dçfintéreflecs  jugent  que 
nous  devions  faire  en  de  pareilles  coft- 
jon&ures*  ou  de  nous  mètxp  par  la 
penfée ,  à  la  pkcç  dfcçlui  qui  fe  trou- 
verôit en  danger. par  notrç  Sente: 
Nous  démêlerons  bientôt  par  là  ,  te 

?u'exigc  l'ordre  ou  le  bonheur  dç  h 
ociéte.  humaine,  &c  ce  que  nous  de- 
vons pratiquer  nous-mêmes  pour  "y 
iàrisfairc.   Car  &  nous  manquons  à  Je 
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?f»«ocuBer  dans  ce  qui  regarde  les  au-   * 
.XXfp  ,  nous  les  métons  en  train  d'y 
manquer  on  ce.  qui  nous  regarde  t  & 
-notre  peu  de  droiture  fournit  des  ar« 
mes  contre.nous-memies  y  devant  être 
à  kur  égard  ce  que  nous  y  oulons  qu'ils 
/bient  au  nôtre ,  félon  la  maxime  gèié- 
rale,  Nefat$et  paià  autrui*  ce  fne  veut 
.ne  voudriez*  f m  qu'il  vom  fh  à  voue* 
mima*    Mais  ce  principe  fi  conu  &  C\ 
-  général  >  quelque  eflèntiel  qu'il  puifle 
«ctre  x  a  néanmoins  befoin  d'une  inter- 
prétation, à  laquelle  fouvent  on  ne 
,  penfe  jpas;  ce  qui  fera  le  fujet  du  Cha- 
pitre  luivant. 

CHAPITRE    VIL      / 

Examen  de  U  maxime  de  ne  point  fai- 
re a  autrui;  qe  que  nous  ne  Vou- 
drions PAS  QJJ  ON  NOUS^FIT  A  NOUS- 
messes  ;  &  4*.f»4lf$ns  die  eft  Un 

.    fnneipe  de  bonheur  d«*s  U  Société. 

QUelqucs-uns  détoneront  que  je  Maxime 
penle  à  interpréter,  ce  qui  à  leur  J^g» 
aVis  s'entend  de  foi-rnêinc  *  &  à  éclair- qu'elfe 
cir  ce  qui  par  les  feuïs  termes,  paroît ncparoîc- 
•  évident  \  mais  ce  font  ces  termes  mê~ 
.  mes  à  quoi  s  fi  je  ne  me  trompe  ,  il  ne 

ri/  _ 
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faut  pas  fc  tenir  trop  préeifément.  Uf 

exemple  fera  entendre  ma  penfée,  Se 

métra  la  cfrofe  dans  fon  jour. 

vn  juge     Un  Juffe  condane  à  mort  des  Cri- 

/ait  i  un  -mincis  -,  il  eft  certain  que  s'il  fe  trou- 

^incI  voit  à  leur  place  -,  il  voudroit  n'être 

chpfe     pas  condané  ,  mais  qu'on  lui  fauvât 

qu'il08    *a' vîc  >  a  fait  de  ia  ^orte  à  Ges  f^. 
Tpudroît  nels,  ce  qu'il  ne  voudroit  pas  qu'ils  lui 

fâf*  ;  ii&ntj  &  cependant  il  agit  avec  équi- 
té  &  ^vec  xaifon  ?  c'eft  doûc  une  maxi- 
.  me  faufle  (  à  la  prendre  dans  toute  l'é- 
tendue dç  Ces  termes  )  que  nous  ne  de- 
vins pas  faire  quelquefois  à  un  autre, 
ce  que  nous  ne.  voudrions  pas  qu'jl 
.     •  nous  fît. 

parce       Qçil ,  dirart'on ,  que  les  Criminels 

-y*h  s'i!  dont  on  parle ,  ne  font  ps  équitables, 

«ammel  de  vouloir  qu'on  leur  fauve  la  vie,  & 

JJ  \oxi'  rtu'on  nelçs  condane  pas,:  mais  fans 

n*«rc pas ^cam/ner  sus  manquent  d,equite,  u 

*UÏÛ*    jtft  toujours  vrai  qu'ils  font  dan*  cette 

difpofition,  que  perfone  ne  fauroit 

improuver ,  tant  le  fentiment  en  m 

néceffaire  &  natutel.  D'ailleurs, qua^d 

le  fentiment  feroit  injufte,  il  n'en  w 

pasmoins  réel  -,  &  il  nxen  eft  pas  motos 

•-        •  yrai  qu'un  Juge  ,5'ilétoit  à  la^plac«ûc 

*   xes  Crimincls/feroit  dans  la  même  iu- 
|)oûtion,où  eu&-m£mcs  Us  k  upWCQto 
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ta  maxime  générale  n'cft  pas  ainiî  gé- 
néralement vraie,  qu'il  ne  faut  point 
faire  àautrui,cequé  nousne  voudrions' 
pas  qu'il  nous  frt.  Dans  l'ocafîon  dontf^ 
il  s'agit ,  un  Juge  cdndane  à  mort  des 
Criminels ,.  Se  les  doiif  condamner  y  ce- 
pendant  s'il  étoit  à  leur  pface ,  &  eux 
a  Ja  (iehne ,  il  voudront  qu'ils  ne  le  con^ 
damnaflent  pas*'  45  *• 

Si  donc  par  foiblefle,  baï  ïnjûftice  %£*£** 
Oupar  quelqueautre  foi  te  d'amour  pro-  veulent 
pre  dérègle,  lesautres  quelquefois  neÇ^j/" 
veulent  pas, que  nous^raflfens  à  leur ooî vent 
égard  ce  que-  nous  devons  ï  &  que  nous  fc0^^ 
éjtant  à  leur  place,  nous  nous  trouvions  ™  .ne  fir 
fujets   aux  mêmes  déréglerions  d'à-  jff^^ 
raour  propre,  dcfoibleflb  &c  d'injufti- 
ce  y  il  eft  très  certain  quenouaf  ne  de«- 
vons  pas  alors  faire  aux  autres,  ce  que 
nous  ne*  voudrions  pas  qu'Us-  nous  fi£ 
fent  y  parce  c^i'àlors  ce  que  nous  ne*, 
voudrions  pas,  éftbpofé  a  ce  qu'exû 
gent  eflbntiélenie*it  la^raifon  &  ?é*- 
«jpitéir  ^  4j^# 

Aufli  faut-il  bien  fe  garder  d'ofcfer^    *"*  *■ 
,Ver  comunémeiit  à  l'égard  des  enfans ,  encore 
la  maxime  trop  générale1  dont  nous  ™fn\  4 
parlons*;  Il  faut  fouvent  les  répriman-  def  "«a» 
der ,  les  coriger ,  les  punir  5  ils  ne  veu-  fàas« 
lent  être  ni  réprimandez  ni  punis  >  Gt 

6  Uj 
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nousétions  à  leur  place  nous  ne  fefôfcr 
drions  pas  davantage  :  nous  if  an  de* 
.    vons  pas  moins  faire  ce  que  flous  ne 
voudrions  pas  qu'on  noks  fît,  ni  moins 
les  coriger  3  quoi  qu'à  fcur  place  nous 
ne  vouluifions  pas  l'être  5  patoe  qu'a- 
lors  nous  ne  voudrions  pas  ce  qtfeki* 
geroit  la  raifcn,  l'avantage  de  la  Sotie- 
té  ,  ou  même  notre  bien  particulier, 
iîlît  Gmt      Par  le  même  principe  &  par]k  tai~ 
pas  faire  fon  de6  contraires  ,  u  arrve  qttelque- 

que?  uns  ^°^  <ÎUC  nOUS  ^CyonS  &0^l$   garder  de 

ce  que    faire  aux  autres,  ce  que  nous  voudriez 

voïdriés  4U'^S  H0115  firent.-    Un  homme ,  par 

qu'ils     exemple  ,  véritablement  fairtt  &  pé* 

mou    n^  ^€S  maîri^s  «te  Quriiliatiifeie, 

fouhaite  quelquefois  très  fincérement 

•    d'être  humiké&mor  tifié  par  hes  autres, 

pour  s'avancer  dans  la  pieté ,  &  s'afeï- 

mit  dans  l'abnégation  de  foi- même r 

Doit-il  faire  aux  auttfcs  ce  qu'il  vou» 

droit  qu'ils  lui  firent  ;  &  4©àt4l  les 

mortifier  ou  les  humilier  ^  carte  qu*fl 

ne  defire  rien  davantage  pour  lui* 

^      même?    , 

Ni  exî-  D'un  autre  coté  un  feomanfifè  fujet  à 
S'^uiu  l'lntenM^rance  vou(lroit  que  totts  ceu* 
exige,     avec  qui  il  fe  rencontre  ,  s^engfcgeaf- 

™Z  dcfent  *  b°ïrc  àvcc  lui  àiNexcès  :  Doit-il 
en  ufer  avec  lesfyitres  ,  comme  il  voa* 
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4toi€  qu'ils  en  ufaffent  avec  lui  ?  Où 
voûdroit-oh  prendre  exemple  fui  une 
lamillc  ,  dont  Fhiftoire  eft  raportc* 
par  Ariftpte  ,  /i>.  7 .  Eric.  Un  père  fe 
fenoic  content ,  pourvu  qutf  ion  fils 
felat  avec  lui  des  mêmes  traitement 
^u'il  avoit  faits  lui-même  à -fon  père  : 
Ùç  forte  cju'un  d'eux  acufé  d'avoir 
porçè  h  main  fur  fon  père,  Je  ne  fui* 
pm  tol/maUe  *  d\x.*\{,  parce  que  mon 
père  aveu  but*  lefien  ;  à  quoi  ilajoû* 
é*cff montrant  foix  fils  encore  jeune p 
1*4*4  ^ctlm-  cii  fera  cm  Âge  >  1/  me  batra 
4  fen  tonr  i  ce\l  l'nfap  dans  notre  fa  - 
mtile.  En  éfet  on  y  avoit  prifrfon  parti 
U-d$0u$,  d'une  façon  u  finguUére, 
qu'un  d'eux  ^tant  chaiKr  de  la  maifon 
vioteïwnefrt  par  fon  fik  :  Mêla  me* 
pis ,  hii  dit^iï  ,  tttda  le  terme  \  j*  p* 
cçajfat  pat  mm-pe're  piw  toi*.  Etoit-ce 
doiip  «n  cetttf  famille  un  droit  bien 
établi  m  fils ,  de  maltraiter  fon  père  , 
(op*  prétexte  que^X3ekii-ci  le  vouloir 
feiea? 

\&  paaxuné  générale  doftt  nous  par< 
Jbns ,  <|\*i  eft  une  règle  fi  eflèntiéle  de 
morale ,  à  la  prendre  dans  fon  vérita-* 
t4e  fcn$5  nedeviendroit-elle  pas  per- 
jaiciçç&jà  la  prendre  dans  coûte  la  pré- 
çîHç^i  &  l'étendue  de  la  fi^nificatiofi 
de  fes  termes* 
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440.       Ceux  dpnc  qui  la  donnent  ïan$  <B£ 
■K^bel  c^nement,  comme  le  principe  le  plus 
foin     ,  clair  de  morale  &  de  vertu  >  ne  ronc 
«ttoï"  P^   a^cz  d'atention  aux  reftri<£fciôns 
eflentiéles  que  dans  la  pratique  il  y 
faut  aporter.  Ç'efkleùi  intention  qui 
eft  jufte  ,  plutôt  que  leur  maxime  *>  elle 
ne  fauroitêtre  aamife  qu'autant  quel- 
le eft  fubordonée  au  principe  univers 
fel  &  fîmple,  de  toute  morale  &  qui 
fait  la  baze  de  notre  traiter  qui  eft  de 
cbercktr  en  tout  notre  tvanttge  »  réuni 
À  celui  des  hommes  ave*  qw  nous  avens 
à  vivre  j  c'eft  pour  ainfi  dire  le  princir 
pe  de  tous  les  autres  principes  :  autant 
qu'ils  s'y  ajuftent,  autant  lont -ils  1er 
gitimes  ,  &  à  iticfure  qu'ils  y  repu» 
gnent  y  autant  doivent-ils  être  rejetez; 
Ocafions      Quand  donc  cette  maxime  fe  troiK 
où   u    veapliquée  aux  ocafionsj-oùxequi  eflr 
tft  naie.  de  notre  vrai  bien  y  efr  joint  a  celui  des 
•  autres ,  nous  la  devons  fuivre  &  la  te- 

nir  pour  vraie  :  au  lieu  que  dans  les 
ocauons  contraires,  nous  la  devons  te* 
nir  pour  faufle  •,  toute  maxime  dans  la 
-morale  devant  fe  juftificr  par  Iè  prin- 
cipe ,  qui  nous  fert  de  guide  en  tout  ce 
traire  :  nous  l'allons  montrer  de  nou- 
veau  y  au  fujet  d'une  autre  maxime 
qu'on  a  reçue  encore  avec  trop  de  fa# 
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-«ïlité ,  ou  au  moins  avec  trdp  péu?de 
discernement,     . 

CHAPITRE'  VIII. 

Si  ceft  tM  r/gh  jnftè  de  morale  ,  que 

L'ON  ESt  OBLIGE*  DEPENDRE  AUX 
AUTRES  DES  SERVICES  Q#i  NE  COU- 
*     fENT  RIEN* 

*  Icéron  dans  fon  lïaité  des  Ofices,  Exempfc 
/établit  cette  régie  ,  comme  iné-M^f 
brankblc  j  &  il  en  donne  pour  exem-  ron  <fc  <£ 
pie  y  que  co  fèrok  une  inhumanité ,  de  ^(t* 
refufer  au  prochain  de  la  lumière, du  ne* 
feu  y  de  l'eau ,  de  l'air  y  parce  que  nous 
ne  perdons  rien  à  les  comuniquer,  & 
qu'ainll  nous  Tommes  obligez  a  les  a* 
corder  j  ce  qui  fupofe  comme  on  voit  * 
que  la  mefure  de  l'obligation  o&nou* 
tommes  de  faire  du  bien  aux  autres  ,  Je 
tire  en  cet  endroit,  du  moyen  que  nous 
en  avons  dans  nôfre  diipofitioi*   La 
maxime  contient  quelque  chofe  de  vrai 
de  de  plaufiblev  mais  fi  on  n'en  fait  l'a^ 
plication  ficledifcernement  par  notre* 
principe  r  auquel  il  faut  nécerfairement 
rapeler  tous  les  autres ,  elle  pouroit 
bien  être  fujéte  à  diverfes  exceptions  * 
&  fupofer  même  évidemment  ce  qui 
eiienqueftion*    . 
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44$.       En  é&t  ,  Cicéron  (upofe  d'aboni 
^ee^P^  qu'il  eft  en  général  des  choies  qui  ne 
qui  ne  courent  rien  à  donner  y  &  des  fervice* 
^em  qui  ne  font  nulle  peine  à  rendre  •,  mai* 
eft-il  des  chofes* de.  telle  nature ,  que 
dans  la  pratique  onpuifle  dire  en  gé- 
néral, &  à  l'égard  de  tout  Lé  monde  , 
qu'elles  ne  coûtent  rien  y  &  qu  elles  nô 
444,  caufent  nulle  peine  à  faire*.    . 
toui.      S'il  étoit  dès  chofcs  de  cette  nature  f 
îe^ui^^  n'ariv^roit  jamais  <pe  1  a»*ttaixjuâc 
>ur  coff-  à  les  faire  *  puifi^K  ce  cpii  npus  en  em-> 
°*   pêche,  cVft  uniquement  le  peu  déplais 
î*r ,  ou  la  répugnance  que!now  y  trou-* 
voiis  :  puis  donc  que  Ton  y  manque 

3uelque&is5  c  e&que  V(H\j  rencontre 
e  la  peine  &  de  la  répugnance,  ou  dt» 
mokas  une  privation  du  plaifir  &de  & 
farisfaAiôû  quei  aoutf  âzétehotitcn 
*Qut  v  privation  qui  fait  iTOtreripu^ 
gnance,  qui  eftune forttfde peine ,  & 
44f,   quii]»uscoÊteà(uEmon«cr^ 
Tout       On  répliquera  <ju  un  homme  qui 
SîTSpri  auroit  <te  I*  répugnancer&  qui  trou- 
fozare.    yeroit  de  la  peine  à  donner  à  un  autre 
du  feu  ou  de  la  lumière ,  feroitun  e£* 
prit  bjzare  ou  mal  fait  ^  je  veux  bien 
n'çn  pas  dtfconvenir  :  l^ais  enfin  fa 
bizarrerie  &  le  mauvais  tour  de  ion  e£* 
^  jprie^n  empéchéroit  pas  qu'ij  n'eût  une 
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vénpttHe  répugnance  &  unç  peine  réel* 
le  y  H  lui  couteroit  donc  alors  (  vu  fa  « 
difpofition  bistare  )  de  donner  de  la  lu* 
tniére  ;  Sç  d  acorcïer  du  feu  -y  puis  qu'il 
Hit  couccroit  la  peine  de  vaincre  la  r^ 
pugnance  que  lui  cauferoit  ia  biza- 
xserie.  '  44& 

Océron   de   d'autres  Phïlofophes  £«$»£. 
n'auront-ïls  point  pris  le  change  fur  ce  gnance  i 
fo^àlocafion  du  mot  conter  ?  «  fi- Jj^ 
gnifie  comunement  une  depenfed'ar-  cota, 
gent ,  ou  de  quelque  choie  qui  foit 
-  aprétié'  par  argent  ',  Se  en  ce  fens  il 
tft  afiez  vrai  /qu'il  ne  coûte  rien  de 
.    donner  à  un  voifiti  de  la  lumière  &  dû 
.    fe*  3  dont  il  fc  trouve  a&uéleœen* 
avoir  befoin*  mais  s'il  m'en' vient  de- 
mander ,  lots  q»*e  je  ferai  de  msuvaife 
tanneur  >ou  lorsquep»u(r  lui  en  kifter 
prendre  il  roe  .faudra  mtérompre  une 
ocupation ,  un  amufôincnt  qui  me  fe- 
ra plaifir  v  ou  pour  nous  en  tenir  à  la 
Ç rentière  fopoètion ,  lors  que  la  feule 
izarerie  de  mon  efprit  fera  <jue  je  ne 
verrai  point?  fans  répugnance  &  fans 
.   impatience  y  qu'on  vienne  déranger 
mon  feu  pour  y  prendre  des  charbons 
aiumez  ,  ou  faire  couler  raa  bougie     * 
pour  en  alumer  une  autre  ;  ne  fera-ce 
jptus  tin  devoir  eflentiel  pour  moi  de 
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rendre  ces  petits  fervices ,  parefe  qù  al 
fond  il  m'en  coûtera  ,  &  que  j'aurai  dl 
la  peine  à  les  rendre  î 

De  rir-      ^  ^ct  >  **  *****  quelquefois  qu* 
£nc   i  certainedé)^fed*argentme<x>uteroic 
coûT   nioiiîs^que  l'éfort  que  jfai  alors  à  me 
fouvenc  faire  pour*  vaincre  ma  répugnance,  & 
?°i!2î    la  difpofïtion  a&uelle  de-monjuimeiuv 
Si  Voh  dit  que  c'eftma  Éaute^e  n'être 
pas  difpofé  comme  les  autres;  ma  faute 
comme  je  1  ai  déjà  remarqué  n  ôte  paf 
Àia  peine }  &  alors  il  faudra  donc  ajou* 
ter  a  la  maxime,  qu*«  ejt  obligé  de  ren* 
àrë  Itfftrvicti  <fam$  cêtttem  rien  >  U 
feùdra  dis-je  ajouter ,  à  moins  f*e  ce  n* 
fut  f*r  notre ftutt  qu'il  nom  en  coHtât9 
mais  en  ajputant  de  là  forte  ce  quo» 
togerôit  £  propos:  au*  maxime*  pou* 
les  modifier  9  c  eft-à-dire y  pour  en  re* 
.     ftraindre  ou  en  étendre  la  fignificatiori^ 
il  neneftaucune  de  fi  faune  que  je  ne 
fifle  devenir  vraie  y  ni  aucune  de  fi 
vraie  que  je  ne  rendifle  faufle,  quand 
448.   il  me  plairoit» 
g^nce**      I^>aiI1!eurs  >  itn!efcpa*  toujours  vraï 
qui  coûte  que  la  répugnance  à  rendre  un  ferviety 
?'f  P"  qui  d'ailleurs  éft  comunément   cfti- 
*i  uôire  «le  léger ,  que  cette  répugnance,  dis-* 
pouvoir,.  je  >  f0it  toujours  ma  faute  ou  un  fujetf 
de  reproche»  Un  tour.d'imaginaïion^ 
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-mvtraîc  d'humeur  chagrine,  une  finuu- 
sion  bizare  d'.efprlt ,  peuvent  =être  l?ér 
fet -du  tempérarçient,ou  de  conjonftur 
■res  indépendantes  de  la  liberté  ',  Sç 
xeux  qui  en  «reprochent  les  fuites,  com- 
me fi  ;c'étoit  des  éfets  d'upe  yolonté 
libre  &  délibérée,  parce  qu'elle?  font 
,  telles  à  l'égaxd  du  comun  des  hom- 
mes ,  font  .en  ce  point  là  même  peu 
.  équitables  ;  comme  on  le  fetoit  peu  de 
reprocher ji  quelqu'un  de  ne  pas  mai>  . 
cher  auffi  vire,  ou  de  ne  parler  pas  auflî 
jbaut  que  les" autres  hommes,  quand  il 
ne  le  peut  è  caufe  de  la  fQiblefle  de  fes 
>|aiqbe$  ou  de  fa  poitrine,  4^. 

:*  D'ailleurs,  fi  l'obligation  indifpcnfa-Noi  <fe- 
blc  de  rendre  certains  ofices  ,  le  tiré  ^"2^ 
Âc  Iaraifon  ,jqu'i?/  ne  cmttnt  ru»  >  nep«»/ie  <* 
s'enfuiYroit-il  pas  que  nous  en  ferions  qoJS  m 


coûtent 


,difpenfez5dèslà  qu'us  nous  coûteraient  «fcn  t 
^le  la  peine ,  ce  qui  ne  paroit  pas  yui.  r 
Xors  même  qu'il  en  coure  quelque  pei- 
gne, la  raifon  &  l'ordre  de  la  Société  de- 
mandent que  nous  balancions  équi- 
ttablcment  celle  que  nous  ferions  aux 
autres  ,.en  leur  refufant  ce  qu'ils  dç- 
jfnandent  de  nous,  avec  celle  que  nous 
réprouverions  à  le  leur  acorder  \  .car  fi 
funs  étoit  CTOfidérableraent  plus  gran- 
ifej^ue  l'autre,  j  elle  doit  manifeftement 
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auffi  emporter  la  balance.  Que  fi  la» 
ne  étoitapeu  près  la  même-de  cote* 
d'autre ,  il  ne  f  emble  pas  que  nousasit 
ûons  alors  contre  le  principe  gcnenl 
de  la  Société  >  de  faire  ou.de  ne  pas 
faire  ce  qu'on  nous  demande  \  parce 
que  le  motif  de  notre  latisfiu&ion  jafr 
ticuliére peut  auffi  bien  nous  conduire, 
que  le  motif  de  la  fatiSfàâion  d'un  au- 
tre particulier* 
I4,is  de     Mais  ce  qui  mérite  nôtre  atention, 
lobiiga- Veft  quç  nous  devons  aporter  un  extra- 
nous      nie  loin  *  nous  mètre  au  deflus  des 
confor-  pCine$  &  dçs  répugnances  qui  nous  fe* 
îwwie  roiçnt  tout-à-fait  fînguliércs ,  &  q*i 
*  Tfon  ^çro^nt  d°  nott*  û»  caraftér?  l>i«arc  & 
|oâc.     chagrin.  Les  hommes  ont  une  efpte 
de  oroit  de  nous  trouver  faits ,  com- 
me les  autres  hommes  j  ils  fe  font  *• 
rangez  fur  cette  régie ,  8c  chacun  <fc 
nous  en  doit  ufer  de  même.  Conuneil 
fcroit  impoffible  de  s'ajufter  à  autant ic 
manières  diférentes,  que  la  biaarefi* 
en  peut  introduire  dans  chaque  part** 
ailier  \  ils  n'ont  pu  rien  faire  de  pl«$ 
fage,  que.de  fe  former  au  çaxaâ^  ^ 
s  plus  répandu  parmi  les  hommes ,  Qp 
cft  vin  cara&érc  de  ratfon 9  & èbk** 
comun,  Vept*  Us  pnmms  iént& 
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Ayant  donc  fait  ce  qu'ils  ont  pu  ppur    47*. 
contribuer  de  leur  part  à  k  douceur  de  jj£J  a^ 
la  Société,  iU  ont  eu  droit  détendre  de  confor. 
nous  ,  que  nous  y  cOntribuaffiohs  'de^jgj  *te 
potre  coté,    ^inli  peuvent-ils  raifor  <fc yon$ 
nablemçnt  fe  plaindre  ,  que  nous  leur  faire* 
rpfafions  une'Xatisfa^tipn  qtfils  doir 
yenr  atendrç  ou  exiger  dçnous,  par 
Tordre  du  comerce  de  la  vie  civile  j 
ils  font  dans  la  régie  &  nous  n'y  fom- 
jnes  pas.   Peut-être  nous  coutera-t'il 
dp  nous  y  métrç  :  mais  nous  n'y  fomT 
ntes  pas  moijas  obligez  j  car  alors  il  ne 
s  agit  pa$  de  mefurer  &  de  compen- 
fer  ivùç  peinf  ou  une  fatisfaâipn  de 
particulier  à  particulier  y  mais  d'itri 
particulier  à  toute  la  Sociçtédeshom-r 
joies  en  général ,  qui  exige  pour  le  bon- 
heur comun  ,  qu£  Fon  fe  forme   à 
4 Wre  Ip  plus  univerfpi  &  leplu$au«P  * 
torifé  pajrmi  lfcs  homrhesj  fans  quoi  ils 
«uroient  droit  #êtrc  tous   opofç?  a 
vouf ,  comme  vous  êtes  opofez  à  eux*, 
-&  par  cet  endroit  là  même,  votre  bon* 
,heur  y  feroit  intérefle.  ^fl. 

Pc  ce  principe  vient  la  diférenec  de  eva  k 
«que  l'en  doit  tolérer  ou  exeufer  dans  Ji*1 
'  ies  défauts  des  hommes.  *  Quand  les  fcr  ou  & 
défauts  font  comuns  à  tous ,  comme  ^ffme^ 
ieroit  l'amour  propre  ,  la  recherche  hm  des 
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d'eux-mêmes,  la  bonne  opinion  à 
leur    perfone  ,   rattachement  à  leur 
intérêt,  Ja  vivacité  fur  leur  réputation, 
on  doit  les  exeuferoumême  n'y  faiie 
*  ,P«r«^Pas  détention,  *  pourquoi  ?  parce  que 
/'£a4«.  nous  avons  du  nous  monter  pour  aM 
jûge^  ai™  à  ce  ton,  par  raport  les  uns  aux 
•»<*•     autres.  Mai$  fi  lçs  défauts  font  trop 
J7  J"f  #  #  extraordinaires ,  ils  doivent  être,  prot 
t*tr%u- ctits  de  Ja  fbciété*  &  les  particuliers 
pn  qui  ils  £  trouvent,font  indifpènfa* 
blcment  obligez  de  les  fuprjmer  ou  de 
jfes  cacher,  Que  fi  Ton  nepouvoit-ks 
empêcher  de  parojtrp  ,  il  faut  pour 
ainfi  dire  en  dédomager   ceux  qui 
nuroientà  les  foufrirj  ceft  ce  qui  £p 
peut  Faii;e  fouvjpnt  par  un  fimple  âvéu 
dç  fa  propre,  fbibleflfe  ^  dont  on  fait 
exçufe  aux  autres  5  pour  obtenir  qu  ils 
ne  trouvent  pas  mauvais,que  noûsmér 
nagions  notre  fatisfaâion  particulière, 
en  des  chofes  ^ui  d'ailleurs  nç  coft- 
4fJ#    viendroi^nt  pas  a  la  régie  comune, 
si    l'on      Ainfi,  eft-il  quelquefoiscoûtre  l'or- 
ÎÏÏftT' drc  dc  la  Société  &c  <k  favoir  vivœ, 
Fona'   de    prendre  /es  comoditez  en  pre- 
ÎPfadui-  ^cncc  dcs  pc^fones  a  quiTon  doit  des 
geoce.     égards:  que  fi  malgré  l'ordre  comun 
on  ayoit  oefoin  de  quelque  indulgen- 
ce en  ce  point ,  l'aveu  quei'on  en  fait 

fert 
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fcrt  d'excufe  à  la  liberté  que  l'on  f& 
donne*  Mais  la  répugnance  que  l'on 
eprouveroit  à  faire  cet  4veu ,  feroic, 
moûis  un  frtjet  d'exeufe  que  de  blâme  }* 
On  eft  blâmable  de  ne  pas  métré  fes 
goûts&fes  répugnances  au  niveau  des 
répugnances  Se  des  goûts^qui  font  dç 
mife  dans  la  Sociéré  dont  on  fait  par-* 
tie.  Quoi  qu'il  en  foir,  on  voit  par  ce 
que  nous  avons  dit ,  que  la  régie  de 
ce  que  nous  devons  au  prochain ,  ne  fer 
tire  nuiement  du  plus  ou  dumoins  de 
peine  que  nous  aurions  à  le  lui  rendre} 
puisque  nous  devons-fouvent  négliger 
notre  peiîie  pour  épargner  la  leur  ->  ccU 
le  que  nous  prenons  alors  pour  con- 
tribuer au  bonheur  comun  ,  tournant 
plus:  ou  moins  dhre&ement,  plutôt 
ou  plus  tard  à  notre  propre  avantage  ^ 
qui  doit  toujours  convenir  avec  celui 
des  autres  y  pour  faire  le  bien  de  la- 
Société  civile  &  Iç  cara&ére  de  & 
VCKU  Jtpaaûxc* 
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Devoirs  de  ceux  qui  snt  dt  Ï^Httriti 
four  l'o*d*c  M  U  $•&€$€. 

4f4-  ' 
Ceux  qui  f*  Omme  la  vefctucofïfifte  kfmm- 

rautorké  ^-'rcr  *e  "tonheur  ^des  aimés  en  fc 

doivent  procurant  le  iien;pfcopne ,  il  n  eft  per- 

fributr  £QrïC  à  qui    ce  foin  <onviéne  di~ 

au  bon-  vantage,  qu'à  celui  gui  fctseuveavec 

bjj^le^;  quelque  hipériorité  fur  les  autres x 

puis  qu'il  efl:  plus  en  «état  de  conta- 

huera  leur. fatisÊ^orç^fcplu&  maître 

de  ce  qui  doit  fer-vir  à  kufiejinê  en 


a 


particul 

lîutovî-     -Sur  quoi  il  eftiirçpottantd'obfervsr 
*éfeft    que  ceft. uniquement  îpour  cette  ?fin 

ordonée     x    ,.f    .       .      i    *       /  *.  j      i* 

à  cette  qu  il  jouit  des  prorogatives ,,  de  Lau~ 
*n*  torité  &  du  pouvoir  ataché  à  taqua- 
iité  de  fupérieur.v. comme  de  père  ou 
de  maî  tre. ,  de  Gouverneur  «ou  de  Ma- 
giftrat ,  de  Seigneur  qu  de  Priace  \  œs 
diferens  titres  pouroient  fe  réduire  à 
un  feul  dans  ce  qu'ils  ont  de  comun , 
}  qui  efttreiui  de  Tuteur  ou  de  protec- 
teur ;  pui/qu'ils  ne  font  fupérieur^que 
pour  faire  le  '  véritable  bien  de  ceux 
qui  leur  font  fournis.  En  éfet ,  fans 
parler  de  la  Religion  qui  nous  aprend 
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^fueteleftie  dpffein  de.Dieu  dans  l'é- 
œ-blijflTement  çfes  divers  dégrjez  du  ca- 
ira&éres  d'autorité  >  la  feule  raifon  hu- 
igaainefufic  ppurno.us^nperfuActer,       4-^# 

Tousje&hommes  en  général  fetrou-  Tout  ç*. 
vant  dans  unedifpofikion  prédominan-  Jj£fWîeft 
je  en ,eu*,qui  eft de fe  renard heureux ,  pirmi  tes 
yout  ce  qui  efl;  établi  parmi  eux  en  gé-  ^m£* 
"néral,n'eftque  la. fuite  de  cette  diipo-  leur  bien 
"fition,  &  un,  moyen  pour  ariver  a  lacomU11, 
iin  où  elle  nous  fait  tendre.  Les  fupé- 
riorirés  font  établies  parmi  les  hom- 
mes y  ce#  donc  pour  le  bonheur  de 
•  la  Société  \  &  ceux  qui  en  font  revêtus 
ne  fon t  que pour  le  procurer.  "C'étoit 
la^  penféedu  fameux  Periclès  :Xur  la  fin 
1  de  fa  vie,  Ces  arsu$  en  rele voient  lé  bon- 
heur^ par  les  grands  talens  qui  avoient 
éclaté  en  lui  ^  par  les  fameufes  vidoi- 
res  qu'il  a  voit  remportées -,  ce- font  1^ 
4it-il,  des  éfets de Ia'fqrtune ou  de  la 
nature  QÙ.jje  n'ai  point  de  part  :ma[is 
j'ai  travaillé  g,  détourner  de  deffus  la 
patrie,,  les^lamités  <Jui  la  menaçoient;.    . 
$cmcs  Citoyens  ne n*e  peuvent  repro- 
cher que  je  leur  en  aie  atiré  aucune  \ 
le  ftyet  qu'ils  ont  d  être  fatisfaits  de 
tnoi ,  eft  la  feule  <louceur  où  j£  doive 
être  fenftble. 

m '-JSiïqn dit  que  les  péj^s Ionien _pok 
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4^7.    feifion  de,  leur  autorité  ,  avant  que 

***. fub"  les  enfans  foient  en  état  de  s'y  fouftrai- 

tion  h*e(l  re  -,  fil  on  ajoute  que  certains  conque- 

▼olontai-  rans  par  ja  force  jcs  armes  fe  font  ren- 

5un»  cet-  dus  maîtres  des  peuples,  pour  en  faire 
fevue.    £  |eur  gjg  tout  cc  y^H  lcur  plairoir, 

il  eft  toujours  vrai  que  la  fuoordim- 
'tion  volontaire  &  permanente  des  en- 
fans  &  des  Sujets  5  n'a  pour  terme  que 
leur  bonheur  y  dans  Iafituation  où  ils 
»  fe  trouvent.  Que  s'ils  entreprenoient 
de  fecouef  le  joug  de  la  ibumiffion, 
celui  qui  a  le  pouvoir  fur  eux  en  feroit 
bien-tôt  privé  \  &  par  coniéquent  il 
n'en  doit  jouir  que  dans  la  vue  qui  lui 
rend  •les.   inférieurs    volontairement 
fournis  V  fa  voir  d'être  plus   heureux 
qu'ils  ne  le  pouroient  être,  en  fran* 
chiffant  les  bornes  de  la  fubordina* 
tion. 
i^supé-       C'eft  donc  à  tout  "Supérieur  à  ft 
rieur  eft  métre  bien  avant  dans  I  efprit  qu'il 
ÇftI  csiieTçft  point  pour  lui  même  ,  mais' 
-  murs,    uniquement  pour  les  autres  5  non  pour 
fa  propre  fatisfa&ion,  &  pour  fa-gran- 
deur particulière  y  mais  pour  leur  bon* 
heuc  &  leur  reposr  Dans  l'ordre  de  k 
nature  eft-ilplus  homme  qu'eux»,  a-t  il 
une  ame  ou  une  intéligence  fupérieir- 
xe  j  &  quand  il  lauroit  -,  a~tïl  plm 
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cgueux  d  envie  ou  de  befoin  deN vivre 
iktisfait  &  content*  4f^ 

A  regarder  les  chofes  par  ce  fen-^11  «* 
timent  gravé  dans  le  cœUr  humain, Z,  fc 
neleroit-ilpasbizareoue  tous  fuflent non  totii 
pour  uny  &  que  plutôt  un  nef  fur  pas 
pas-pour  tous*?  D  où*  pouroit-il  tirer 
ce  droit  ï  Seroit-cc.  de  fa  qualité 
d'homme  1  elle  lui  eft  comune  avec 
les  autres.  Seroit-ce  du  goût  de  les 
dominer  ?  Les  autres  certainement  ne 
lui  céderont  pas  en  ce  point?  Seroit-ce 
de  ta  pofleflïon  même  où  il  fe  trouve 
de  l'autorisé  ^  Qu'il  voie  de  qui  il  la 
tient  rdans  quelle  vue  on  la  lui  laide,. 
Se  à  quelle  condition  r  tous  les  hom- 
ftieShievant. contribuer  au  bien  de  la 
Société,  il  y  doit  bien  plus  eflen-  # 
tiélement  contribuer  encore  -,  n'étant 
fupérieur  qu'à  titre  onéreux  y8c  uni- 
quement  pour  travailler  au  bonheur 
eonum  ,  a  proportion  de  l'élévation 
que  fa  Qualité  lui  donne  au  deflus  des 
autres.  Quelqu'un  difoit  devant  le 
Roi  de  Sirie  Antigon ,  que  les  Princes 
étoient  les  maîtres ,  &  que  tout  leur 
étoit  permis  :  Om  »  reprit-il ,  parmi  les 
barbares.  A  nette  égard,  ajouta-t*^ 
*§m  /ô  mm  es  maîtres  des  ikofis  preferè- 
tes  parla  ratfon  &ïimmamti.  Mai* 
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.  ritnvc  new  eft  fvrwt  qt#tri***ft  $*** 
^^o.  forme  à  U  jujttce  &  **âcywr.  ' 
çonreii-     Td-cft  le  contrat  formel  ou  tacite 
*"  "m F^  cntDC  to*& J*s  hosufees.  Si  dans 
joiau    fordte  érabli  parmi  eux ,  les  uns  font 
aitdeffus  3  &ie$  autres  au  dejflbus  pat 
la  .diférjence  des  copditions,  c^cft  ce 
qui -ne  change  lieoàl'itat  de  leur  na- 
ture :  au  contraire ,  c'eft  i*n  accident 
qui  rieflr  que  pour  établir  davantage 
feflentiel  $,  favoir«de  xe»dre*la  .Société 
àcs  hommes  auffi  Jbemseufe  qu'elle  le 
puifle  être»  Si  {©us,étoàent  Rois ,.  tous 
comanderoiejnt  ,  ,&  nul  n'obéiroit? 
fi  tousétoient  .Sujets.,  tou&  devraient 
obéir ,  •&  avioun  jne  le  voudrait  faire 
plus  que  l'autre  :  oc  qui  remplteoit  k 
Société,  dé  œn£ufi«»i,>  de  trouble,  8C 
m      de  diflenfion  ijmjkudeforfke  jfc  de 
parangement  qui  on  fait  le  feçours  y  k 
tranquilité  &  la  douceur. 
ofeiigâ-       Par  cet,  endroit  le  Supérieur  eft  w* 
don  mu.  dev^ble  aux  inférieurs  ,£omft>e  ceu*-* 
SI  rin-'ci  lui  font  redevables:  l!un  doitpro- 
ftrieur&curcr  je  bonb^ixr  comun  par  voie 
ficar^d 'autorité  ^ ;.&  iTuitcepar  voiede  fou- 
piiflipQ.  vAinft  l'ulàgç  ,de  Jautôrité 
n  $fllçgitime  dans  les  régies  de  k  loi 
naç mêle ,  qu  autanrqu'iLoonmb»je  à 
kJkx  nécâay^tpoorJkqueUe  a  été 
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îttftituée  l'autorité  même  L'ufage  pu- 
rement arbitraire  qu'on  en  pouroit  ou 
qu  on  en  voudroit;faire,feroit  la  de- 
ftru&ioii  de  toute  humanité  &c  de  tou- 
te Société.  4ér. 
v     II  «'enfuit  encore .  &  par  Jine  con-  ?lSup^ 
loquence  neceflaire.,  que  tout  Supe-fc*  ca- 
rieur  doit  examiner  féricufenient  avec  $fy£ 
lui-même  y  s'il  eft  capable  de  remplir 
l'obligation  dont  il  eft  chargé  >  lans 
quoi  A  ferrât  indifpcnfablemen  t  obli- 

r'  y  (iikol^etîft^&n.pau>foir>)  à 
dépouiller  de  ùc  aaraalitté>de  Supé- 
rieur. Il  eft  -vrai  d^afllcuxsjque  s'il  fe 
trouve  a^okafl^dbdcoimtexlîeiprit 
&  deieœur^pour  yxger  iïiicéreraent 
qu3i  doitjqttinBrtfoniérar,  dè^-làme-* 
aie  11  ,devienjD>cn  .quelque  forte  ph» 
capable  deJr  remplir  *  Aa  moins  awep 
les  fecours  qu'il  peut  prendre  d'ail- 
leurs ,  lors  qu'il  a  une  volonté  fincére 
&  bien  déterminée  de  procurer  iebien 
comun.  4f 

•  En  éfet ,  ceane'iimr  pas  les  plus  fu-  ie$  àtt$ 
Mimes  génies  qui  .téi|ïuflent  t0UPirs|^ne 
le  mieux  à  la  pratique  du  couver-  font  pas 
nement.  Elle  neconhfte  pas  dans  lcsg1^ 
actions  d'éclat  qui  brillent  aux  yeux  propres 
du  monde,  parrçii  une  forte  de  gens  qui  "fiS*** 
fe  douent  pour  de  grands  politiques  >  nwt. 
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&  qui  cher Aent  une  vaihé  réputation; 
Elleconfifteàtrmplôyfcr  fimplemeïulcs 
moyens  les  plusluts  de  procurât  le  re-1 
pos  ,Ja  fatisfa&toji  &  le  bonheur  des 
inférieurs  &  des  Sujets  ;  &  c'eft  à  <Jhoi 
contribue  infiniment  davantage  une 
ame  bien-faifante  3  &  un  efprit  judi- 
cieux •,  qu'un  efprit  perçant  &c  de  va- 
ftes  projets ,  dont  les  inférieurs  ne  font 
que  trop  fouvent  la  vi&ime. 

On  ne  veut  pasdifconvenir  que  de 
grandes  lumières  &  des  vues  étendues 
rie  foient  uh  important  fecôurs  pour  le 
gouvernement  :  mais  un  Supérieur  qui 
a  de  la  droiture  dans  i'efprit  Se  dans 
fc  cœur ,  trouve  toujours  des  reflbur- 
çes  k  ce  qui  lui  manque  perfonélc- 
ment ,  s'il  eft  déterminé  a  les  employer 
quand  il  les  aura  découvertes* 
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CHAPITREX. 

Combien  il  efi  important  a  tont  Sttpé- 
rtcnr  de  Je  faire  aimer. 

LE  plus  excélent  moyen  pour  réuf-  e„    1. 
fir  dans  le  gouvernement ,  eft  de  ggg^- 
fe  faire  aimer.  Quand  on  a  le  cœur  de  des  su. 
fes  inférieurs ,  on  a  dequoi  les  rendre  JK'Jj  \ 
contens.    Le  confeil  le  plus  fage  peut-  les  rend* 
erre  qui  ait  jamais  été  donc  ,  eft  ce-  *»*«»«• 
lui  que  Philipe  Roi  de  Macédoine  ré- 
pétoit  fouvent  à  fon  fils  Alexandre  :  ne 
négligez  rien,  lui  difoit-il,  pour  vous 
rendre  cher  à  tous.    Afin  d'y  réuffir, 
gardez- vous  d'atendre  le  tems  ou  vous 
ferez,  le  maître,  de  ceux  dont  vous  de- 
vez avoir  le  cœur,   Affurez-le  vous, 
par  vos  manières  engageantes ,  &  par 
de  bons  ofices  ,  pour  Tés  trouver  de 
loin ,  favorablement  difpofez  à  vôtre 
égard,  4^# 

Au  contraire  quelque  excélentes  lîs  aâ* 
qualitez  qu'on  put  avoir  s  ellqs  ne  pro-  {**  . ta- 
auiroient  jamais  ians  celle-là,  1  etet tiles  &at 
principal  du  gouvernement.  Les  plus  cclw-li«  , 

Îrrands  talens  dans  un  homme  odieux , 
c  rendent  fouvent  encore  plus  infu- 
portable*  parce  qu'on  les  regarde  com- 
JI.  finit»  c 
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me  ne  devant  fervir  qu'à  de  pernicieux 
ufages.  Auffi  eft-il  certain  qu'un  maur 
yais  Supérieur  qui  a  de  l'eiprit  ôc  dç 


Supérieur  qui 
l'adrefle,  n'en  eft  que  plus  acraindre. 
D'ailleurs  quand  on  ne  pouroit  s'em- 
pêcher d'eftimer  ce  qu'il  auroit  dç 
ponnes  qualités  ,  ellps  ne  tendent 
point  à  notre  avantage  p  elles  ne  fau» 
soient  nous  intérefler  ,  ni  faire  fur 
nos  aines  cçtte  douce  imprteffion  qui 
coniîfte  principalement  à  nous  trou* 
ver  bien  dç  ceujc  avec  qui  nous  vi- 
vons y  &  à  faijre  qu'Us  fp  trouvenf 
bien  de  nous. 

Les  grandes  qualitez  qu'eut  Cirus^ 
êc  qui  l'élevérent  à  l'Empire  del'Afie. 
purent  leur  éficace ,-  par  lç  foin  qu'il 
prit  de  fe  faire  chérir  des  fiens.Pendant 
la  jeunefTe*  Aftiage  fon  aïeul  cher^ 
choit  toujours  à  le  diftingûer  des  au- 
tres jeunes  gens  :  mais  Cirus  avec  plus 
de  loin  &  de  prudence  ,éioignoit  de 
lui  toute  difUnâion}  afedant  d'être 
avec  les  autres,  cpmme  le  plus  (impie 
d'entre  eux  'y  de  forte  qu? Aftiage  le  me- 
nant un  jour  à  la  chafle  &  aïant  dé- 
fendu qu'aucun  des  jeunes  Seigneurs 
ne  tirâc,  pour  en  laiucr  tout  le  plaiiîr 
au  Prince  -,  celui-ci  témoigna  qu'il  n'en 
pouvoir  prendre,  qu*  IPUS  n'euflent  k 
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même  permiffion  ,  &  il  l'obtint  pour 
sux.  Cétoit  bien  avancer  fa  domina- 
tion^ lui  en  faciliter  l'exercice  que  de 
comencer  par  dominer  fur  leurs  in- 
clinations* 

.  Si  Ton  fe  trouvoit  mal  de  tous  ceux 
avec  lefquels  on  doit  être  lié,  qu'y 
aurpit-il  de  plus  trifte  /  Ceftun  mal-  • 
heur  égal,d'avoir  un  Supérieur  qui  ne 
fe  faffe  pas  aimer  ;  il  eft  pour  ainfî 
jdire  la  perfone  univerféle  parmi  ceux 
dont  il  eu  le  chef,  &  le  premier 
mobile  :  &  comme  il  a  raporta  tout, 
on  ne  trouve  rien  que  de  haïffable 
dans  la  Société  où  il  eft  odieux. 

Mais  cornent  rencontrer  furement  f+tt. 
ce  fecret  important  de  fe  faire  aimer  ?  j^t^ 
Il  faut  d'abord  en  avoir  un  véritable  n'eft  pas 
defir.  Une  chofe  qui  paroitra  étrange,  ^j*^ 
r'cft  qu'il  eft  rare  d'avoir  ce  véritable  la  mérî- 
defir ,  avec  un  defir  égal  d'être  Supé-  Kr* 
rieur  :  le  premier  de  ces  fentimens 
-  nous  porte  à  procurer  la  fatisfa&ion 
.des  autres  pour  y  trouver  la  nôtre; 
le. fécond  nous  porte  à  procurer  notre 
propre  fatisfa&ion ,  par  l'empire  que 
nous  exercerons  fur  Jes  autres,  (ans 
égard  à  l'avantage  qa  ils  en  pouront 
cirer  :  or  ce  fentiment  de  domination 

*  if 
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eft  une  pefte  dans  toute  Société.;  & 
fou  vent  le  goût  d'être  Supérieur,  eft 
une  des  marques   des  plus  certaines 
qu'on  ne  doit  pas  Pêtre  ,  &  "qu'on  le 
mérite  peu. 
On  £      Ce  goût*  demandera-t'on,  ne  peut-il 
doit       pas  naître  du  defir  même  de  le  faire 
^^rç  aimer  y  &  de  procurer  le  bonheur  de 
on  i*    ceux  qui  nous  feront  fournis  ?  S'il  en 
^pbw  naiflbit  éfe/ftivement ,  il  ne  feroit  pas 
odieux,  mais  il  feroit  peu  éclairé.  Pi- 
fiftratc  eft  compté  parmi  les  fages  de 
la  Grèce  i  il  vouloit  dans  fa  peribne 
ramener  fa  patrie  à  fon  premier  gou- 
vernement qui  étoit  le  Monarchique  ; 
•il  ptétendoit  par  là  faire  des  heureux 
&  en  être  aime  •,  mais  prenant  le  Gou- 
.  \  vernement  d'Athènes  fans  y  être  ape»- 
lc  >  il  en  fut  dit  le  tiran,  &  le  nom 
lui  en  eft  demeuré  dans  la  poftérité. 
En  éfet  qui  peut   raifonablement    fe 
répondre  de  maaicr  l'autorité  avec  af- 
fez  de  f uccès  ,  pour  procurer  le  bon- 
heur des  inférieurs  ,  vu  l'averfiqn  fi 
^ordinaire  aux  hommes   contre  toute 
domination  :  &  vu  Pimpoffibilité  de 
fatîsfaire  à  leurs  inclinations  fi  opofees 
les  unes  aux  auprès ,  cornent  cfpérer 
•de  pourvoir  en  particulier  à  là  fatis- 
fa&ion  des  çfprits  malfaits ,  eii  qui  les 
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nléilleures  chofcs  fe  tournent  etï  poi- 
fôn  /  Cornent  faire  goûter  aux  efprits 
itiemes  Içs  plus  équitables,les  éfettfde  la 
répréhenfion  ou  de  la  punition ,  quand 
par  la  foiblelïe  de  la  condition  hu- 
maine, ils  fe  trouveront  en  avoir  be- 
foin  î  D'ailleurs  malgré  nos  plus  droi- 
tes  intentions,  combien  fommes-nous  * 
fujets  à  nous  méprendre,  fur  les  talens 
dont  nous  nous  flatorïs  par  raport  aux 
autres?  Celui  qui  fe  croif  }e  plus 
propre  à  les  gagner ,  eft  fouveilt  à  leur 
égard  le  plus  rebutant  -,  &  voulant 
obtenir  leur  confiance  &  leur  eftime  , 
il  ne  s'atire  que  leur  averfion  &  leur 
mépris*  4$$. 

Supofé  ces  véritéz  que  l'expérience  L'en? te 
confirme  trop  fouvent,  le  goût  déco-  „er  T?1" 
mander  fubttfteroit-ii  ,  s'il    n'avoit  Mam*Mt 
pour  principe  que  l'envie  de  faire  du 
bien   à  tous  -,  &  non  ,  un  penchant 
fecret  à  les  dominer  :  tandis  que  l'en- 
vie même  de  dominer  ne  fauroit  être 
que  blâmable  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
animée  par  la  détermination  de  faire 
le  bonheur  des  autres.  Mais  peut-on 
fe  répondre  d'avoir  une  détermination 
fi  effentiéle  &  fi  épurée,  quand  on  a 
été  le  premier  à  rechercher  l'exercice 
de  la  domination ,  fans  qu'on  y  fut 
€  iij 
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engagé  par  un, ordre  légitime,  auquel 
on  dût  fe  foumétre  ,  pQur  le  bien 
y  même  de  la  Société  ! 

CHAPITRE  XL 

T>e  la  dtficnlté  de  réujfir  dans  l'exercice 
de  Cantenté  >  <?  dn  moyen  le  fins 
fraprt  four  in  diminuer  tes  objtd- 
cUj. 

Devoirs   T  E  R°*  de  Sirie  Séleucus  avoît  cou- 
rroie*  JLjtume  de  dire ,  que  fi  l'on  fentoit 
auCeou  feulement  la  fatigue  de  lire  la  quantité 
▼cmc-    de  Létres  qu'un  Prince  eft  obligé  de 
weK#     recevoir ,  & aufquelles  il eftobligéde 
,  répondre,  on  redoutetoit  une  dignité 
où  eft  ataché  un  devoir  fi  affujétiuanr. 
C'cft  furquoi  Augufte  admiroit  le  goût 
d'Alexandre  d  avoir  efluié  tant  de  tra- 
vaux à  conquérir  Royaumes  fur  Ro- 
yaumes ,  (ans  avoir  pris  le  moindre  foin 
à  en  gouverner  un  feuL  £e  fohT&la 
peine  font  iniçparablcs  du  gouverne- 
ment.   Si  un  Supérieur  eft  pénétré  de 
fes  obligations  fur  ce  point ,  &  que 
fes  inférieurs  foient  perfuadëz  qu'il 
l'eft  en  éfet3  il  aura  déjà  fait  beau- 
470»    coup. 
Doner  *      D  ailleurs,  cette   perfuafion  ne  fe 


çompren. 
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forme  pas  Amplement  par  des  paroles ,  drequ'o* 
quoique  les  difcours  n'y  foient  pas  ^y^ 
inutileSé     S'il  eft  louable  à  un  Supé-  P"t 
tieur  de  s'expliquer  dans  Tocafion  Se 
fans  afe&ation/Iu  jugement  qu'il  por-> 
te  de  fon  autorité  ;  dona&t  à  enten- 
dre qu'il  recônok  lui-même  qu'il  ne 
la  point  reçue  en  fa  faveur  ,  mais  à 
l'avantage  des  fiens  •,  &  qu'ils  font 
moins  faits  pour  lui  qu'il  n'eft  faie      , 
pour  eu*.  De  pareils  difeours  quand 
ils  ne  font  pas  démentis  par  la  con* 
duite,  entretiénent  naturéiemênt  dan» 
l'amede  celui  qiti  les  tient, des  fend-* 
mens  de  modération  &  d'équité ,  avec 
une  forte  d  engagement  d'en  remplir 
les  devoirs*  ils  font  »même-tems  une 
impreffion  foeurëuf<?fur  irefprit  des  in- 
férieurs. :  par  là  ils  fe  trouvent  dif- 
pofez  à  demeurer,  atachez  &  fournis  , 
a  celui  qui  reeonoît  le  véritable  ufage 
qu'il  dpit  faire,  de  leur  atachement  &c 
deleurfoumiflion^  4?t# 

Mais  la  meilleure  manière  de  per  fua-  Le  mon- 
der, ce  font  les  éfets:  fi  1  on  en  demeu-  lj*  éf££ 
toit  à  despar oies  comme  fontpluficurs, 
ce  feroit  un  contrafte  ridicule  avec  la 
conduite  qui  y  feroit  opofée.  La  pra- 
tique n'eft  fujéte  nia  de  vaines  équi- 
voques ni  à  <le  faufles  interpr  é  tations. 
9  ni} 
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L'exemple  que  donne  un  Supérieur; 
atirc  naturélement  l'imitation.   Denis 
>     Roi  de  Siracufe  s'apliquoit  à  la  Philo- 
fofie  &  à  fcla  litérature  >  c'en  fut  affez 
pour  rendre  Tes  C6urtifans,aulfi  affidus 
aux  écoles  qu'à  la  Cour.  La  conduite 
d'un    Supérieur  doit  être  donc  un 
exemple  continuel  de  fagefle  ,  de  mo- 
dération ,  de  probité  ;  c'eft  le  premier 
mobile  du  fuccès  que  peut  avoir  fon 
autorité  auprès  des  fiens.    L'exemple 
fera  encore  plus  éficace,s'il  y  joint  cer- 
tmus     ^ines  ^tentions. 
d'un  su-      Un  Supérieur  qui  ne  reçoit  les  dé- 
*  vT^ât  férences  de  fes  inférieurs ,  qu'autant 
fc  fairt  que  Tordre  I  exige ,  qui  ne  fe  prévaut 
almer-     point  des  foumilÇpns  qu'on  lui  rend, 
qui  dans  les  ocaiîbns  a  foin  de  faire 
ientir  par  un  épanchèrent  mefuré  de 
1>onté  &  d  afabilité ,  qu'il  n'a  rien  de 
plus  cher  dans  fa  fupériorité  que  fa 
A  qualité  de  père  ;  qui  dans  ce  fentiment 

ne  fait  point  dificulté  de  fe  priver  de 
quelques  comoditez  en  faveur  des 
fiens  ;  qui  fe  trouve  toujours  atentif  à 
procurer  la  leur  $  qui  rencontrant;  des 
efprits  indociles  (  &  il  en  rencontrera 
peu  s'il  tient  la  conduite  dont  nous 
parlons  )  emploie  d  abord  les  ménage- 
^  mens,  les  iniïnuations ,  lescirconfpe- 
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Aions  >  Tentremife  de  leurs  amis  ou 
confidens  pour  les  rendre- moins  in- 
rraitables  \  qui  ije  fe  réfoud  à  leur  faire 
de  la.  peine  que  par  la  néceffité  du  bien 
comun ,  &  par  la  régie  de  fan  devoir* 
qui  ne  s'y  porte  au en  éloignant  de  la 
perfone  tout  ombrage  de  prévention 
&  tout  mouvement  de  paillon  ,  qui 
fait  fentir  dans  l'exercice  d'une  fer- 
meté' utile  j  &  quelquefois  néceflaire 
quelle  eft  beaucoup  moinsde  fop  goût, 

3ue  ne  jferoit  la  condefeendance  &  la 
ouceur,  q*i  donne  à  comprendre  que 
dans  la:  core&ion  même  u  n'a  en  vue 
que  le  bien  comun,  fans  quefonafec- 
tion  &  fa  tendreffe  pour  le  particulier 
en  foit  altérée  ;  ennn  qui  dans  le  mal- 
heur inévitable  de  ne  pouvoir  être  éga- 
lement  eouté  de  ceux  a  qui  il  feroic 
obligé  de  faire  de  la  peine  y  laiflera 
dailleurs  apercevoir  aux  efprits  équita- 
bles (  qui  tôt  ou  tard  fe  trouvent  faire 
le  plus  grand  nombre  )  les  f  aifons  qu'il 
a  d'agir  avec  fermeté  :  non  pas  en  ren- 
dant compte  fcrupuleufement  de  fon 
procédé ,  ce  qui  ne  convient  pas  tou- 
jours à  la  qualité  de  Supérieur ,  mais  en 
fe  rendant  refpe&abie,  par  la  droiture 
&  la  fagefle  de  fes  démarches  :  Un  Su- 
périeur dece  cara&ére,dis-je,perfua- 
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debien-tôtfcs inférieurs  3  qu'il  cher- 
che moins  fon  intérêt  que  celui  de  la 
Société  'f  &  moins  à  comander  avec 
empire y  qu'à  gouverner  avec  bontés 
guis  qu'il  nefoumétra  fes  inférieurs  à 
ics  volontez  y  que  pour  les  fôumétre  i 
h  raifon  &  au*  loi*  du  bonEeur  co- 

cendre  à  La  difîculté ,  dit-on ,  cft  de  remplir 
r^par?e-  un  tc\  cara&ére,  qui  pourok  bien  être 
fait  plutôt  d'après  une  imagination  lpé-* 
cieufe  que  d'après  une  pratique  rééle*, 
mais  s'il  eft  peu  de  Supérieure  parfaits, 
tousdoivent  tendre  aie  devenir  ,  &  fe 
.    ptopofer  toujours  devant  les  yeux  le 

Elan  qu'ils  ont  à  fuivre;  pour  remplir 
:urs  devoirs.  S'il  neft  pas  permis  i 
des  particulier»  de  manquer  à  leurs 
obligations  ♦,  combien  un  Supérieur 
deftiné  à  les  conduire  fera-t'il  plus 
blâmable  de  manquer  aux  fiénes  ? 
Au  refte  comme  le  devoir  des  hom- 
nles  en  gènéta^eft  de  tendre  toujours 
à  leur  véritable  bônheut  ;  celui  d'un 
Supérieur  en  particulier,  dépend  en- 
core plus  de  l'acompliflement  de  fes 
propres  devoirs-,  comme  nous  l'expo- 
ferons  au  Chapitre  fuivanu 
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CHAPITRE    Xlt 

jQtje  le  bonheur  £un  Supérieur  dépend 
de  celui  de  fis  inférieurs* 

S  Ans  le  foin  de  pourvoir  à  la  fatis-  Stuatio* 
Fa&ions  des  fiens,  à  quels  defagré-Weafr»u*j 
xnens  un  Supérieur  ne  fe  trouvera-t'il  supérieut 
pas  expofé,  quelque  fuccès  qu'il  puifle  ^ntenw 
avoir  d'ailleurs  dans  Kexcrcice  de  fon  Eas   ** 
autorité  -,  la  crainte  de  déchoir ,  le  lcn'* 
ibupçon  d'être  haï  ,  le  defagrément 
d.  une  mauvaife  réputation  y  les  plains 
tes  qui  s'élèvent  y  les  murmures  qui 
s'excitent  par  mille  endroits ,  les  bri- 
gues qui  fe  forment, les  reproches  qui 
fe  répandent ,  Pordrequi  cefïe  des'ob- 
ferver  ou  qui  ne  s'obferve  qu'avec  vio- 
lence ,  les  éclats  qui  s'eneniuivent ,  le 
befoin  de  fe  juftiner ,  la  contrainte  oà 
Ton  eft  réduit  pour  ne  point  s'atirer v 
au  même-tems  trop  de  gens  contre  Coiç 
ne  font  que  les  moindres  inconvénient 
eu  fe  trouve  expofé  un  Supérieur  ,. 
qui  ne  remplit  &  ne  foutient  pas  fon 
.  cara&ére. 

Si  les  mécontentemens  augmentent 

{>arrai  les  inférieurs  &  que  la  perfone  . 
eur  devenant  tout-à-fait  odieufe>  U  ' 
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donne  par  fa  conduite  un  prétexte  a 
leur  indocilité,  il-  n'aura  plus  en  cha- 
cun d'eux  qu'autant  d  enemis  ocupez 
du  foin  de  lui  nuire  \  advçrfaires  d  au- 
tant plus  dangereux  qu'Us  garderont 
fouvent  plus  de  mefures,  pour  cacher 
les  mouvemens  de  leur  révolte  ,  Se 
pour  les  couvrir  de  1  aparence  dit  bien, 
47  j/  comun. 
ter  Au-     S'ils  viéneht  eux-mêmes  à  franchir 
inférieur*  les  bornes  de  la ,  bienléance ,  ce,  qui 
mom.    fa  jrehdiia  |>lus  crkninels  fèrvira  fou^ 
fc£      r  vent  à  le  rendre  auffi  plus  blâmable,- 
de  n'avoir  pas  eu  l'aterition  ou  l'ha- 
bileté de  prévenir  de  fi  grands  excès* 
Ij  aura  beau  en  rejeter  la  faute  fur  le 
cara&ére  des  efprits  malfaits  ,  qu'il 
aura  eu  à  conduire  ,  il  eft  rare  que  le 
defordre  ne  lui  foit  pas  impute,  &C 
même  qu'il  ne  dofte  pas  l'être  v  du 
moins  par  raport  àcercains  éfets.  Car 
enfin  en  des  con  jon&ures  femblables, 
Ja  diference  de  deux  Supérieurs  dont 
l'un  eft  plus  judicieux  &  plus  habile,  & 
1  autre  t'eft  moins  >  font  #ifli  des  évé- 
nemçns  tout-à-fait  contraires  pour  le 
bien  ou  pour  le  mal ,  qui  s'en  enfuit 
lUcic   Parn*i  les  inférieurs.  " 
fautier  b      Un  foin  des  plus  importons  y  par 
JeT*»/  rapore  aux  divers  efprits  qu'un  Supé* 

fncr- 


dby  Google 


de  U  Société  civile*  f i 

lîeur  doit  conduire  ,  cft  de  s  apliquçr 
à  bien  conoître  leur  fîtuation  &  Ie$ 
endroits  par  où  ils  pouroient  être  ga^ 
gnez  ,  ou  adoucis.  Il  faut  pour  cela 
le  métré  en  quelque  forte  à  leur  place, 
entrant  dans  leurs  vues  8c  dans  leurs 
manières  de  penfçr..  477# 

Un  cfprit  îuperficiel  ne  trouve  rien  à  fl  <*ofc 
Voir  que  ce  qu'il  voit ,  felon  que  fes  £2/ 
^propres  y  eu*'  le  lui  repréfentënt  ;  un]£mié«* 
efprit  folide ,  emprunte  foûVem  les  prfc,  *& 
yeux  cTautrui,pour  ?tendip  fes  propres 
^vues  à  tout  ce  qu'il  n  apercevoit  pas 
de  lui-même.  Celui  qui  comandedoit 
avoir  çn  quelque  forte  les  lumières  de 
-ceux  qui  lui  otéiffent  ,  pour  en  faire 
partie  de  là  fikhe ,  laquelle  doit  encore 
^etre  fort  au  deflus.  Ceft  en  quoi  notre 
Roi  Henri  IV.  a  été  diftingue ,  comme 
on  le  voit  dans  l'admirable  réplique 
,  ^qu'il  fit  aux  remontrances  de  fon  Par- 
lement ,  a  qui  il  dit  félon  que  le  rapor- 
^téDuplei^  y  fa*  toute  t  vos  conceptions 
*fc  U  wïiénè  >  mais  vous  n'avez*  pas  la 
miine  anx  vitres.  Vons  maveKpro- 
fofé  des  dificnltez.  e/m  votés  femblent 
fraudés  9  &  n'fi*ez.pasf#qUe  tout  ço 
yue  vè&s  kve^dita  été  pexfe'&  confia 
dite  forwti,  CÊV.Dureifte  il  faut  qu'un 
"Supérieur  foit  toujours  dil^oféà  enter*. 
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àtç  fes  inférieurs ,  &  même  à  goûter 
.autant  qu'il  fe  peut  leurs  opinions , 
Jeurs  jucçmens  ,  leurs  foupçons  me* 
mes  Scieurs  conje&urcs  j  c'eft  ainfi 
qu'apercevant  cornent  ils  peuvent  être 
conduits  ,  il  aprendra  en  éfet  à  les 
conduire  au  terme  qui  convient  &  i 
478*   eux  &  -à  lui. 

g^erm*      Il  doit  faire  açention  fyr  tout,  à  ceux 
ctux  dej^'cntrcle^{ien^  que  l'expérience  luia 

tiens  oui  r  •  A  *        t'     t  1   • 

en  oni  M*t  remarquer  être  plus  éclatez,  pour 
davanu-  qui  l'on  a  plus  d'égards ,  &  qui  ont 
**  ]c  plus  de  pouvoir  fur  Pefprit  des  au* 
ires  j  parce  qu'en  fuiy&nt  leurs  vues , 
.on  eft  comme  affuré  d'être  aprouvé  de 
tgus.  On  alégueroit  en  vain ,  que  ceux 
.qui  s'atirent  cçtte  forte  d'eftime  ôcdç 
crédit,  ne  font  pas  toujours  ceux  qui 
la  méritent  davantage  j  ôcquefouvent 
ils  l'obtiénent  plutôt  par  l'intrigue  quç 
par  l'intéiigence  ;  il  faut  rupolja: 
que  rien  n'eft  cftimé  ni ,  aimé  -,  qui  flp 
ipit  eftimablp  &c  aimable  ,  par  çertaw 
raports  {vojtK  ÏExamtn,  tes  préjtpl 
%rûtg«trcf,  )  Quand  Railleurs  il  s'y 
trouver  oit  des  défauts  &  des  vices^ls 
n'y  détruifent  pas  ce- qui  s'y  trouve  de 
bon  ;  fie  au  lieu.de  blâmer  ce  qu'on 
voit  eftimer  dç.  plufieurs,  onwroit 
plus  fagement  de  tacher  à  diicçrntt 
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^endroit  par  lequel  ils  l'eftiment;  on 
découvrirent  qu'il  n'eftpas  indigne  de 
T£trc  47>: 

Que  fi  Ton  n'en  convient  pas,  il  faut  ***£* 
au  moins  convenir  que  les  elprits  étant  fier  à  k$ 
jdiférensj  c'eft  une  manifejfte  inju&ce  Pr°£c* 
£ic  prétendre  que  leurs  lumières  doi- 
vent difparoître  devant  les  nçtrestc'eft 
4ine  réflexion  que  ne  peuvent  trop  fai- 
re ceux  qui  ont  <le  l'autorité,  &  qui 
/étant  déterminez  à  procurer  le  bien 
die  leurs  inférieurs  dans,  une  famille  , 
iine  Comunauté ,  une  Ville ,  une  .R&- 
publique  n'y  réiiffiffent  pourtant  pas 
autant  qu'ils  k  fouhaiteroient,    Ata- 
xhez  à  leurs  vues  particulières  \  ils  n'a- 
perçoivent pas  ce  qui  convient  pour  la 
Jin  qu'ils  fe  propofent  en  général  \  ils         > 
n'ont  pour  régie  de  ce  qui  convient 
«que  leurs  propres  penfées  ,  &  ne  fa- 
nent pas  s'ajufter  à  la  régie  des  autres  $ 
ils  veulent  ]ç  bien  :  mais  k  bien  fé- 
lon eux  ejft  de  rçeduire  tout  le  mondp 
a  l'idée  qu'ils  .en  ont  conçue  :  au  lieu 
que  le  véritable  bien  eft  de  fe  faire  tout 
à  tqus  ;  Maxime  de  l'Apôtre  faint 
Paul ,  qui.  renferme  non  feulement  la 
perfection  de  la  charité   chrétiéne, 
<xnais  encore  le  plus  effenticl  principe 
-du  gouvernement  humain.    Car  pour 
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*  être  légitimé  ^  i!  œ fauroi  t  eccé  fonde 
que  fur  une  charité  bien  entendu* } 
puis  qu'il  n'eft  établi  que  pourprdût- 
rerle  ponheurdes  inférieurs,  ians  le- 
quel un  Supérieur  comme  nous  Pavot* 
montré,  ne  confervera  jamais  ion  pro- 
pre bonheur, 

CHAPITRE   XIII, 

Vtvoir  des  iftfirieurs  fpnr  trtuvtt  U$r 
bonhtftr  a**s  UfHb*rdtH*tiên* 

ï,m  inft-  If  E  bonheur  conïifte  dans  la  prati- 
rieur»     jLjque  des  devoirs  j  &  les  devoir* 
rené  *  changent  fouvent  félon  les  états.  Akfi 
point  sv>-  cn  des  états  opofez,  les  devoirs  Pétant 
dcSSr  U  auffi  ,  le  bonheur  confifte  en  des  prai- 
iu  supé.  tiques  contraires.    Il  ne  faut  donc  pas 
*ewr#     que  les  inférieurs  pour  être  heureux  f 
&  pour  contribuer  au  bonheur  comun, 
ataçhént  leur  atention  fur  les  devoirs 
du  Supérieur.    Au  même-tems  eue 
lui,  illeroit  blâmable  de  ne  pa5  pro- 
curer en  tout  autant  qu'il  eft  poflible 
leur  bien  &  leur  utilité ,  ils  le  feraient 
incomparablement  davantage  de  n'y 
pas  fupléer  par  leur  foumiffion  &  leur 
déférence,  qui  ne  faîu^oient  avoir  que 

..  •      dW. 
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d'heureux  éfets   pour  leur  repos  Se 
pour  la  comune  tranquilité.  4 j  u  : 

C'étoit  une  loi  parmi  les  Perfes  y  de  zélé  de  fa 
faire  despréfens  au  Souverain,  quand  ^^  ' 
il  paflbit  quelque  par  t. Dans  un  voyagé  comptn* 
que  foifoit  Artaxerxès  y  tous   s'em-    # 
preflant  à  l'envi  de  lui  préfenter  l'un 
une  chofe  &c  l'autre  une  autre  ,ûn 
homme  du  peuple  ne  fc  trouvant  rien 
à  doner,  anime  du  zèle  de  l'obéiflan- 
ce ,  vint  avec  a&ivité  puiier  dans  le 
creux  de  fa  main  de  l'eau  qu'il  préfentà 
au  Roi  :  le  Prince  jueeant  du  préfent 
par  le  zélé  de   TobeifTance  en  fut  fi 
touché ,  qu'il  fit  doner  un  vafe  d'or 
à  l'homme  qui  lui  avoit  préfenté  de 
l'eau  •,  le  Sujet  conoiflbit  la  pratique 
-  de  la  fubordination  y  &c  le  Monarque 
en  conoiflbit  le  prix.  4$1# 

En  éfet,  fi  le  Supérieur  tient  une  a  raifon* 
conduite    évidemment   raifonablc    ,  cliîlj^dtt 
quel  tort  évident  n'âuroit-on  pas  de  fcprfrieut 
n'y  être  point  fournis  ?  Si  elle  paroît  j^r** 
moins  raifonable  par  des  endroits  , 
quoi  qu'elle  le  foit  par.  d'autres  ,  le 
coté  de  la  raifon  ne  doit-il  pas  em- 
porter la  balance  en  faveur  du  Supé- 
rieur ?  Quand  fixeroit-  on  les  incer- 
titudes ,  &  les  inquiétudes  de  l'ef- 
.  prit ,  fi  pour  quelque  lueur  de  raifon 
//.  fsrnc*  \£ 
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dont  fc  trouvent  fufceptibles  tous  I» 
partis  &  quelquefois  même  les  plus 
mauvais  \  on  s  expofoit  à  troubler  la' 
paix  &  à  déranger  l'économie  de  k 
îubordihation } 

Les  Athéniens  crurent  avoir  droit 
de  fe  foulever  contre  leur  Préteur , 
qui  dans  une  éclatante  vi&oire  rem- 
portée fur  Lacédémone  avoit  omis 
Faute  de  tems  ,  de  faire  eriterreï  les 
corps  de  leurs  Soldats  -,  le  peuple  d' A- 
théne  ataché  à  un  jugement  iiiperfti- 
tieux  y  &  à  une  raiibn  outrée  fit  mou- 
rir les  Préteurs  5  la  révolte  fur  bien 
payée  :  elle  atira  les  trente  Tirans  qui 
exercèrent  toute  forte  de  cruautez^  les 
Athéniens  reconoi{ïantleurfaute,mais 
trop  tard  >  ils  mirent  aux  fers  Calixénc 
premier  auteur  dufoulévement ,  &il 
ne  s'échapa  que  pour  être   un  objet 
d'horeur  tout  le  refte  de  fa  vie. 
rautorr-      D'ailleurs  3  que  le  Supérieur  n'ait 
té  ne  ïé.  aucune  raifon  ,  c  eft  une   fupofition 
^inC      non  feulement  faufle  mais  téméraire. 
uns  raï->Quand  peut-il  arriver  que  tous  les 
on'        inférieurs  ayent  également   fujet  de 
s'en,  plaindre  ,  ou  que  ce  qui  cd  im- 
prouvé  par  les  uns,  ne  foit  pas  aprou- 
vé  par  les  autres  ?  - 
Pans  la  diverfité  des  jours  plus  oa 
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-moins  avantageux  que  peuvent  avoir 

la  plupart  deschofes,  il  n'en  eft  pref- 

3ue  aucune  dans  la  conduite  ordinaire 
'un  Supérieur  ,  qui  ne  puiffe  être 
ptife  en  Donne  part  -?  &  dès  qu'elle 
peut  l'être ,  elle  le  doit  être  auui  par 
les  inférieurs  :  fans  quoi  ils  s'expofe- 
ront  manifeftement  a  troubler  le  re~ 
pos  de  la  Société ,  Se  à  reflentir  les 
pernicieux  éfets  du  trouble  qu'ils  au- 
ront caufé* 

Car  enfin  >  un  inférieur  indocile  co-    4^4*' 
muniquera  aux  autres  les  fujets  de  fon  Iit"  £ 
mécontentement  ,  ou  il  ne  les  cornu-  p*™  eii» 
niquera  point.   S'il  ne  le  fait  pas ,  fa  m 
mauvaife  humeur  agiflant  toute  fur 
lui,  il  fera  feulauffi  àenreffentiri'ai- 
greur,  &  les  foulévemens.     S'il  fait 
part  aux  autres  du  fujet  de  fon  cha- 
grin ,  &  qu'il  ne  les  trouve  pas  difipo- 
lez  à  entrer  dansfes  refïentimens,  il  en 
fera  plus  irité  par  le  défaerément  & 
le  dépit  de  n'être  ni  fécondé  ni  aprou^ 

Maïs  quand  'il  rendroït  les  au-  Les  mé- 
trés fenfibles  aux  impreffions  dont  w^nte. 
lui-même  il  eft  ateint  >  l'épanchement  doiWne 
de  plaintes  &c  de  murmures  qu'il  le  ^^ 
permet  y  ne  fert  qu'à  redoubler  les  qwt*. 
mécomentemens  dans  lui  &  dans  les 

fil 
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autres  s  fe  perfuadant  mutuélemenf 
que  ton  a  raifon  ,  par  les  aprobations 
réciproques  que  l'on  fe  donne,  on  S'en- 
gage à  l'envi,  &  Ton  s'enhardit  témé- 
rairement aux  plus  mauvaifes  démar- 
ches.   Ainfî  fe  forment  inopinément 
les  di vifîons  &  les  partis  qui  troublent 
la  paix  comune,  &  qui  font  bien-tôt 
4*6.    rcpentir  de  s'y  trouver  engagé. 
*e  supé-      D'un  autre  coté  le  Supérieur  .reflen- 
cSfeé  de  tant  plus  vivement  le  tort  fait  a  la  So- 
nger    cieté ,  à  caufe  qu'il  lui  devient  en 
^on  awg.  gUeique  çQïtc  perfoneI  y  étant  perfo- 

nélement  chargé  de  l'autorité ,  il  fc 

trouve  obligé  de  là  fou  tenir  &  de 

l'employer  toute  entière  dans  toute  & 

rigueur.     Alors  ,  qu'eft-ce  que  des 

inférieurs    imprudens  &    coupables 

n'ont  pas  à  craindre  de  fes  juftes  ref- 

fentimens  l  Quelles  fuites  n'atire  pas 

un  procédé  dont  la  paflion  eft  le  prin- 

n   cipe  ^Quelque  prétexte  qu'on  cherche 

pour  la  pallier  ,  ce  ne  font  que  de 

raufles  lueurs  qui  s'évanouiflent ,  au 

ftnple  jour  d'une  raifon  défîntéreflée. 

Les  inférieurs  ne  peuvent  donc  tirer 

que  de  la  peine  &c  de  la  honte,  pour 

fruit  de  leur  indocilité.  Plus  ils  s'ata-^ 

chent  à  y  pej:fifter,plus  ils  forment  de 

nouveaux  orages  9  dont  l'iflue  la  plus 
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ivantageufe  eft  d'y  pouvoir  échaper 5 
tandis  qu'il  eft  incomparablement  plus 
ordinaire  d'y  fuccomber&  d'ypérir. 

CHAPITRE  XIV. 

Motifs  particuliers  four  nom  dtffofir 
à  Ufiêbordinmon. 


LA  confidération  des  éfets  perni-  ^fô 
deux  de  l'indocilité  dont  nous  ve-  jotow  * 
nons  de  parler ,  nous  infpireça  d'abord  ^  m 
par  l'intérêt  de  notre  repos  Ôc  du  re- 
pos des   autres  la  fourmilion  à  qui 
nous  la  devons,  &  même,  le  foin  d'en- 
tretenir cette  difpofition  dans  tous 
ceux  avec  lefquels  nous  fôfnmes  eft 
liaifon.  '  4gf# 

Le  fécond  motif  fe  tire  des  fenti-  L'ate»- 
mens  d'eftime  ,  de  refpeft  &  d'atache-  J™  k£* 
ment  qui  font  dus  au  Supérieur ,  à  qui  avanta- 
l'otdre  de  la  Société  nous  a  fournis.  ^Ï^J 
Nous  trouverons  toujours  dequoi  l'e- 
ftimer  fi  nous  faifons  moins>d'atention 
aux  défauts  qu'il  peut  avoir  y  qu'aux 
qualitez  avantageufes  qui  fe  rencon- 
trent en  lui.  Celles-ci  doivent  faire  fur 
nous,  une  impreffiôn  feipblable  àccllc 
queproduifent  les  avàntctgeufes  quali- 
tez qui  font  dans  nous-mêmes ,  &  qui 
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nous  infpirent  tant  de  bonne  opinion 
de  notre  propre  perfone  ,    en  nous 
cachant  fi  bien,  ce  qui  s'y  trouve  de  dé- 
fe&ueux;.    Le  Supérieur  étant  le  cheT 
de  k  Société  dont  nous  faifons  partie, 
il  devient  non  feulement  partie  >  mais 
en  quelque  forte  la  plus  confidêrable 
partie  de  nous-mêmes  •,  Se  fa  perfone 
par  cet  endroit,  doit  nous  kitérefler 
-      encore  plus  que  la  notre./ 
soumif-       Le  troifiéme  motif,  eift  de  nous  fbu^ 
fion  ren-  Yenir  que  nous  atachons  notre  fou- 
à  la'pc'-  mMfion  moins  à  fa  perfone  prife  en 
md$  'a  P^tkulk*  3  4U>^  autorité  detot  il  eft 
l'autorité  le  dépofitaire.   Or  ,  quand  l'autorité 
eft  la  même  en  diférens  fupérieurs, 
quelque  diférence  qu'il  fe  trouve  dans 
leurs  qualitez  perfonéles  ,  le  refpeét 
&  la  (ubordïnation  à  leur  égard ,  doit 
auffi  être  égale»  Cette  même  disposi- 
tion intérieure  ne  permétra  pas  que 
nous  manquions  aux  éfets  extérieurs 
qui  en  font  les  interprètes  naturels, 
par  la  Ifaifon  de  l'ame  avec  le  corps  ; 
&  nous  y  devons  être  d'autant  plus-fi- 
déles  qu'ils  ont  coutume  de  nous  ati- 
rer  ÈdTéateîv, du  Supérieur,  &par  là 
d^prévenir  ou*  d'aplanir  les  obftacles 
que  la  paffion ,  Iài>iïarerie  ou  l'amour 
propre  y oudroienj  quelquefois  àpor- 
ter  à  notre  foinniflSon» 
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La  fidélité  cft  due  à  tous  les  hom* 
Unes  à  proportion  des  liens  plus  ou 
moins  rorts  qui  nous  atachent  à  eux  1 
&C  l'inférieur  étant  uni  au  Supérieur  , 
par  le  neûd  le  plus  important  de  la  So- 
ciété, doit  auffi  éviter  à  fon  égard 
trout  ce  qui  ne  s'acorderoit  pas  avec  la. 
fidélité  la  plus  inviolable ,  &  avec  Ta-  » 
xachement  le  plus  fincére. 

CHAPITRE     XV. 

J£ue  dans  la  Société  noue  devons  legnr* 
der  les  antres  hommes  >  comme  nos 
faférienrs  far  certains  regards* 

UN  des  plus  furs  moyens  de  de-  ModeGk 
meurer  dans  la  foumiffion  due  ^^J 
à  nos  Supérieurs ,  eft  dupliquer  la  plu-  ires, 
part  des  maximes  précédentes  à  l'é- 
gard même  de  nos  égaux  ou  de  nos  in- 
"téricurs.  Ccft  fur  quoi  l'orgueil  hu- 
main ne  manquera  pas  de  fe  ioulever  •, 
mais  c'eftàquoi  nous  portera  notre 
raifon ,  qui  tend  à  nous  procurer  le  re- 
pos,  autant  que  l'orgueil  tend  à  nous 
jeter  dans  le  trouble.  ils  ,^0» 

Nous  ne  voulons  pas  dije  qu'il  faille  g|JJ^ 
traiter  en  tout  nos  égaux  ou  nos  ihfé-  par  cer- 
rieurs  cbmme  nos  Supérieurs  y  ce  feroit  ^J1^ 


dby  Google 


ji  Traité 

un  dérangement^  mais  daiÛcurs  C\  ttoai 
y  daignons  faire  atention ,  il  fc  trou- 
vera que  la  plupart  des  hommes  nous 
font  prferables  endiverfes  qualitez; 
~"  &  que  par  là,  nous  leur  devons  une 
forte  de  déférence  &  d*honeur  ,  com- 
me nous  étant  fupérieurs  au  moins  par 
49  «•    ces  endroits* 

home™*  En  éfe  t  >  les  bonnes  qualitez  fé  trou- 
quaiitw  vent  télement  répandues  dans  le  genre 
totibicA  numatn>  qu'il  nett  aucun  particulier 
qui  n'en  ait  quelques-unes  -,  mais  fan* 
qu'elles  fe  trouvent  auffi  toutes  réu- 
nies en  aucun  particulier  ;  il  fe  trouve 
d'ailleurs  que  louvent  les  qualitez-efli- 
nobles,  font  entre  elles  incompatibles^ 
l'agrément  de  la  vivacité  exclut  d'oi> 
dinaire  le  ilegme  de  la  modération  ;  la 
circonfpe&ion  ne  s'acorde  pa$  îoil- 
jours  avec  la  valeur  5  la  réferve  &  le  fe- 
cret  ùe  fe  trouvent  guéres  avec  la  fran- 
chife  ôc  l'afabilitéj  &  ainfi  des  au* 

%*!.   tres- 

Chienne      Cependant  il  eft  certain  ôc  notre 

1?vé  et"  ProPre  fentiment  nous  en  perfuade, 

en  «nr  qu'il  n'eft  aucune  de  ces  qualitez  que 

qo£    fcj  nous  nç  devions  révérer,quelque  part 

qu'elles  le  rencontrent.  L'expérience 

nous  montre  d'ailleurs  que  les  unes  ou 

les  autres  fe  trouvent  fouvent  dans  nos 

infé- 
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Inférieurs  ou  dans  nos  égaux  $  tandis 
qu'elles  manquent  en  nous.  Il  eft  donc 
vrai  que  par  ces  endroits,  ils  font  quel- 
que choie  audeflus  de  nous;  il  n'eft 
donc  pas  impofliblc  de  les  regarder 
comme  fupéricurs.  Au  contraire,  mal* 

§ré  la  dépravation,  &  l'aveuglement 
e  notre  amour  propre ,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  révérer  la  ton* 
té  de  cœur  &  la  droiture  d'ame  ,  la 
oénétration  d'efprit  &  l'étendue  de 
la  mémoire  :  nous  avons  même  plus  de 
facilité  à  honorer  ces  qualitez ,  qu'à 
révérer  une  fimple  fupériorité  de  rang: 
Celles-là  font  comme  des  fupérioritez 
naturéles  .&  directes  -,  l'autre  n'étant , 
s'il  eft  permis  dé  parler  ainfi,qu'une  fu- 
périorité iiidirede,&  formée  d'après 

Mais  fi  nous  ne  découvrons  point  eeft  n$- 
ces  qualitez  avantageufes   dans  nos  2  J? *£ 
égaux  ou  dans  nos  inférieurs  $  pour-  pas  voir 
quoi  leur  rendrions-nous  une  déréren-  ca  **** 
ce  que  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  méri- 
tent i  Ceft  qu*il  ne  tient  qu'à  nous 
de  le  voir  j&  fâchant  évidament  que 
chacun  a  fes  bonnes ,  comme  fes  mau- 
vaifes  qualitez  3  nous  manquons  à  ce 
qu'exige  le  lien  Je  plus  doux  &  le  plus 
raifonable  de  la  Société,  de  n'être  pas 
//•  Sortit.  *  g 
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atentifs,  icç  qui  doit  «citer  nottg 
cftime,  Se  notre  atachement  pour  les 
autres  Toute  qualité  ayantageufe 
meritp  notre  recherche;  &ç  au  lieu  d'a- 
jporter  no$  ibins  à  la  découvrir  9  nous 
travaillons  plutôt  i  nous  la  cachet. 
N'cft-ce  pas  contrarier  Je  fentin\e*tf 
d!équité  &  d'humanité ,  qui  doit  unk 
les  nommes,  par  les  liens  les  plus  tou- 
*  chahs  de  leur  compree  mutuel  * 

En.éfet,  pour  retrancher  Ips  mou- 

491'  vemens  de  hauteur,  &  de  fierté,  <k 

^^n^pris&dedédain^cfaverfion  &  dç 

de  dinû-  répugnance^  que  nous  fpntons  H  four 

ant?pa-0S  v^nt  *  1'%^  ^s  autres ,  &  qui  nous 

*«*.       expoféntya  tint  de  retours  defagréa*- 

*    blés  de  leur  pan  ;  il  np  faudrait  fou- 

yent  que  fairç  atjentioA  fur  les  quali- 

tez  eftimableç,  des  perfones  dont  nous 

-avons  de  Péloignement  5  c'en  feroit 

aflez  pour  dempur.er  confus  de  l'inju- 

ffice  quç  iaous  leur  faifons,,  faute  de 

confidérer  pn  pux ,  Cjp  qui  ïes  met  au 

.     deflus  de  nous. 
496»         ....  .  A  .    , 

Nf>tre  Mais  peut-£tre  ce  qui  s  y  trouve 

#^-Par'dc  meilleur,  &  ce  que  les  autres  y 

wU  doit  voient  de  plus  eftimaole ,  n'eft-il  pas 

l&i  éuc  ^e  notrc  goût  ^  Autre  principe  d^injo- 

xTgic  -  ûicei  comme  fi  notre  goût  particulier 

-çtoit  la  règle  infaillible  de  tout  cc-qui 
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#il bon  -,  8c  que  cequi  efl:  eftimé  par  un 
grand  nombre  de  perfones  qui  nous 
valant  bien,  ne  méritât  pas  de  l'être 
*Le  nous-mêmes* 

CHAPIT  R  E    XVL 

Comment  nom  devant  regarder  fonr  U 
dotteenr  de  U  Société  >  ce  qm  f*#t  fi 
trentter  4'  diftàutux  dans  cewt 
+veç  f  ni  n*n$  vivws* 

4*7- 

IL  faut  nous  acoutumçr/rohune  nous  f°m£** 
venons  de  dire  f  à  diminuer  l'idée  auaiitez 
des  défauts  d'autrui ,  par  l'idée  de  ce  ^yfef 
qui  eft  d'eftimable  en  lui ,  pour  le  fai-  par  les 
re  paroi  tœ  à  nos  propres  yeux  plusboimc,« 
^ftimable ,  ou  moins  répréhenfiblé  : 
Or  ,  comme  rien  ne  côntribueroit  plus 
à  fon  avantage  ,  Se  à  notre  propre 
tra^quilité ,  rien  aulfi  n'eft  d'une  pra- 
tiqua plus  aifièe  à,  qui  ne  voudra  fe 
conduire  que  par  lès  régies  deTéquité 
£cdelaraifon. 

Il  eft  certain  qu'à  quelques  crimes  F*J*- 
près /qui  dçtruifent  les  liens  de  la  So- des  ^o.tj. 
cieté;>  les  fautes  ordinaires  où  tom-^/ç""" 
Jiçnt  le.s  hommes  à  notre  égard,  peu-  c«&We*. 
vent  "être  regardées  3  fous  beaucoup     *    ,  - 
de  jours  qui  les  exçufent  >  i*  Ils  pen* 
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fent  moins  à  nous  nuire  qu'à  fe  (aire 
du  bien  -,  &  s'ils pouvoicmÊdrc ïun 
(am  l'autre  1  comunément  parlant  ils 
ne  nous  voudraient  point  de  mal.  i1 
Il  cft  peu  d'ocafions  ou  F  amour  propre 
ne  leur  fàfle  trouver  des  raifons ,  qui 
nous  paroitroient  plaufibles  à  nous- 
mêmes  ,  fi  nous  nous  trouvions  en  de 
fçmbkbies  conjort&uros  :  pourquoi  les 
condaner  pour  les  choies  que  nous  fe- 
rions iï  nous  étions  à  leur  place.  }*•$ 
agifl^nt  pardeç  motifs  qui  feroient 
«prouve*  par  un  grand  nombre  de  pet- 
fones  :  avons-nous  droit  de  condiwr 
un  parti  qui  a  fes  raifons ,  par  les  ni- 
ions d'un  autre  parti  qui  eft  vins  i  na- 
tte gré.  4*  Souvent  ceux  dont  nous 
nous  plaignons  n'aperçoivent  pas  '* 
fautes  qu'ils  cornèrent  a  notre  égard: 
c'eft  en  eux  un  manque  de  lum^ 
dont  ils  ne  font  pas  rcfpon&blcs,^ 
une  précipitation  qui  été  Patentions 
c'eft  un  trait'  d'humeur  qui  inopi»' 
ment  leur  a  fait  prendre  le  ebang^ 
deft  un  tour  d'eiprit  avec  lequel  i» 
ton  t  nez  \  c'eft  un  éfet  de  tempéram^ 
dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres  jc'ctt 
une  chofe  qu'ils  ne  feroient  point,  s'*» 
a  voient  été  en  d'autres  teH*s,&cn 
d'aunes  Ckconftances  où  ils  auroic** 
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ibuhaité  d'être,  s  c'efl:  peut-être  enfin  â 
une  faute  échapée  dont  ils  fe  repentent 
déjà,  &  qu'ils  avoient  peut-être  acœutf 
d'éviter^  ' 

Pourquoi  nç,  pas  entrer  dans  cesses  vum 
vues  ,  qui  ne  manqueroient  guéres  d'à-  |onC.  utj- 
doucir^ou  de  fuprimer  notre  mécon- tre  reyos* 
tentement  à  leur  égard  y  pour  nous 
conferver  nous-mêmes  dans  une  plus 
grande  tranquiUté  ?  Ces  fupofitions  ^ 
dit-on  yk  trouveroient  fattfles  quel-- 
quefois.  Cela  pouroit  être  \  nuis  el- 
fes le  font  beaucoup  moins  qUe  notre 
malignité  ne  nous-  le  voudroit  perfua- 
de*  y  jugeons -en  par  nous- mêmes* 
Combien  de  fois  pareilles  fupofi- 
tions auroient-elles  été  faites-  fur  notre 
ftxjet  avec  juftice  y  lors  qu'on  s'eft  cru: 
en  dxoit  de  n'y  point  avoir  égard*Dans 
^incertitude  qui  pouroit  refter,  le  coter 
qui  s'acorde  le  mieux  avec  notçe  reposy 
&  avec  la  douceur  de  la  Société ,  n'eiW 
il  p^s  celui  où  nous  avons  intérêt  de 
pancher  ?  A  quoi  bon  chercher  à  nous 
en  défendre,  pour  mettre  &  les-autres 
&c  nous  -  mêmes  ,  moins  à  notre  ai/e* 
<jue  nous  ne  pouvons  l'être  ?  foa  ; 

Il  eft  évident  que  ceux  qui  nature-  J^rél* 
lement  le  trouvent  difpofez  à  prendre  i«  chofes 
les  chofes  en  bonne  part ,.  &  à  les  vok  kVwi£ 
£  »j 
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du  coté  favorable  pour  le  prochain; 
font  plus  difpofex  a  être  eux-mêmes 
heureux ,  &  à  faire  le  bonheur  des  aa- 
très  >  ne  devons-nous  pas  eflàyer  de 
gagner  par  raifon,  ce  que  la  nature  a 
mis  dans  quelques-uns  par  tempéra 
ment?  I/aplication  que  nous  yaporte- 
rions ,  feroit  fuivic  d'un  avantage  qui 
nous  en  dédomageroit  bien  ;  c*c&a 
que  nous  alons  examiner  dans  le  Cha» 
pitre  fuivant. 

CHAPITRE     XVII. 

Vu  foin  de  diminuer  les  antres  cbftadtl* 
-  qm  altererçteut  la  douceur  de  U  Se* 
cttté  civile. 

Préve.iir  Q I  n°l™  (bmtnes  atentifi  à  ôbferrer 

ic$  mau-  «3les  maximes  que  nous  avons  expo- 

"  re^zdei  fées  jufqu'ici ,  nous  préviendrons  p# 

•«tes.    un  procédé  judicieux  SC  obligeant ,  k 

procédé  defobligeant  ou  déraifonahk 

des  autres  à  notre  égard  5  m^coffl- 

ipe  avec  toutes  nos  atentions ,  il  peut 

ariver  qu'on  en  ufe  mal  avec  nous,  il 

eft  bon  de  voir  les  reflburces  qu'on  J 

foi.    peut  trouver.  1 

îekmce     *'  **ut  Pour  ce*a  nous  mettre  Wca 
qui  rou-  avant  dans  l'efprit  A  ce  qui  eft  tt&  V»i> 

roûi'éCre,  4  * 

;    "'•         ■   ^ 
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jtlfe  la  plupart  des  chofes  ne  font  rien 
m  elles-mêmes  y  Se  qu'elles  n'ont  de 
cronfidérablc  que  la  manière  dont  on  x 
les  regarde.  Âinfi>aulieude  prendre 
au  criminel ,  ce  qui  fouvent  ne  l'eff 
pas  3  il  eft  hon  de  ne  pas  relever  ce  qui 
feroit  éfe&ivement  réprèhehfible  , 
«quand  on  peut  le  diflimuler  ou  le  laif- 
ièr  tomber  j  ce  feroit  pour  nous  en 
tnillc  ocafions,  une  fource  infinte  dé 
iepos  :  pour  peu  qu'on  fafle  d'aten- 
tion  fur  le  paffê  ,  on  reconoitra  que 
£ar  ce  moyen  y  on  auroit  évité  les  plus 
grandi  déplaifiis*  f0.; 

Les  afaires  defagréables  qu'on  nous  U  ma* 
fofeite ,  nVfant  guéres  que  des  cpmen-  ™  juite 
temens  très  légers  -,  on  pouroit  les  ter-  d'aut™  . 
miner  fans  peine,  lï  d'abord  on  avoir  £*  £^£ 
foin  de  les  afloupir  &  dé  les  adoucir  •>  notre» 
elles  ne  deyiénent  facheufes  que  parce 
qu'on  les  a  fomentées  ou  aîgtieSi 

Nous  ne  devons  pa*  nous  j^iftifier 
à  nos;  propres  yéuxy  fui?  te  prétexte 
bfdinàire,  qu'on  nous  a  donc  ocafiofl 
Su lujet  d'être  mal  eohtens.  Ceft  ce 
qui  peut  vérifier  la  mauvaife  conduite 
dés  autres  %  mais  ce  qui  n'exeufe  pas  la. 
notre.  Il  ne  s'agit  pas  de  nous  aflîirer 
quils  ont  tort  3  mais  que  nous  ne  l'a- 
vons pas  nous-mêmes  s  ni  qu'ils  l'ont 
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eu  les  premiers ,  mais  que  nous  ne  l'a-~ 
vons  pas  après  eux.   Ce  n'eft  pas  mê- 
me aflez  que  nous  n'aïons  en  rien  agi 
contre  la  raifon  >  mais  que  nous  ne 
manquions  à  rien  de  ce  que  preferit  la 
-   raifon  >  malgré  le  tort  qu'on  a  eu  à 
504-   notre  égaifd. 
rer"16^-      L'atentioh  à  ne  point  paroi tre  émus,* 
fax  à  foi,  &  à  montrer  de  la  preience  d'efprit  9 
oT  c(i    eft  des  plus  néceflaires  dans  les  conjon- 
cture'.   Àures  dont  nous  parlons.    Celui  qui 
nous  ataque  aïant  fouvent  une  vue  îc- 
créte  de  nous  caufer  du  trouble  &  du 
dépit ,  s'il  aperçoit  par  notre  conte- 
nance modérée,  qu'il  n'y  réuffit  pas; 
,  c'en  eft  aflez  pour  lui  en  faire  perdre 
1  efpérance,  ôc  en  abandoner  le  deflein. 
Cette    tranquilitê  d'ailleurs  lui  faic 
trouver  en  nous  une  forte  de  raifon 
qu'il  ne  peut  guéres  s'empêcher  d'efti- 
mer ,  &  <^ui  fouvent  le  fait  rentrer  en 
-  lui-même  y  dans  la  penfée  qu'un  hom- 
me raifonable  &  maître  de  foi,  n'eft 
pas  capable  de  lui  vouloir  téméraire- 
ment du  mal,  &  qu'il  ne  mérite  pas 
joj.   d'en  recevoir. 

Cord*ài  ^  ^ûn  autrc  cot^ '  comPatîflànt l 
fSbWTe  l'aveuglement  de  celui  qui  f croit  mal 
de  celui  difp0Je  à  notre  égard^  nous  voulons 
wfc mai.  bien  condefeendre  à  lui" marquer  que 
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nous  ferions  fâchez  deJut  donner  oca* 
iion  de  fe  plaindre ,  &  que  s'il  nous  en 
étoit  échapé  quelqu'une,  ce  feroit  con* 
trenotre  intention  ^  il  n'en  faudra  pas< 
davantage  ordinairement  poux  arcter 
la  brufquerie  ou  la  bizarerie  qui  l'au~ 
roit  mis  de  mauvaife  humeur  contre 

Les  eiprits  aigres  &  hautains  re- Cette 
garderont  ces  condefeendances  com-^J^ 
me  des  fbiblefTes,  ou  peut-être  rnêmen'eft  ne* 
comme  des  baflefl'es.  Mais  tf-nTeft  rien  ^"Jy, 
cTe  moins  foibIe,.ni  de  plus  digne  defefl* 
l'homme,»  que  de  marquer  à  des  gens 
inatentifs  ».  qu'on  eft  incapable  d'en 
ufer  mal  ni  avec  eux  ni  avec  qui  que 
ce  foit  v  &  de  le  leur  marquer  far  tou tt 
lorsqu'ils  pouroient s'imaginer  mal-à- 
propos  le  contraire  »e'eft  un  témoigna- 
ge d'équité  que  nous  nous  rendons  à 
nous-mêmes,  plutôt  qu'une fïmple  dé- 
férence que  nous  avons  pour  eux.  -„; 
Les  règles  de  la  fageffe^  &  le  foin  de  Faire # 
notre  repos  >  demanderoient  encore  ^J^** 
que  nous  vouluflions  elïayer  de  leur  par    éa 
Élre  entendre  raifon ,  par  le  moïen  de  JS^ 
ceux  en  qui  ils  ont  le  plus  deconfian-anfcw»* 
ce  5  pour  découvrir  en  quoi  ils  fe  tien- 
nent bleflez,  &  pour  leur  faire  enten- 
dre^que  dès  qu'ils  voudront  s'en  éclair*    - 
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cir ,  nous  fefoas  les  premiers  a,  donner 

les  mains  à  tour  ce  "qu'Us  peuvent  rai- 

-    fonablement  fouhaiter* 

cL  méw      Ii  cft  certain  qu'une  pareille  con- 

nageaient  duite   ne  fauroit  que  fore   honeur 
onc  cou-  ,  r  *  .  ii 

jours     aux  yeux  des  perionçs  qui  ont  de  la 

j«£  u*  probité  &  de  la  raffon  y  Se  que  fou- 
vent  on  engage  ainfi  à  des  fentimens 
équitables  >  celui  qui  y  aurmt  eu  le 
plus  d'opofition^   Eh  tout  cas  ,  s'il 
n'y  veut  point  entendre  ,.  on  aura  la 
fatisfà&iôft  de  fe  répondre  à*  foi-mê- 
me ,  qu'on  n'a  rieri  à  fe  reprocher» 
D'ailleurs ,  nous  aurons  mis-  dans  nos 
intérêts  tous  cfcux  qui  feront  inftruits 
de  notfe  procédé  :  delà  forte,. nous  fe- 
jrèfls  eh  partie  dédomagez  du  defagré- 
iftent  ,  que  peut  nous  caufer  un  injufter 
procédé  par  leftime  &  l'afe&ion  des 
peffones  râifonablcs  ,  qui  feis>nt  les 
f09.   témoins  de  notre  conduite. 
!»•_       Du  refte  >  à  quelque  extrémité  oA 
ep  pt&  nousloyons  contrainte  d  en  vemr,pôur 
^«^arétèr  ou  repouffer  lè$  oftits  injuftes 
tettit.  *  qu'on  voùdroit  nous  porter ,  il  ne  faut 
point  oublier  ce  que  hous  devons  à 
notte  taifon  &  à  notre  tranquili  té,  diri 
rie  fe  trouveront  jamais  moins  altérées 
que  quand  nous  nous  tiendrons  davahr 
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tâge  en  garde  contre  k  paflîondu  ref- 
fentiment.  Elle  fe  fouleve  en  nous> 
fous  prétexte  de  vanger  notre  intérêt  Y 
mais  notre  intérêt  véritable  *eft  notre 
fageflê  &  notre  repos,  à  quoi  elle  don- 
ac  toujours  ateinte. 

A  la  vérité^  il  n'effi  prétexte  plu* 
fpécieux  à  la  raifon  pour  fe  démentir 
elle-même,  que  le  procédé  d'un  ad- 
verfaire  qui  n'en  fuit  aucune  -,  mail 
c'efteequidoit  réveiller  I'atention  de 
la  nôtre*    U  faut  qu'elle  nous  guide 
jufque  dans  les  fentiers  les  plus  écar- 
tez y  ou  la  malignité  d'autrui  noufc 
puifle  amener  >  plus  ils  féroient  inco-» 
jfms  &  cachez ,  plus  nous  avons  befoiifc 
de  craindre  l'aveuglement  3  où  nous 
jette  une  paffiôn  irritée  par  la  maligne  - 
té  d'autrui;  ne* 

'  «     Quel  avantage  ne  fut-ce  pas  pour  Jaevan^ 
fÊle&eorde  Saxe  Jean-Ff  ideric ,  que  fe  pof- 
k  fermeté  qui  l'avoit  mis  dans  une  for-^^J*' 
te  d'indépendance  fur  lespeines  qui  lui 
louvoient  venir  par  k  volonté  des 
nommés  i  Tombé  a  la  bataille  de  MuU 
berg ,  au  pouvoir  de  Penemi  le  plus 
tedoutàble^I'Empereur  Charles-quint: 
il  en  fut  traité  avec  une  dureté  extre- 
me ,  St  éflîiia  de  tui  au  fort  de  fon  mal- 
heur ^  les  plu*  violens  reproches*   Il 


dby  Google 


•  4  frâitS 

n'en  fut  point  ému.  Bieji  plus  \  il  ari- 
va  quelque  tems  après  ,  qu'au  tems 
qu'il  jouoit  une  partie  d'échecs  avec  le 
Duc  de  BrunfvÏK  y >prifonier  comme 
lui  ^  le  Chancelier  de  l'Empire  Gran- 
velle  leur   anonça  I'Àtêt    de  mort, 
prononcé  contre  eux, L'Eleveur  l'aïanc 
entendu  y  dit  froidertient  au  DuCj 
Achevons  notre  partie  »  &  il  l'acheva 
en  éfet.  Itne  manquoit  à  h  vertu  de 
<fe  Prince,  qu'une caufe  meilleure  que 
le  Lutéranimie^i  lui  avoir  fait  pren-* 
dre  les  arnïes.    Cependant  le  foin  de 
^être  rendu  maître  de  lui-même ,  lui 
adoucit  des  momens  bien  rigoui'cui, 
&  peut-être  encore  lui  fauva-t'elle  11 
yicjpar  l'eftime  que  l'Empereur  conçut 
d'une  traïiquiïite  à  Pépreuve  de  tout 
sIc  pouvoir  de  fes  énemîs  y  car  l'Arec 
de  mort  ne  s'exécuta  point.  D'ailleurs, 
XXn  feul  inftant  que  nous  nous  man- 
quons à  nous-mêmes  ^nous  expofeàde 
feux  pas ,  dont  un  feul  peut  caufer  no- 
tre perte  :  c'eft  ce  qu'on  voit  tous  le* 
jours  dans  un  démêle^,  un  procès ,, une 
queréle  qu'on  nous  fufeite  malà-pro* 
pos.   Toute  fa  raifon  étoit  die  notre 
cpté  :  une  feule  faute  qui  nous  éehape, 
fiifït  pour  gâter  la  meilleure  afaire, 
jpour  fournir  des  armes  contre  npus, 
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€  pour  donner  lieu  à  desdifeuflions, 
lui  confondent  le  tort  qu'avoient  les 
utres  ,  avec  la  raifon  que  nous  avions.         .  ? 
Plus  donc  il  eft  dificile  en  certaines  l  i  dk. 
ronjonéfcures,  de  ne  rien  donner  au  de-  cuk.édo« 
pic  ou  a  rindienation ,  plus  nous  de-  notre 
irons  aporter  de  foins  à  demeurçr  maî-  ^j.0* 
tre$  de  nous-mêmes,  powu 

Au  lieu  de  nous  livrer  à  la  fenfibû. 
fetc  ',  craignons  d'envenimer  la  plaie  j 
&  d'augmenter  aînij  la  douleur.  Qgel- 
<iue  ateinte  qu'on  puiife  noijs  porter 
dans  un  combat  injufte?la  ptodéra- 
tion  contribuera  à  la  vidoire,p!us  que 
la  violence.    Ou  s'il  faut  enfin  em- 
ployer la  force  ;  c'eft  toujours  la  raifon 
Î^ui  la  doi t  mé tre  en  œuvre ,pour  en  me- 
urer  toutes  les  démarches  aux  loix  de 
la  Soeîété.   Elles  ne  tendent  qu'à  no-,, 
tre  bien ,  &  au  biçn  comun  :  Et  fi  elles 
nous  font  cfluier  quelque  peine ,  deft 
pour  nous  en  épargner  une  plus  gran- 
de ,  &  pour  nous  procurer  un  avanta- 
ge diable  Se  folicta  > 


$** 
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CHAPITRE    XVIII. 

J)e  lé  tranquiliti  que  dorme  la  vertu» 
four  notre  avantage  &  four  celui 
de  Ut  Société  >  dans  les  ive^emensfer 
cheux  qui  nous  avivent  mdéfendéé 
ment  de  la  volonté  des  hommes* 
fit.  » 
mf'par  T  ^  dérangement  dçs  Saifons  ,  J$ 
notre  fa-  k  jrenverfemens  de  fortune ,  la  perT 
<efne$dere  desparenspu  cb&prote&eurSjfiiir 
la  vie.    fidélité  des  amis ,  l'ingratitude  des 
cn£*ns ,  les  afli&ions  domeftiques ,  lcj 
douleurs  d*une  maladie  aiguë  3  les  lan- 
gueurs d'une  infirmité  haoituéie  ,  6c 
enfin  les  dangçrs  &  les  horreurs  de  k 
mort  %  où  notre  condition  eft  nécef- 
fairement  aflu  jétie ,  méritent  bien  quç 
nous  eflayons'd.'jen  diminuer  lés  pebesj 
puis  qu'il  eft  manifestement  hors  d$ 
notre  jaouvpir  d'en  éviter  les  ateintes» 
Elles  lont  conumçs  9  Se  à  ceux  qui  tir 
chenf  de  fuivre  la  raifon  pour  guide  ^ 
$c  à  ceux  qui  n'y  tâchent  pas  :  Mais 
l'expérience  fait  voir ,  que  les  uns  ref- 
Tentent  hien  moins  que  les  autres  la 
rigueur  des  événemçnsdc  la  viej  foit 
parce  qu'en  éfet  il  icutenarive  moins, 
ibit  parce  quUfs  y  font  moins  fenfibles^ 
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tfrantage  qui  eft  ordinairement  le  fruit 
de  lavçrtu  &  de  la  morale  qui  l'a  fait    * 
pratiquer.  fl^ 

Cçft  peut-êtr$  ce  qu'il  n'eft  pas  fa-  tt  vertu 
die  dç  rendre  palpable,  à  caufe  du^Jr^ 
grand  nombre  de  cîrconftinces  imper-  diminua 
çcptibles ,  à  qupi  il  faut  faire  atention 
pour  voir  opçte  vérité  dans  fbn  jour* 
cependant  J'efpritTttçmje  le  plusina- 
tentif  ne  poura  difeonvenir  que  les 
£hagrin$  domeftiques ,  tels  que  le  dé-r 
*apgementde$  afaires,  &  Ip  dérégle-r 
nient  àc$  enf an^  font  beaucoup  moins 
romuns  à  un  péte  de  famillp  fàge  &  . 
«réglé .,  a$£f  &  vigilant  9  qu'à  celui  qui 
ne  l'ejjfc  pas^  que  lps  maladies  habitue- 
les  fpQt  tr£s  fouvent  la  fuite  des  excès     . 
qu'une  fage  Conduite  auroit  prévenir 
&ç  qu'en  général  jane  vie  çirconfpeâe 
ôc  réglée  ,  met  à  couvert  des  événe- 
ment facKeux  qui  viénent  ou  par  nofrë 
faute  immédiatement,  ou  par  notre 
faute  dç  loin  ;  en  des  coiïjon&ures  di- 
férentes  &  particulières ,  dont  la  cir- 
culation fe  termine  à  notre  malheur, 
cpmme  je  l'ai  indiqué  ci-devant. 

Si  nous  n'avons  rien  de  femblable  à 
nous  reprocher  dans  nos  adverfitezs 
outre  qu'elles  font  adoucies  par  le  té- 
moignage de  notre  eonfience ,  &  pat 
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la  difpofition  où  elle  met  Içs  autres  i 
entrer  dans  nos  peines  ,  Se  à  les  foula- 
ger  :  Quel  fruit  ne  goute-t'on  pas  par 
le  foin  qu'on  aura  pris  à  gouverner  les 
|>a{fions  3  à  tempérer  Ces  craintes,  i 
modérer  fes  defirs ,  à  réprimer  fes  fait 
lies ,  à  régler  fon  imagination  >  à  met- 
tre fon  elprit  au  deffus  des  é  vénemens, 
&C  à  nous  acomoder  aux  con  jon<5hnts 
que  nous  ne  pouvons  acomoder  à  nous. 
Le  Roi  d'Efpagne  Philippell.  en  eftun 
modèle  qu'on  ne  peut  trop  imiter ,  & 
qu'on  ne  ceffe  d'admirer,  hir  tout  dans 
la  perte  de  fa  fameufe  Flote  armée 
Contre  les  Anglois.  Elleétoit  de  qua- 
tre-vingt voiles ,  la  plus  fuperbe  ,  dit- 
on  ,  qu'on  pût  faire  de  fon  tems ,  & 
pour  cela  furnomée  Y  Invincible.  Il  y 
perdit  plus  de  dix  mille  hommes ,  & 
plus  de  foixante  Vaifleaux.  La  nou- 
vélc  en  fut  fi  lugubre  en  Efpagne  que 
ce  fut  un  deuil  ipiverfel,  &  qu'il  6- 
lut  un  Edit  pour  le  faire  cefler.  Le  Roi 
feul  n'en  fut  point  abatu.  Au  récit 
qu'on  lui  en  fit,  il  ne  parut  pas  même 
une  ombre  d'altération  en  fa  perfbne. 
U  écrivoit  dçs  létres  quand  on  lui  aprk 
la  chofe ,  &  fans  intérompre  fon  ocu- 
pation  -,  il  dît  feulement .,  ft  p'uvêis 
fat  prétendu \  faire  #ni  F  ion  capable  4* 
*       .  '  réfi- 
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¥ffifttr  s  toutes  les  f tireur  s  de  la  mer  $ 
&  fe  remercie  Vteu  de  m* avoir  donné 
Jkqnot  réparer  cette  perte.  714. 

Au  même-tems  que  l'étude  &  Pc-  ^  ne  f 
xercice  de  là  vertu  contribue  de  la  for-  moins  * 
te. à  prévenir  ou  à?  adoucir  en  nous  J^"^ 
les  maux  de  la  vie ,  elle  n'intérefle  pas  sodée* 
moins  le  bien  de  la  Société.   En  éfet  % 
d'un  coté  quel  avantage  ne  tire-t'elle 
pas  des  exemples  de  modération  &  de       ,  q 
iagefle  que  donne  un  hommede  bien,       *    > 
qui  par  une  longue  habitude  s'en  eft* 
rendu  l'exercice  familier  j  &  d'un  au- 
tre coté ,  quel  fléau  plush  grand  que  la 
compagnie  d'un  homme  qui  dans  une 
dîfgrace ,  ou  une  maladie  fe  trouve 
hors  de  fpi  :  en  proie  aux  murmures  y 
à  la  mauvaife  humeur ,  aux  plaintes  ,à. 
l'impatience ,  à  la  colère ,  aux  empor- 
teroeiis  ?  Certainement  fes  maux  ne 
demeurent  plus  les  fîens  propres ,  ils 
deviénent  le  tourment  de  tous  ceux 
qui  ont  à  vivre  avec  hii  ?  Travaillons 

5our  notre  propre  repos  &  nous  ren- 
re  pr  l'ufage  de  fa  raifon ,  les  maux 
de  la  vie  les  moins  rudes  qu'il  nous  fera 
poflible  1  Mais  ne  fuflïons  -  nous  pas 
touchez  de  notre  repos  particulier  ^ 
aïons  égard  à  celui  des  autres^  pour  ne 
pas  augmenter  leur  peine  avec  la  no- 
//.  famé.  £ 
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tjre.  Tâchons  au  contraire  d'adofeds! 
celles  qu'ils  (ont  obligez  de  partager 
avec  nous ,  par  la  cônfolation  qu'ils 
trouveront  dans  la  douceur  8C  la  t*an- 
cjuilitç  avec  laquelle  nous  foufrîrons 
ce  que  nous  ne  pourons  nous  difpenfer 
de  foufrir  \  mais  quelque  ncceflaixe 
que  nous  foit  évidament  cette  maxi- 
me,  elle  de  viendra  inutile ,  fi  nous  ne  j 
nous  apKquons  encore  plus  à  nous  fe* 
miliariler  avec  fa  pratique,  qu'à  nous 
convaincre  de  fa  neçeffité. 

CHAPITRE     XIX. 

Tout  doivent  travailler  four  le  hnbemr 
dt  la  Société*  *fc  rendre  montres 
d'eux-mêmes. 

Tif*  TA  proportion  qui  fait  le  fujet  de 
ou«Kî  JL-f :et  article ,  eft  le  principe  de  tout 
devenir  le  bonheur  de  la  vie  v  &c  fi  tout  ce  qu'on 

maître  de  1  •   t  • 

fol.       a  Pu  voir  c*anS  ^  trait^  a  pa*1**  avoir 

Quelque  utilité ,  il  dépend  abfolument 
e  cette  pratique  qui  en  eft  le  centre  Se 
.    le  terme. 

Nous  avons  marqué  dans  toutç  la 

fuite  de  cet  Ouvrage  >  que  le  bonheur 

"*•  de  la  Société  fe  réduit  toujours  à  ne 

point  vouloir  npus  litisfaire  aux  dé- 
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f4ti$  de  la  foéisfa&ion  des  autres.Noui  * 
rVons  vii  d'ailleurs    que  les  inclina- 
rion^  lesdefirs  &  les  goûts  des  hom- 
hrèes  ,  fe  trouvent  conrinuélement  opo- 
fez-le$  uns  aux  autres..  Si  nous  corn* 
ptôns  de  vouloir  fuivre  les  nôtres  eii 
fdtat  y  oùîie  qu'il  nous  Fera  impoftiblc 
cry  reuflir  >  cofttme  rexpérience  nou£ 
le  met  fous  les  yeux ,  il  eflencorç  plus  .  - 
impoffible  que  par  là  nous  ne  mécon- 
tentions le$  autres  \  &  que  l'éfe  t  tôt  ou 
tard  n'en  retombe  fur  nous  y  pùîfque 
tke  pouvant  les  faire  tfous'pafferà  nos 
goûts  particuliers ,  il  faut  néceffaiie- 
taent  nous  iribnter  à  ce  goût  qui  régne 
le  plus  uni vef  félement  v  afin  que  la  plui 
grande  partie  d'entre  eux  le  trouve 
Icontente  de  nous ,  &  que  tous  les  au- 
tres fofent  difpofez  à  l'être»  f i  $. 

Ce  goût  comun ,  ainfi  que  nous  l'a-  £r ^J*' 
Vons  dit  >  eft  la  raifon  ;  c'eft  celui  qu'il  Povt 
nous  faut  fuivre  s  &  qui  en  tout  doit  xéZ}° 

*  /    i  •  •      i«        •  unique 

être  notre  règle  ;  mais  nos  inclinations  deaos  dé 
Se  nos  paffions  s'y  trouvent  très  fou-  rarchM* 
vent  contraires  >  il  faut  par  néceffité 
les  contrarier  ,  pour  y  demeurer  ata- 
chez.  H  eft  donc  indifpenfable,  Ji  nous 
voulons    foivre  les   préceptes  de   la: 
tfiôralc ,  &  procurer    notre  bonheur 
sfrec fc  èonheut  des  autres  /de  nous 

M 
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acoutumcr  â  contrarier  nos  inclinai 
tions  &  nos  pallions,  d'jr  travailler 
fans  celle,  &  de  nous  en  faire  une  &- 
lutaire  &  douce  habitude  $  c'eft  la  baze 
de  toute  vertu ,  &  le  premier  princi- 
pe de  tout  fa  voir  vivre  5  félon  le  mot 
d'un  homme  d'efprit  de  notre  tems, 
qui  faifoit  confîfter  la  fience  du  mon- 
de ,  à  faviir  le  contraindre ,  fins  cen* 
traindre  perfotie. 
Tous  ont  En  éfet,  bien  qu'il  fe  trouve  des 
befoin  de  inclinations  naturéles  y  incomparable- 

faire éfbie  .  c  *  ,,  *  K 

pont  ty  ment  plus  conformes  que  d  autres ,  a 
réduire   Ja  réefe  comune  de  la  raifon ,  cepen- 
dant  il  n  eir  perlone  qui  n  ait  à  taire 
éfort  de  ce  coté  là,  &  a  gagner  fur  foi; 
ne  fut-ce,  comme  je  l'ai  dit,  que  par 
une  forte  de  liaifon ,  qu'ont  avec  cer- 
.  ■  ■  '  tains  défauts  les  plus  heureux  tempé- 
pg     rameiis. 
les  tem-     Celui ,  par  exemple ,  qui  paroi  t  le 
So^'plusxronformeàla vertu  &àla  raifon, 
font       eft  un  tempérament  de  douceur  ,  de 
XfeIquâ"  convplaïfance  &  de  condefeendance  ; 
obftadc  mais  il  atire  comunément  pour  défaut 
vcrtu,après  foi ,  de  manquer  de  fermeté,  de 
courage  &  de  perfévérance  pour  dé- 
truire le  vice ,  &  pour  remplir  certains 
devoirs  pénibles  &  fatigans.Ce  défaut 
que  Ton  excule  û  volontiers :,  parc§ 
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qu*if/c  rencontre  en  desperfones  ai- 
mables- d'ailleurs  T  eft  néanmoins  le 
plus  important  par  diférentes  obliga- 
tions qu'impofe  cflentiêlemenr  la  ver- 
tu \  comme  de  s'opofer  au  vice ,  de  ren- 
verser les  obftacles  ,  que  la  malignité 
&  le  libertinage  forment  contre  la 
vertu  \  de  favoir  déplaire  à  un  ami  in- 
jufte ,  ppur  faire  juftice  à  une  perfone 
indiférenre-  ou  inconue  vec  font  là  au- 
tant d'exercices  dont  fe  trouvent  quel- 
quefois les  moins  capables  ,  ceux  qui 
ont  d'ailleurs  les  inclinations  les  plus 
douces  v  à  moins  que  l'habitude  de  la 
vertu  n'ait  réformé  ou  perfe&ioné  les 
inclinations  naturéles  •>  Sc'quc  le  tra- 
vail 3  pour  fc  furmonter  loi-même , 
n'ait  mis  Pamc  toute  entière  ,  pour 
ainfi  dire  ,  à  la  portée  de^  tout  ce  que  la 
raifbn  exigea  foi't  en  retranchanreequi 
feroitsde  trop,  ouj  en  ajoutant  ce  qui 
feroit  de  trop  peu-, 

Que  fi  le  befoin  de  contrarier  fes 
propres  inclinations,  fe  trouve  fi  né- 
ccflàire  dans  les  plus  heureux  tempé- 
ramens',  que  fera-ce  des  autres ,  &  e: . 
particulier  des  tempéramens  adifs  bc 
emportez,  dont  la  vivacité  laHTe  moins 
d'odafion  à  la  raifon  pour  fe  retonoî- 
tre,  &  pour  en  difeerner  les  lumières* 
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ft9.   .      On  fait  ce  qui  'éft  raporté  de  Socq- 
ues *°" te  *  4U^  ®t^t  *   n*^^-^6  Ioi-meme  * 
t^ame^que  l*.fagdle  humaine  paroiffoit  née 
°M<£acr  eI*k**  &  avec  \tar>  De  forteque  fesdif* 
«ranjs^ciples   fe  fodfevérent  .d'indignation 
•Kkidcft  contre  un  P&fionomifte  y  qur  cbnfidé- 
rant  avec  atenrion  le;  Ptriloibfe ,  avan- 
ça que  cet  homirie  écoit  enclin  à  Tin- 
tempérance" &  ila  vokpt&    Socratc 
fut  le  premier  à"  juftifïer  le  Phifiono- 
mifte ,  en  avouant  qu'il  êtoit  né  tel  que 
fa  phifionemie  lercprefentôit  3  &  que 
k  ieiri  exercice  de  h  verra,  avoir  rc- 
formé  les  défauts  du  tempérament. 

Il  n'efl:  doncperfdnne  qui  n'ait  be- 
foin  de  faire  éfort,  pour  détruire  & 
reprimer  ce  qui  s'opofe  en  chacun  de 
nous  y  à  la  raiion  ,  &  à  la  vertu ,  pour 
y  établir  notre  tranquilité  &  notre 
bonheur.  Mais  fi  l'on  ne  peut  trop  y 
travailler ,  il  faut  dire  encore  qu'on  ne 
peut  y  travailler  trop  tôt* 


wmt 
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CH  API  TRi    XX.   < 

Combien  il  c(t  important  de  s'afliquct 
dès  la  ifHtiejfî,  à  U  pence  de  U  £*- 
ciité  àivtle  »  &  de  U  Morale.  - 

Plus  on  difere  àcontra&eruneha-Qpeffioif 
bitude ,  &  plus  on  éprouve  de  di-?clle  au 
fieultez  à  Faquérir*  Plus  oneft  long-  gens  ua*. 
temik  fe  perluader  defonbefbin,  8cf*Cu*** 
plus  on  le  rorme  de  préjuger  qui  nous 
en  éloignent.    C'cft  fat  quoi  on  peut 
éclaircir  une  vét  ire ,  qu'on  tourne  quel- 
quefois dans  lesColéges>en  un  pro- 
blème allez  fuperficiel. 

^  Or  y  demande  fi  un  Jeune,  homme 
èft  capable  d'étudfer  la  Pnilofofic  mo^ 
raie  ,  &  d'en  profiter  -,  dlç  s'y  traite 
fouvent  par  acs  autoritez  tirées  d'A- 
riftote ,  ou  par  des  raiforts  fubrilifées  , 
qui  ù  terminent  àr  uri  pur  éitèrticc  de 
«fcfpute;  A  dite  tUaf ,  tant  que  la  Mo- 
itié demeure**  telle  qvCéle  éft  entête 
dans  îes  écoles^  fepartîe  qui  a  f t  rtioini 

Îtafité  de'  h  réforme  de  hPhiïofofie 
fcpuis  quelques  années,tanr  qu'elle  de- 
meurera >  dis-je ,  eii  cet  état? ,  on jrèuc 
fe  difpénfer  de  recfcerfcher  férieufe- 
ôteH^fi  dans^là  jeuiieïfëoïi  *#  t&pâbfe 
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.  <£c*a  profiter-,  puis  qu'on  la  réduit  à 
des  queflaonsqui  n  ont  aucune  liaifon, 
avecl'ufage  &  la  douceur  de  la  vie  ci- 
vile; 

Ces;  inutilités  ne  méritent  jamais 
d ocuper  l'efprit  &  l'atention  >  au  lieu 
que  bfîcnce  de  la  vraie  morale  méri- 
te notre  étude  &  notre  foin ,  non  feu* 
Iement  dans  lejçuncâge>.mais  encerc 
dans  toute  la  fuite  de  la  vie.  Ses  pré* 
ceptes  deviénenc  néceflaires,dès  qu'on 
les  peut  réduire  en  pratique,  &  quand 
la  pratique  en  èft-ejle  plus  importante* 
que  dans  les  années  où  Toneft  fur  le 
point,  d'entrer  dans  le  monde  ,  &  de 
Éairc  davantage  partie  de  la  Société > 
au  bonheur  de  laquelle  il  faut  (avoir 
contribuer  pour  y  trouver  le  fien  i  Or 
<'eft  dequoi  on  ne  peut  trop  tôt  apren- 
dre  les  principes^  félon  le  beau  mot 

;  d'Àgéfîlas  :  Comme  on  lui  demandoic 
ce  qu'il  jugeoit  qu'on  dût  principale- 
ment aprendre  aux  jeunes  gens  :-  c'eft, 
<$  t-il ,.  ce  qu'il  doit  leur  £tre  d'u&ge  % 
quand  ils  feront  devenu^hommes.  Les 
queflionsque  nouç  avons  expoféçs  en 
ce  traite  y  donnait  de  l'Ouverture, 
pouront  exercer  utilement  les  jeu- 
nes gensV&  fe  trouveront  auffi  fuf- 
çspwplç* qu'on  1$  jugera  à  propos  >  de 
•  ~\  '  l  A  la 
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txfcrme  fcholaftique^  laquelle  quand 
çlle  n'eftpaspouflee  trop  loin,  a  auffi 
4es  utilitez ,  pour  doner  de  laprécû- 
fion&del'exa&itudeàfefprit.  .         >    jio. 

Mais  de  toutes  les  queftions  '  celle  i»***- . 
-quil  importe  le  plus  dexpoier  *uxpiiqUeria 
jeunes  gens  ,  eft  celle  dont  nous  avons  *«unefl*e 
parle  3  &  qui  regarde  I  importance  de  ia  uifom  < 
le  fendre  maître  de  foi-meme.  On  ne 
peut  trop  les  ocuper  à  fe  convaincre  , 
par  toutes  les  démonstrations  conve- 
nables ,  du  befoin  de  s'acoutumer  ,  à 
reconoître  en  tout  le* .droits  de  la  rai- 
fon  ,  &  à  n'en  jamais  méconoître  l'u- 
fage  j  à  réprimer  les  paffions ,  à  régler 
les  inclinations ,  à  réprimer  les  faillies, 
les  mouvemens  ~%  les  impétuofitez  5  les 
fougues ,  qui  font  incompatibles  avec 
elle,  à  prévoir  cornent  une  conduite 
dérangée  fc  termine  au  malheur  de  la 
vie \s  ou  cornent  le  plaifir  paflagerdela 
paffio»,fait  place  au  trouble  &  au  re- 
mors del'ame,& l'imprudence  d'une 
conduite  fans  régie,  à  la  certitude  d'un 
long  repentir,  ftc. 

1      On  ob  je&era  que  ces  queftions  ou  L'«»'ci- 

,   .  '•   t       1   *    v,      t1  .,    ce  en  eft 

vèntez  traitées  dans  1  école  par  manie- toujours 
re  d'exercice,  en  formant Tefprit  dçsutlIe- 
jeunes  gens  ^  ne  métroient  pas  pour 
cela  dai\s  leur  cœur  le  goût  &  les  im- 
II.  Partie*  i  ' 
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(produire  torts  les  «fpts  mii  fcroknti 
buhaiter ,  elles  en  produiront  tou- 
jours quelques-^uos.  Elles  tic  fauroic*: 
attire  ^  &  elles  peuvent  profitera  01cs 
le  feront  m&iie  ordinairement ,  bm 
que  par  des  endroits  imperceptiblcsi 
car  enfin  de  folides  vérité*  n  entrent 
jamais  inutilement  dans  l'aise  >  elles 
pnt  une  corçfpondance  néceflake  *wc 
ja  raifon ,  quelles  raniment ,&*!*• 
quelle  «elles  font  pjreadre  te  deifitf  > 
Jors  «qu'on  s'y  attend  le  «neins  ?  elfe 
jae  peuvent  donc  manquer  d'avoir  m 
plutôt  ou  plus  tard  de  faiutairçs  éfasj 
&  de  remplir  Fefprit  èp  oanorflanctf 
hontes ,  qui  fervçnt  de  «wrttepoKk 
aux  lèmimens  de  la  cupidité  j  foi:  tout, 
fi  -elles, /ont  enseignées  avpc  les  x(fii> 
lions  fuiv*ntesf 

CH  APITJV?    XXI. 

Mrjlexions  p$ttr  imfritmr  Javsnttp 
dam u'ffpru  des  [eynts gens  >  li$fr& 
ctj€s  at  la  Société  ctviit.  -   r 

ie*apCnrei-  F  E*  maximes  de  la  morale  &  de  1* 

-gnemens   I  ^Société  civile  ,  ne  feront  ja^15 

AiffÇpre"plus  d'imprellion,  que  Ior$  qu  elles  k 
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font  £^i&pagftées  de  preuves  piaufi* 
hits ,  Se  rapelées  aux  premiers  princU 
-§jes,  qgip$r  euxdHiêmes  portent  ilné* 
cliatemeilt  la  lumière  dans  notre  ame. 
i-'ieforit  humain,  fur  tout  .dans  la  jeu- 
nefle ,  eft  phœ*difpofé  à  fe  rendre  à  la 
force  de  la  vérité  >  qui  l'atire  par  elle* 
jnêmc ,  qu'à  fubir  le  joug  de  l'auto- 
•jrité,  qui  le  fatigue,  particulièrement 
lor$  qu'elle  tend  à  contrarier  les  incli- 
nations des  £ens. 

En  éfet  ,  quand  on  veut  perfuadçr  ^  . 
rhomme  maigre  les  préjugez  de. fou 
amour  propre ,  il  faut  le  mettre  pour 
ainfi  due  aux  prifes  avec  lui-même  : 
icométàntibn  goût  pour  la  vérité,  avec 
le  penchant  de  fes  paffions  j  1  ua&  Tau- 
,  tre  eu  Micacé  en  lui  -y  ave£  cette  difé- 
rence  que  le  penchant  des  pallions  fai- 
iît  le  préfent ,  fans  égard  à  l'avenir  5  au 
lieu  que  le  goût  pour  la  vérité  régie  le 
préfent  pour  l'avenir  •,  &  nous  fait  pré- 
jparer  l'avenir  par  le  préfent.  jt  j, 

Ainfî  le  principal  fruit  .des  maxi-  Cométre 
mes  de  la  morale  dans  les  jeunes  gens^^iuf- 
v  feroit  qu'elles  s'imprimaflent  de  bon- même. 
11e   heure  dans  leur  ame,  pour  fer- 
.vir  aii  hefoin  contre  latrair  de  la 
cupidité.    En  éfçt ,  fi  1  on  avœit  to«t- 
'  jours  dans  l'efprit  cette  vérité ,  je  me 

1  t\ 


dby  Google 


%»>*  Traite 

nfcutiréfide  m'être  permis  ce  froccde* 
oh  À$  mitre  *b*ndouiÀ cette  wtemfi* 
ronce >  jamais  on  ne  manàueroit  de  pré* 
fl4-    venir  le  regret. 
jL«  paf.      Que  fait  donc  la  paffion  prelente  * 
.gn"é/.^ elle  écarte  derefprit  cette  vérité,  ou 
'prit  de  ula  convertit  en  douce  ,  pour  ne  point 
*é*ité-   apercevoir  le  mal  qui  s'en  enfiiiyra. 
Que  fi  Tarne  avpit  pris  dès  la  jeunefli 
par  Téxercice   de  la  Philofofie  ,  une 
Forte  habitude  de  s'atacher  aux  véritex 
qui  contrarient  les  paflkms ,  elle  fc- 
xoit  incomparablement  plus  difpofée 
à  fiiivre  la  raifon  ,  &  à  .trouver  fon 
bonheur  dans  la  pratique 'des  maii- 
jxjçs  qu'elle  nous  découvre.    A  force 
A'y  ocnfcr  ,  d'en  parler,  ou  d'en  en- 
.tendre  parler ,  on  les  pénétre  -,  à  force 
de  Tes  pénétrer  on  les  goûte  \  &  en  les 
goûtant  on  s'en  remplit  l'imagination, 
*     rciprit  &  le  coeur. 
pVvîint      M  ne  peut  fe  trouver  qu'une  très 
refprjc    grande  utilité  ?  à  -traiter  à  fond  ic  £ 
prlffîoiï  prouver  ces  véritez  le  plutôt  &  le  plus 
j4eiA  ve  îenfiblement  qu'il  eft  poflible ,  afin  de 
"^       les  métré  bien  avant  dans  Pâme  des 
jeunes  gens  ;  car  fi  elles  y  font  impref- 
1     filon  avant  que  l'entrée  leur  en  foit  fer- 
mée par  les  pallions ,  celles-ci  dans  la 
;     Suite  y  pouront  donner  des  ateintes  ; 


dby  Google 


Ai  la  S  ùciiic  civile,  fdt 

Ittafe  celles-là  réfifteront  d'autant  plus1 
-4an$  le  tombât ,  qu'elle*  auront  été, 
plus  long-tems*&  plus  vivement  irct-    . 
primées.  ,  ^. 

D'ailleurs?,  nulle  côhvi&ion  n'ètantf L*  *«*«" 
plus  forte  que  celle  de  l'expérience  ,  pîr^x- 
c'eft  une' pratique  importante,  quand P*'**** 
on  enfeigne  les*  maximes  de  morale 
aux  jeunes  gens,.de  les  inviter  à  faire 
atention  fur  ee  qu'ils  éprouvent  eif 
eux-mêmes1  de  dirérencé,  entre  la  pat- 
iîon  &  la  ràifon  j  entre  le  faux  con-^ 
tentement  de  fuivre  un  rtiouvemenc 
d'impatience  ou  de  colère  qpi  met  un* 
homme  hots  de  lui,  &  la  latisfaftion  ' 
raifonable  de  réprimer  ces  mouvez 
mens  en  demeurant  maître  de  foi  ;  en* 
tre  le  goût  de-  la  volupté  qui  avilit 
notre  ame  ,  en  la  réduifant  au  rangf 
des  bêtes,  8£le  goût  de  la  Vertu  quf 
l'anoblit  en  l'élevant  à  l'ordre  des  purs* 
efprits  jefttte  l'agitation  infenfée  quer 
donne  la  paflïtfn ,  Se  k  fkge  égalité  ou 
la-raifon  l'ènttetierit;  entre  la  douceur  " 
de  fc  voir  aimé',  confîdéré,  recherché,,, 
'ménagé  par  le  foifc  de  confidérer  & 
de  ménager  les  autres,  &  Iè  defagré- 
ment  de  leur  devenir  un  objet  à'aver- 
fion  ou  de  mépris,  en  manquant  au£ 
égards  qui  leur  font  dus.  Ces  refté-; 
ïriy 
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xions  que  l'inatention  même  de  la  jeu** 
nèfle  ne  poura  méconoître,  donneront 
une  éficacc  particulière  aux  maidmes 
générales,  fur  ïefquelles.  eft  aptfié  le 
*vrai  bonheur  des  hdftuaaes  dans  la  So- 
fty9  ciété  civile. 
se  «Indre      H  fera  très  utile  encore  d'ea  apder 
S/dan!^  l'expérience,  pour  faire  fentir  co- 
krmoin- ment  on  aquiert  imperceptiblement 
fiom.°Cil  de  l'égalité  d'ame,  Se  de  la  tranquili- 
té  d'elprit ,  eft  fuprimant  dans  les  ôa* 
lions  qui  coûtent  le  moins  ,  les  fail- 
lies ,  les  bizareries  ,  ks  humeurs  les 
imaginations  ,  qui  ne  s'acordént  pas 
aflez  avec  la  raiion.  Le  foin  de  fe  con- 
trarier foi-même  du  moûas  de  tems  à 
autre ,  fur  des  mouvemens  de  IfeArc- 
té  ou  d'impétuofité  ,  dônefâ  à  Pâme 
',      un  comencement  de  fermeté  ,  dont 
elle  goûtera  bien-tôt  le  fruit.   Les 
choies  les  moins  confîdéiftbfes  condai" 
fen t  aux  plus  élevées  ^  $t  le  goût  dfe  I» 
vertu  qui  fe  forme  dans  lés  points  les 

Ï)lus  imperceptibles  ,  eft  celui  qui  U 
butient  dans  les  plus  graôdes  épreu- 
ves -,  pour  y  trouver  $c  àne  traÉKjuili- 
té  de  coeur ,  &  une  égalité  d'ame  qrà 
contribue  le  plus  au  bonheur  -où 
nous  pouvons  alpirer ,  Se  poUr  nous- 
mêmes  &  pour  les  autres* 
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CHAPITRE    XXIL   . 

Des  fudtri  vtrtns  Cdrdinalts  #  *#  U$  . 
plus  gintrdts  dans  la  Société  civile* 
Prudence  ,  Justice  ,  Force, 
Tb  mpèrànce. 

NOus  avons  obfcrv&ailleurs  qu'il  J*j£  • 
eft  afièr  inutile  pour  k  pratique  ™Ue   d« 
de  la  ittorak ,  cfexpofer  t>ar  défini-  !^lu,né-i 
tions  &  par  métode ,  les  diverfa*  pat  ceflaire 
.  fions  ou  l'homme  eft  fujet*  U  fufit  d'ê*  j[£  *£ 
tre  coh vaincu  du  foin  de  les  modérer,  dinaiic. 
pôUt  otei  l  obftacle  qu'elles  aporte- 
roient  à  notre  bonheur ,  8c  à  celui  de 
la  Société*    Il  ne  paroit  pas  plus  né- 
ceflaire  de  nous    ocuper  à  Faire  un 
détail  métodtque^Ôc  des  vices  qu'el- 
les caufent  ,   &c   des  vertus  qu'el- 
les détruifent*  Selon  le  plan  que  nous 
a^vonsfurvi  en  cte  Traité,  nous  ne  trou- 
vons proprement  dans  la  Morale  par 
araport  à  la  pratique  ,  qu'un  vice  & 
qu'une  vertu  -y  un  vice  qui  eft  d*agic*p 
contre  la  raifon  ,  &  une  vertu  qui  eft™ 
d'agir  conformément  à  la  raifon.  ^ . 

À  la  vérité  cette  notion  eft  un  peu  N«  co  *• 
vague  \  Se  je  ne  difeonviens  pas  qu'elle  ^  u™*n 
jpeut ,  oïl  qu  elle  doit  être  partieuhtri-  JJjJ*11* 
i  ttïj 
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fée ,  par  raport  à  la  fubordïnation  des 
idées  qu'on  voudroit  s'axanger  dans 
l'efprit,  pour  fe  repréfentët  en  com- 
bien de  manières  principales -on  peut 
agir  ou  contre  la  raifon>>  ou  confor- 
mément à  la  raifon  •>  mais*  cet  arange- 
ment  étant  u^e  pure  fpéculation  ,  qui 
<    fe  raporte  à  la  Logique  ou  à  laPhifi- 
que ,  il  ne  contribue  en  rien  à  nous  in- 
ibirer  la  difpofirion  que  nous  recfaes- 
v  cnons  ici,  de  nous  rendre  heureux  ea 
faifant  le  bonheur  d  autrui. 
Les  vice*      D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  compter 
j*™™  jUf  qu'on  pût  marquer  au  iufte  ,  la  forte 
«u  ftnt  de  vice  qui  y  nuit  le  plus,  ou  la  forte  ■ 
pi«?   eu de  vertu  qui  y  fert  davantage,  on 
Mon  les  I  entreprendroit  vainement  ;  cfeft  ce 
*a'ou*  -qui  dépend  de  mille  circonftances  , 
qu'il  eft  impoffible  de  réduire  à  de  ju- 
'  ftes  réigles,&Cfeft  ce  qu'on  peut  aper- 
cevoir par  une  réflexion. 
-  Dans  un  nombre  infini  d'ouvrages 

•  qui  fe  font  faits ,  &  qui  fe  font  tous 
les  jours  fur  quelque  vice  ou  quelque 
vertu  çn  particulier  j  celui  des  vicefc 
qu'on  ataque  ,  fe  trouve  toujours  le 
plus  grand ,  &  celle  des  vertus  qu'on 
préconife  ,  eft  donée  pour  la  plus 
excélente.  Quoi  que  la  chpfe  paroifle 
bizare  ^  elle  eft  néanmoins  fondée  en 
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raifort  >  l'inccrntinehce  par  divers  en- 
cïroïts ,  eft  le  plus  fonefte  des  vices  ;* 
mais  par  d  autres  endroit^  ou  en  d'au-- 
très  circon (tances  ,,il   Peft  beaucoup 
moins:  on  en  peut  dire  autant  de  Tin-: 
tempérance  ,  de  la  jaloufîe  y  de  l'inju- 
(lice  ,  de  l'imprudence,  de  la  kcheté> 
de  l'avarice,  de  l'orgueil,  &c.  &  cette 
règle  s*apliqjie  également  à-b  nature 
des  vertus,  Se  au  prix  de  leur  mérite*-  ^r. 
Quoi  qu'il  foit  donc  aflez  fuperfju  ^f*1" 
fur  tout  dans  notre  deflein,  de  regar-  le  mobil» 
der  tout  ce  qui  dépend  de  la  volonté^  aw* 
humaine  ,/ autrement  que.  par  la  me-     *' 
fure  du  plus  &  du  moins  de  bonheur 
ou  de  malheur ,  d'agrément  ou  de  def* 
agrément  qu'il  met  dans  la  Société  ^ 
tans  nous»  aréter  à  en  ranger  les  par- 
tics  (bus  dcsclaflès  particulières,  jious 
indiquerons  ici  les.  quatre  fortes  x  der; 
vertus,  apelées  comunèmentuC*  raina- 
Us  :  comme  étant  les  principales  fur  lef- 
quelîes  roulent  &  (ont  apurées  toutes 
les  autres.  f  )1; 

Nous   nous  difpenfcrons  auffi  d*é-  Divifioa 
xaminer  fi  cette  diyifion  eft  jUfte*,  ou  cu*  caîl 
fi  ces  quatre  ne  pouroient  pas  fc  ré-<tin*l** 
dùire  rune  à  l'autre  j  comme  la  Tem- 
,  pêrance  à  la  Force,  ou  la  Juftice  à  la 
Prudence  x  ou  s:'U  n'eft  pas  d'autres 
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habitudes,  telles  que  la  mode&e  &  lx 
charitt  envers  le  prochain ,  <juî  pou* 
roient  tenir  lieuse  vertus  Cardinales, 
avéjp  autant  de  droit  que  les  quatre 
autres  v  ou  fi  elle*  ne  font  pas -les  mê- 
mes fous  divers  noms  ,  8c  félon  les 
ocafions  diverfes  ;  fans  examiner,  dis* 
je,  toutes  ces  fubf  ilkez  ,  &  d'autres 
femblables  >  <jm  le  mériterofent  peut* 
être  s'il  s'agtfToit  de  montrer  que  les 
divifions  les  plus  comuftément  reçue* 
tf  ont'pas  autant  de  juftefïe  ou  d  utili- 
té y  qu'on  le  fupoie  ordinairement  *, 
elles  nous  donneront  occafion  feufe- 
ment  à  ce  qu*$  nouV  refte  à  dire  fur  la 
nature  de  la  morale  dans  la  Société 
civile ,  8c  fur  le  foin  de  fe  rendre  heu- 
reux en  ménageant  le  bonheur  d'au* 
H!»  iruL 
dêna'Sî  ^  wrtu  aPc^c  Prudente yc&  peut* 
k  pre-  être  celle  qui  mérite  davantage  nos 
h%? réflexions  v  elle  eft  félon,  un  bel  et 

nniver-   Jrtlt  ,  tiUmtnt  U  €(MffAgne  des  AUtrCi 

**  verfns  >' que  fans  elle ,  elles  perdent  leur 
ne/m  :  II  pouvoit  ajouter  &  leur  moi* 
re.  Elle  prépare'leùt  route  pour  les  y 
faire  marcher ,  &  elle  la  prépare  len- 
tement pour  avancer  plus  vite  avec 
elles.  On  la  définit  plus  particulière- 
ment. Lé  vert*  qiêi  nom  fat  prendre 
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éfes  ihptens  fû*r  artPtr  À  une  fin  j  Je 
fupofc  que  l'on-  fous-entend  une  fin 
totutbU  0*  raifinaHt  >  car  la  fin  do-  *-. 
nant  le  prix  à  toute  notre  conduite  f 
cornent  y  autoit-il  du  mérite  à  favoir 
-éteindre  un  but,  qtri  ncmériteroit  pas 
d'être  atemt*  H4- 

Au  refte ,  comme  les  fins  diverfes  p^ej£ 
tjtfcm  peut  fe  propofer  Font  infinies ,  une  fine» 
telon  une  infinité  de  cbnjonftures  ,.  il  l^jj™  . 
faut  fe  borner  à  parler  de  la  pruden- 
ce ,  qui  a  en  yue  la  fin  générale  de  tout, 
qui  eft  notre  propre  utïsfa&ion  jointe 
a  celle  d'autrui  \  8c  par  cet  endroit, 
tout  notre  traité  neft  qu'une  fuite  de 
maximes  &  de  pratiqué  de  trudtncc 
Mais  à  regarder  la  prudence  plus  en 
particulier  ,  elle  tombe  fur  l'auge  que 
*  nous  devons  faire  de  notre  intâtgen- 
Ce,  &  de  latention  de  notre  efprit,  x 

Sour  prévenir  le  repentir  en  chacune 
es  démarches  ou  des  entreprifes  de  la 
Vie  5  furquoi  l'on  peut  utilement  ob- 
ferver  les  régies  fur&n  tes,  ou  pa'r  ra- 
port  à  foi  ou  par  raport  aux  autres.         s  ;  r. 

Par  raport  à  foi,  route  prudence  cette^ 
4tant;pour  ariver  ï  une  fin,  il  faut  en  p^. 


chaque  afaire  nous  propofer  un  but 
qui  mérite  notre  foin  j  c  eft  ce  qui  fixe 
les  mrcs  Se  les  defirs  de Tame  pour  la 


Digitized  byGoOgk 


I«f  Trait/ 

mettre  dans  une  route  certaine^  dont 
elle  ne  s'écarte  point  ; ,  &  qu'elfe  fuive 
avec  confiance.  Sans  quoi  demeurant 
flotante  &  inquiète  ,.  quelque  chofe 
qui  lui  arive^  elle  rieft  point  conten- 
te >  parceque  délirant  fans  être  déta* 
minée  à  un  objet  qui  mérite  fa  déter- 
mination ,  elle  n'obtient  point  ce 
quelle  a  du  vouloir  pour  ari  veç  au  rc- 
fj^;  posd'efprit. 
A-  fin       Éh4fc  propofant  une  fin  telle  qua 

doit  éfra  t,      r     rv  t      «  -    1 

en  notre  nous  1 avons  dite,  il  eft  encore  plus 
pouvoir,  important  d'examiner  s'il  eft  en  notre 
pouvoir  de  iateindre..  La  témérité 
comune  parmi  les  «hommes  leur  fait 
fcazarder  raille  foins  ,,dufuccés  def- 
quels  ils  ne  peuveht  raifonablèment  fc 
répondre..  Cependant  leur  efpéf^nce 
ayant  augmenté  à  proportion  de  leur* 
ibins,  ils  ne  font  par  là  que  fe* prépa- 
rer .'un  plu$  grand  déplaiiïr  j.ne  pou- 
vant dans  la  fuite  ateindre  à  Pooiet, 
dont  ils  ont  laifle  flàter  leurs  dears. 
Ceft  ce  qui  atiie  les  plus  grands  cha* 
grins  de  la  vie.  Les  obiïàcles  qu'on  n'a 
pas  prévus,  &  qui  ne  fe peuvent  fkr- 
monter  ,-atircnt  des  maux  plus  grands^ 
que ■  tout  l'avantage  qupn  avoir  en 
vue  de  fe  procurer  •,  c'eft  ce  qui  rend 
-      Us  perfeinesu  véritablement  fages , .  très 
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tefervées  à  faire  des  entreprises  \  l'ex- 
périence flous  métant  fous  les  yeux^ 
combien  4ansle^  chôfes  qui  font  un 
peu  de  longue  haleine  ,/&  où  il  s'agit 
de  manier  les  divers  efprits  ;  combien 
dis-)e ,  il  s'élève  de  dificultez ,  que 
toute  la  fagacité  humaine  n'auroit  ji- 
mais  pu  prévoir ,  §c  beaucoup  mdins 
ptrprevenir.  1. 

La  troifîéme  régie  de  prudence  eft  L/ *p^ 
dupliquer  à  l'avenir  ^expérience  du  face 
rafle  -,  rien  ne  reffemble  mus  à  ce  quijfjjjjjj 
lcfera  ,  que  ce  qui  s'eft  dejafait.  Quel-  l'avem* 
.  que  nouveauté  qu'on  aperçoive  dans 
lesconjonâures  particulières  delà  viej 
les  lœflbrts ,  &  les  evénemens  font  les 
mêriïes  p4r  raport  àla  conduitç.En  éfec 
€cA  toujours  de  l'inconftariçe  ,  &  de 
^infidélité  qui  en  font  les  trairs  les  plus 
marquez,dè  l'ingratitude  &  du  repeh- 
rir  qui  en  font  leséfets  ordinaires,  des 
pacifions  qui  en  font  la  caufe,  une  joie 
trompeufe  ,  &  un  faux  bonheur  qui 
en*  font  l'amorce.    Ainfi  .pour  peu 
qu'on  profite  de  l'ufagé  de  la  vie  ,  le 

Î>ail£  apr^nd  bien-tôt  à  compter  pçu 
ur  l'avenir  ^  ou  à  n'y  ricnçDmpter  du 
tout.  Cc#  furquoi  en  chofes  qui  font 
dé  conféqçençc  il  faut  fe  préparer  des. 
cefTourccs  ;  Se  les  reffources  qu'on  fe        .  • 
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préparera  fe  trouveront  d'un  plus  fic4> 

quent  ufage;  que  le  fuccès  dont  oa 

le  pouroit  flater.  , 

wife  fac     ^ctte  réflé*ion  €I>  atirera  une  qua~ 

jpiwl  u»c  triéme ,  qui  eft  d'aporter  tellement  à 

ËJJ^cç  qu'on  fait  toute  fon  aplication^ 

qu'au  menue  temsLon  rcconoiiTe  que 

malgré  slle  on  fe  peut  tromper  j  ce 

3ui  tenant ,  comme  en  brîdejforgueil 
e  famé  ,  préviendra  auffi  l'aveugle- 
ment que  donne  une  trop  grande  con^ 
fiance  ?  j8c  le  déplaiitr  de  Voir  fz  pté- 
fomptïon  confondue  par  les  éveoe- 
meps, 
Eik  îc        ^  r%^  de  prudence  par  raport 
«oui      aux  autres  >  font  principalement  die  ne 
*$£    fe  mêler  des  afeires  d'ai^trui  que   le 
dans  les  moins  qu'il  eftpoflible*  pa*  la  dificut 
îvwui.  té  de  les  finir  au  gré  des  intéreflèz.  Us 
ont  fpuvent  des  vues  cachées  Se  opo- 
fëes  à  elles-mêmes  >  que  Ton  ne  peut 
ateindrp,ni  fouvent  dejnéier*  On  fait 
néanmoins  ce  que  la  charité  &  le  bon 
coeur  exige  quelquefois  à  ce  fujet  % 
mais  la  prudence  lemble  demander  au 
même-tems  qu'on  ne  s'ingere  jamais 
par  rapof  t-  aux  autres ,  dans  les  afoires  , 
qu'un  devoir  évident  ft  exige  point,à 
moins   que  nous  n'y  foyons  dire&e-. 
ment  apelez  par  les  intéreflez. 
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Quand  bous  ferons  engagea  à  eiw   Mo- 
trcr  dans  ce  qui  les  touche,  nous  de-  ?ok  "?. 
vons  leur  doncr  à  comprendre,  que trer  y* 
#ous  agiiTons  uniquement  j»r  condef-^nugT 
çendanre  à  leur  volonté,  uns  leur  ré-des  **■ 
pondre  -du  fuecès  ,  ou  prendre  rien 
fur  nous  qu?un  foin  généreux  &  fin~ 
jcére  de  leur  Édrepfoilîn  mais  (ur  tout,  * 
lors  qu'on  s'aperçoit  que  par  leur  feu- 
xé  ,  ou  par  d'autres  corçjonôures  on 
leur  devient  fufpeftj  on  ne  peur  trop 
tôt  prendre  le  parti  4e  quiter  le  foin 
4e  .ce  qui  le$  touche  $  quelque  fervice 
xju'on  put  leur  rendre  d'ailleurs  ,  on 
^'expotprqit  à  leur  donner  plus  de  mé- 
contentement qne  de  fa*ti$fa<3iQn.  f^lf 
Les  trois  autres  vçrtus,  Cardinales  tfotioa 
ne  font^pour  ainfi  dire,,que  les  minû^^ 
ftres  de  ta  prudence,  ponr  réduire  en  de  laFor! 
pratique  ce  qu'elle  prclcritpar  fes  vues;  " juftM , 
JLa  7ewpér«nci  regarde  la  modération 
qiue  jious  devons  aporter  à  nos  cupide 
uez  ,  par  raport  à  .notre  perfone;  elle 
adonne  des  bornes  aux  plaifirs  fcnfûcb 
èc  peu  réglez,  pour  en  faire  goûter  de 
purs  dans  la  fobriété.  Artaxerxès  Mné- 
mon,  obligé  à  fuir  &  preflè  de  la  faim, 
ne  trouva  qu'un  morceau  de  pain  pour 
(atisfaire  à  ion  befom  \  il  le  trouva  d'un 
goût  exquis  5  &  ce  qu'il  dit  en  cette 
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<xrafïon  eft  devenu  célèbre  *  T)t  quel 
fUifir  m**m  privé  jnfau'ici  C*bon- 
donc*  de  m*  table  7  t'eft  la  mefure  de 
^4a  douteur  que  fait,  goûter  en  général 
la  vertude4a  tempérance.  Il  eft  bien 
ptys  facile  de  modérer  Tapctit  fenfud 
-que  de  l'alTouvir. 

La  Juftjce  eft  le  miniftre  de  Iaftu- 
cfenfce,  par  rapprt  à. ce  qui  eft  du  au 
prochain  \  nous  en  avons  parlé  dans 
un  Chapitre  particulier,  en  montrant 
icombien  la  Juftice  s'étendoit  plus  loin 
*  que  Ton  ne  s'imagine  d'ordinaire  \  ic 
,  qu'il  eft  peu.  de  devoirs  de  la  fimplc 
charité ,  qui  ne  foient  au  même-teras 
des -devoirs  de  Juftice,  La  Farce  eft  la 
détermination  &  le  courage  qu'on  doit 
former  en  foi.,  &  dont  on  ck>it  s'ani- 
mer pour  ne  point  céder  aux  obfta- 
cles  qui  s'opoieroient  à  ce  qu'exige  de 
nous  la  Tempérance  Se  la  Juftice  j  nous 
en  avons  indiqué  les  motifs  dans  la 
fuite  de  ce  Traité.    La  pratique  doit 
faire  l'objet  de  nos  foins,  &  l'étude  la 
yjus  Importante  de  notre  vie*    , 
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CHAPIÏRE    XXIIfc 

J&éceJJiti  dt  la  Rtligion  natnréle  pwr 
.    )î#*r  /*/  principes  &  U  bnbtnr  de   . 
U  Société-  civile* 

^Uclques  pbufibles  qufe  puiflent  Régie* 
Jetre  les  maximes  répandues  dans  jjf  **g2J 
ce  Traité,  &  quelque- utilité  qu'elles  par  îaRc 
puiflènt  avoir  pour  la  douceur  de  b"swiu 
Société  humaine  ;.elle?n  auront  rien 
de  fixe  >$c  qui  nous  atache  iiiébran- 
lablement,, (ans  la  Religion»-  > 

On  aura  beau  exalter  les  droits  d^LaraîM' 
la  pure  raifon  ,  j'ai  montré   cornent  l  .coï* 
on  lés  doit  faire  valoir ,  èc  combien  on     '    é 
«n  devoit  être  jaloux  •,  mais  c'eSi  la 
xaifon  même  qui  conduit  nécefTaire- 
Bient  à  la  Religion,  pour  en  faire  la 
régie  furc-de' notre  conduite  :  Voici  de 
«quelle  manière. 

Quoi  que  la -feule  raifon  nôusren^ 
de  palpables  en  général ,  les  principes 
des  mœurs  qui  contribuent  a  la  dou^  ' 
ceUr  &'  à  la  paix  que  nous.  àevons.gou- 
ter  &  faire  goûter  aux*  autres  dans  la 
Société  y  il  cft  vrai  pourtant  qu'elle  ne 
fufît  pas  en  certaines  ocafions ,  pour 
aou  s  convaincre  que  .notre  avantage 
//,  tmit.  K 
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cft  toujours  joint  avec  celui  de  la  So. 

ciété.  Nous  avons  obfervé;  qu'il  feue 

Juelquefois  nous  priver  d'un  bien  pré- 
?nt ,  ou  même  efluier  un  Ihâl  certain 
pour  ménager  un  bien  à  rtnk -,  3êpté- 
J44.  venir  un  mal  quoiqufcmcettaim 
taraifon  Or,  cornent  faire  goûtera  un  ef- 
faÇkFtît  fà  n'cft  câjttblc  que  des  dJbfc 
%io*  lehfueles ,  ou  a&uélement  fenfibles , 
fc  parti  de  qûiter  un  bien  préfertt  êc 
déterminé>pour  un  bien  à  reriir  &  in* 
déterminé  $  un  bien  qui  dans  le  mo- 
ment même  le  touche  YiVemèMdti 
coté  de  fa  cupidité ,  pour  un  bien  qui 
ne  le  touche  que  foiblemetit  du  coté 
de  fa  raifoh  ?  Sera-t'il  arété  par  lés  ré* 
proches  de  la  tonfeienc^  dilâfid  k  R* 
îigion  ne  les  fufidte  pas  7  Par  k  traki* 
te  de  1a  punition,  quaiid  la  fèftè  oii 
l'autorité l'en  mettent  à  couvert  î  Par 
léféntitrient  de  la  honte  Se  dé  lacon* 
fufîoii,  quand  il  fait  dérebèî:  fon  €tfc 
nie  à  k  conoiflance  d'autriri/Pa*  les  ré- 
gies de  Phumahité,  quand  il  eft  dé* 
tfrminé  i  trzitet  Itsauttes  fàtlS  ffiéfrfc 
geraem  ^our  fe  fatisfthte  hii-mèifcel 
Par  les  principes  de  k  prudêilcè,<|ttafid 
h  fantaifie  M  ou  Thuftieur  lui  Iwnèht 
lieu  de  tous  les  moéfi  ?  ftir  k  jtigfc* 
ment  des  perforas  judfcieufts  &  ceiK 
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«  ($d ,  quand  la  préfomption  lui  foit 

Jtféférerfon  jugement  à  celui  du  refte 

des  hommes  }  II  eft  peu  d*efprits  d'un 

-  caf aétére  fi  outré  >  mais  il  peut  s'en 

trouver-,  il  s'en  trouve  quelquefois,  6c 

*  il  doit  tnême  s'en  trouver  un  grand 

nombre ,  fi  Ton  oublie  les  principes 

de  la  Religion  naturéle. 

En  éfet ,  que  les  principes  &  les  z  [ 4^V 
Traitez  de  morale  (oient  mille  fois  «ion 
-plus  fenfez  encore ,.  &  plus  démon-  £"£* 
feattfs  qu'ils  ne  fauroient  l'être,  qu'eft-  des  mo- 
ce  qui  obligera  des  efprits  libertins  de  "*  é^Zm 
*fy  rendre  ?  Si  le  refte  du  genre  humain  ftgefl* 
en   adopte   les   maximes ,  en  feront- 
ils  moins  difpofez  à  les   rejeter  mal- 
gré le  genre  humain ,  &  à  faire  des 
lumières  mêmes  du  fens  comun,  la  vi- 
ctime de  leur  orgueil  &  de  leur  pré- 
fomption* \  ^ 
•  Il  paroît  donc  que  fans  la  Religion   Et    no 


Fefprit  y  ni  à  la  fôurce  des  panions,  ni 
à  la  coruption  du  cœur  ;  iur  tout  en 
des  ocafipns  particulières  que  chaciln 
peut  fe  fapélcr  mieux  que  je  ne  puis 
Jesexpofer. 
1  JWaîs  ttoe  Providence  fupirémê  qui 
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préfide  i  l'Univers  \  une  fouveraiae 
Juftice  qui  deftine  &  rend  à  chacun3ce 
qui  lui  eft  du  >  une  égale  fagefïè  qui 
pénétre  jufque  dans  les  plus  2ccrets  re- 
plis du  cœur ,  &  dans  les  reflprts  les 
plus  cachez  de  l'Univers  \  une  puifTao* 
^  ce-infinie  qui  fait  exécuter  les  ordres 

de  la  Juftice  &c  de  la  fageflè  ;  enfin  ,  fau 
mas  de  toutes  les  perte&ions~réunies 
dansf  un  feul  Etre  fiipréme  >  à  qui  il  ne 
coûte  pour  entretenir  tout  dans  l'or- 
dre, que  de  le  vouloir  j  &  qui  ne  peut 
manquer  de  le  vouloir  ,  ne  pouvant  fe 
démentir  lui-même  :  Ceft  à  quoi  l'im- 

Fie  &  le  préfomptucux ,  le  libertin  Se 
c/prit  fort  ne  peuvent  échaper  \  & 
s'ils  prétendent  fe  métré  au  dei&s  des 
régies  de  la  Société  dont  les  principes 
.  'font  femez  dans  l'ame  du  refte  des 
'  hommes  9  par  l'auteur  même  de  leur 
raiibn  ;  ils  retombent  néceflairemene 
entre  les  mains  du  vengeur  de  la  raif 0% 
qui  faura  faire  plier  fbas  la  rigueur  de 
fa  Juftice,  celui  qui  s'eft  foule  vé  con* 
tre  la  douceur  dp  fa  conduite ,  dans  le 
gouvernement  de  la  Société  humaine. 
X*  «no.      Cependant ,  dira-*'on ,  nous  avons 
"le    ne  établi  des  principes  de  morale  indé- 
jus  "b    pendament  de  la  Religion  )  Oui  fam 
ftiw'u-  doute  indépendamew  de  la  Religion 


dby  Google 


.  it  U'StàM  civile*  Mf 

râvcléc,.&  de  l'ordre  furnaturef  tMais; 
la  nature  même  porte  avec  elle  fa  reli- 
gion ,  que  la  raifon  ne.  fauroit  méco^ 
noitre,/an$  fe  détruire  elle-même.  Si 
elle  ne  tiroir  fa  fource  de  la  divinité, 
qui  en  maintient  i*ôrdré  &  la  régie \    . 
que  ieroit  la. raifon  même  ,/finon  un- 
aflefribiage  d'idées,  fortuites  ,  qui  ne 
font  pas  plus;capables  de  nous  condui- 
re ,  êc  de  nous  fixer  ;qurun  tiflu  d'i~ 
liiagçs  vaincs  qui  font  Tefet  des  fpngcs 
de  la  nuit ,  &  des  fantômes  de  l'ima- 
ginarion  ?•  *  l    f4^:   . 

Autant  donc  qu'il  m'efl  impoûîble  ta  wifo* 
de  regarder  la  raifon  comme  une  çhr-  „"*££ 
ttiére.x&  le  fens  comun  comme  une  «meut 
extravagance  •>  autant  m'eit-il  irapoffî^nej£-J£ 
ble  de  ne  la  pas  regarder  comme  éma-» 
née  d'un  Diei* ,  qui  par  fa  juftice  en         s 
vengera  les  droits ,  &  qui  par  fa  fa- 
geife  en  exige  la  pratiqué.    Ainfî  d'ui* 
coté ,  raifon ,  vertu ,  conduite,  droit* 
de  Société  -,8c  d'un  autre  coté,  vérité^ 
|ufHce  ,  fageffe  y  puifEmce  d'un  Dieu1 
veûgcitf  des  crimes ,  &rérjiunératcuF 
des  a&ions  juftes  ,  foat  des  idées  qui 
ietiénent  finitiûrélement  &  fi  nécef-    ; 
(airement  les  unes  aux  autres  y  que  les 
unes  ne  peuvent  fubfifter,là  où  les  au- 
tjcs  font  détruUes*    Or >  ç'eitkliai*     { 
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(on  de  ces  idées  là  mêmes  >  par  tapote 
•à  la  pratique ,  que  nous  apelons  VjM* 
gion  naturéle. , 

Mais  la  Religion  naturéle  fufit-elle 
feule  fans  la  révélatio^ppurles  tégles 
de  la Socictécivile  ?  Afin de  répondre, 
on  doit  conûdéf er  ces  régies  >  ou  dans 
ce  qu'elles  ont  d'abfoiumeftt  eflentiel, 
cm  dans  ce  qu'elles  ont  au  deflus  de  l'et 
T4Î#   fehtiel,  de  dephi»par£tit. 
Lcflcn-      Par* raport  a  l'eflentiel  ,  comme  il 
*  "4  F*  ^  »*«  que  *'k>mnie  fubfiftât 
Jépen-    fans  une  révélation  miraculeufe  &  fur- 
u  ïévéu*  naturéle ,  &  qu'à  n*a  pu  fubfifter  fans 
Oon,     ?  U  raifon  y  qui  eft  elle-m&ne  la  religiort 
naturéte ,  ou  qui  y  conduit  néceflake* 
ment  $  il  faut  avouer  Jaurcônféqueiir, 
que  la  révélation  n'eft  pas  abfolument 
néceffaire  pour  établir  les  droits  de  k 
vertu  purement  morale ,  &  de  la  So- 
ciété humaine.   Et  c*eft  le  fondement 
du  reproche  que  fâint  Paul  fait  aux 
Gentflô  >  qui  *js*m  cem*  Dm*  f*r  là 
l**»irè'f»rm*nt  naturéle,  fie  l'ont  fâ! 
gnrtfé  à  pT9ffrmn  4e  ctifH'tis  diwtnt 
Àfrifl'ÀVtfrconM. 
fso.        Pour  Céqdi  fcégatfJe  la  perfeSoU 
^oa'dê, *»  *%Ies  Ae  là  Société  civile ,  il  pâ- 
h  vertu  reitta  qu'on  en  é&  redevable  à  la  réVé- 
Wvéh-  lotion  &  ag  Ghtlftiamfine  j  quaftd  à* 

tioo. 
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ftrâ  réflexion  à  davantage  que  .la  So- 
ciété humaine  tire  de  l'Evangile  :  par 
iàport  à  I'écfeirdflément  de  fes  prin- 
cipes i  à  la  néteté  de  fés  régies ,  à  la. 
jùftelfe  des  aplicâtions  qu'il  en  faut 
faire  pour  les  divers  états  de  la  vie ,  à 
la  fuwimité  des  motifs  qu'il  nous  four- 
nit ,  à  l'imntenfité  de  rintéreft  qu'il 
nous  ptopofe  dans  ce  qu'il  nous  aprend 
touchant  l'éternité  de  Ia.récompenfe 
deftinée  aux  yerais,  Se  delà  punition  / 
cfefttaée  aux  crimes.  's s** 

Auffi  n'y  a-t'il  jamais  eu  de  nations,  ^,^3 
ni  de  contrées  où  la  raifon  ait  été  plus  fuirent 
épurée,  plus  élevée,  plus  déployée , ^onlont 

Îrtus  cultivée ,  plus  proportionée  à  la  w*  ve"« 
iiblimité  des  plus  vaftes  génies ,  &  à  K^c."" 
la  médiocrité  des  efprits  les  plus  co- 
mmis ,  que  dans  les  contrées  &  les  na- 
tions où  le  Chriftianifme  s'eft  établi.       S  iy  • 

L'hiftoire nous  met.Ibus.ies  yeux  %\^ê  le 
qu'il  a  donné  à  l'Univers  un  fecours  montre. 
admirable  &  fenfible,  pour  adoucir  les 
mœurs,  &  même  pour  ^fefedioner  la 
.politefle.  Ces  avantagés  deviendront 
d'auiattt  plus  éficaces,  qu'on  s'aproche* 
ra,  ou  qu'on  s'éloignera  plus  des  prin- 
cipes du  Chriflianilme  :  De  manière 
que  là  où  fe  tenninent  les  lumières  de 
la  raiibn ,  là  comencent  lous  un  jour 
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fritte  clair  celles  de  la  révélation^  pour 
butenir  &  animer  en  tout  la  conduite 
des  hommes,  reâifier  leur  prudence, 
&  fixer  leur  morale.  C'eft  fur- quoi 
roule  toute,  l'économie-  de  la  Sodctc 
humaine,  &  des  avantages  cju'on  j 
peut  trouver  pour  vivre  auffi  heureui, 
ouauflipeu  malheureux  que  le  corn* 
*  portenotre condition mor téle. 


Min  du  Traitât  U  Socnté*  civil*. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Morale  de  Ciceron  dans 
fon  Traité  des  Ofices. 

Ce  %m  s'y  trouve  it  millfHr. 

ON  cft  fi  acoutumé  à  entendre 
combler  d  éloges  le  Traité'  dé? 
Ofices  de  Cicéron,  qu'il  femblc 
inutile  de  marquer  par  quel  endroit 
il  mérite  le  plus  de  louanges.  Il  en 
mérite  également  &  infiniment  par 
tout,  félon  quelques-uns  :  On.pcut  in- 
fifter  particulièrement  fur  trois  ou 
quatre  confidérations. 

ï°  Le  ftile  en  eft  pur  ,  élégant , 
concis  ,  &  <dit  beaucoup  plus  en  fa 
langue  qu'on  ne  fauroit  dire  en  quel- 
que langue  que  ce  foit.  Une  des  Tra- 
ductions qu'on  a  le  plus  eftiméc  en 
François,  eft  celle  de  M.  Dubois.  Ce- 
pendant il  paroît  en  divers  endroits, 
n'avoir  pu  ateindre  fon  texte  ,  qu'au 
fecoursd'unc  forte  de Paraphrafe  qui 
"forme  un  fens ,  où  il  ajoute  beaucoup 

//.  fAftte.  .    / 
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au  fien  -,  témoin  l'endroit  qui  fait  fa 
bafc  fie  la  divifion  de  l'ouvrage  en  gé- 
néral. Cicéiron,  1.  ,.  c.  5.  dit  mie  ce 
qu'il  apêle  lïionimi  peut  fe  réduire 
a  quatre  chefs,  dont  voici  les  deux 
premiers  :  am  in  ftrfficaet*  vert  fr- 
Uni*  q*<  verfitur  »  W  m  homtnm 
fiatme  wmdfi  »  &    rtrnm  «>***' 
Qarm    fde,  &c    Ce  que  le  Tra- 
ducteur rend  ainfi  ,    •*»  dans  cmt 
priante  d't/frU  Wfi".'*?*" 
&  découvrir  U  'otrtte  >  &  cejt  * 
an' on    aftllt  prudence  \  M»  <Unt  et 
atu  v«  4  maintenir  les  htx  à*  U  S*. 
tiifi 'humaine  »  &  l*  /♦*'  *"  *"** 
tiens*  &  nrtndri  *  obaatfi  t*  fit*» 
tpartitnt ,    &  f*'*fi  «  **»  *'*téU  f+ 
face  »  &c  ■  ,,.■, 

De  même  quand  Océron  réduit  h 
matière  des  devoirs  à  deux    autres 
chefs  }  nmm  1»'d  patiner  *à  fat* 
be»»rw,dt<r»m  quoi  ptfttnm  tp  # 
pracepttf ,  <]»ihns  in  çntnesparttf  *J*> 
vit*  conformait  peffit  :  ce  que  le  Tra- 
ducteur rend  ainfi  }  l'un  va  faire  eo* 
noîtte  ce  que  c'eftquele  bien  fie  k 
mal  (qnodfertwet  *afi«m  bstunm) 
l'autre  comprend  les  préceptes  parn- 
•culicrs  qui  regardent  toutes  les  zftm 
de  la  vie-  .  «        - 
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i*  Les  maximes  de  ce  Traité  pa~ 
roiflent  venir  de  la  raifon  la  plus 
épurée ,  pour  former  des  régies  d'une 
probité  exa&e-,&:  elles  tendent  à  infpi-  - 
rer  aux  hommes  de  la  vénération  pour 
leurs  propres  devoirs,  &  pour  ceux 
qui  les  remplirent. 

3*  Cicéron  a  voulu  renfermer  tous 
les  devoirs  de  l'homme,  en  rapôrtant 
dans  les  trois  Livras  de  ce  Traité  : 
i9  ce  qui  eft  honête  ;  i°  ce  qui  eft  uti- 
le 'y  39  ce  que  font  l'honête  &  l'utile , 
dans  la  comparaifon  de  l'un  à  l'autre, 
&  dans  leur  raport  mutuel. 

4*  Il  donne  un  relief  agréable  Se 
utile  à  fon  ouvrage  par  divers  exem- 
ples ,  dont  il  Ta  femé ,  tirez  la  plupart 
des  perfones  de  fa  nation  y  &  qui  par 
cet  endroit  intéreflènt,  &  inftruifent 
plus  fenfiblemcnt. 

5Q  Comme  il  eft  plein  de  maximes 
judicieufes ,  &  de  réflexions  fenfées  , 
il  ne  ferviroit  à  rien  d'en  citer  ici  des 
traits  particuliers.  Un  dfes  plus  im- 
portans  eft  celui ,  où  il  obferve  que  la 

}>affion  de  dominer,  (  1. 1.  c.  8.  )  eft  une 
burce  d'injuftices  \  il  ajoute  fur  l'e- 
xemple de  Céfar,  qu'on  doit  être  en 
ce  point  d'autant  plus  fiir  fes  gardes, 
que  c'eft  le  goût  de  ceux  qui  ont  le  pJus 
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d'élévation  d  efprit  &  decouragp  :  In 
maximis  nnmis  ,  jptendidfjfimù  qui 
inftniis%  plernfnqHe  txifkmt  imptrïi  & 
glori*  cHfidttateé.  Quelque  fpécipufe 
que  paroifie  cette  morale  ^  elle  {croit 
incomparablement  plus  pure  &  plus 
utfle  i  fi  elle  n'expofoit  pas  à  confon- 
dre le  courage  avec  l'orgueil  >  ou  le 
defir  de  la  gloire  avec  l'envie  de  do- 
miner. Il  n'eft  ni  vrai  courage  ,  ni 
vraie  gloire  qu'àprqcurer  du  feonheur 
au  genre  humain  :  mais  parce  qu'il  fe 
trouve  du  courage  &  de  la  gloire  y  à 
vaincre  ceux  qui  s'opoferoient  à  l'uti- 
lité comune  •,  la  vertu  n'en  réprouve 
fas  moins  tout  ce  que  l'ambition  ou 
orgueil  trouve  de  courage  &  de  gloi- 
re à  vaincre  y  fi  la  vi&oire  ne  tend  pas 
au  bonheur  de  la  Société.  Ceft  là- 
deffus  auffi  que  PEvangilè  apéle  *&?• 
tmn*b  t  ce  qui  pa$c  en  général  pour 
grand  &  pot*r  éclatant  dç vant  les  hom- 
mes :  ceux-ci  r/aïant  pas  ataché  préd- 
(ément4a  grandeur  à  la  fin  qu'elle  doit 
fc  propofer  •,  mais  à  un  moypn  qui  n*a 
rien'que  d  odieux^  hors  de  la  route  qui 
doit  conduirc:au  véritable  terme. 
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Ct  qn'vj  far  oh  de  moins  bon  4 

1"  On  ne  trouve  pas  une  fuite  de 
principes  &  de  conféquenc^s  qui  ren- 
dent allez  fcnfibles  la  liaifcfn  des  uns 
aux  autres  j  comme  on  femble  aiujour^ 
d'hui  l'exiger  fur  tout  en  France ,  pour 
conduire  facilement  &  métodique- 
ment  l'efprit  appoint  oùrlron  prétend 
le  conduire.  C'eft  ce  que  Cicéron  fem-^ 
bfe  lui-même  recbnoîtrc;  quand  après 
la  divifion  générale  de  la  matière  des 
devoirs,  qu'il  réduit  d'un  coté  aux  pré-^ 
ceptes  qui  regardent  la  pratique  des 
moeurs ,  il  dit,quç  ce  fécond  point  dé- 
pend du  premier  ;  mais  qu'on  ne  voie 
pas  fi  bien  comment  il  en  déjpend. 
Voici  fes  termes.  Pracefta.,..  quart- 
qnam  pertinent  adfincm  bonorum  >  ta- 
nte» ià  minus  afparet.  L.  1.  c.  j.  Le 
métier  d'un  auik  habile  Philofophe, 
n'étoit-il  pas  de  montrer  de  quelle  ma- 
nière les  conféquences  tenoient  au 
principe ,  &  la  pratique  à  la  fpécula^ 
tion  ?  Cependant  dans  la  fuite  de  fon 
ouvrage  'y  il  ne  fait  cjue  marquer  des 
préceptes ,  comime  fi  c'étoit  là  fon  uni- 
que vue  :  (  fraçpfïa  )  deqmbus  efr  n** 
bis  his  iibns-  cxphcandttm.    De  forte 
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qu'il  faut  les  recevoir  avec  fbumifïîoirç 
ians  écouter  l'envie  qui  pouroit  venir, 
de  rechercher  furquoi  ils  font  fondez, 
&  en  quoi  on  fèroit  inexcufable  de  ne 
s'y  pas  rendre. 

z°  Quelques-uns  croiront  que  Ci- 
céron  a  fatis&it  à  couc  ,  Si  au*  ppins 
particulier  dont  nous  parlons,  en  éta- 
bliflant  pour  principe  général  de  h 
morale  Ir  des  devoirs  ,  la  Pure  Rai- 
fon  ,  qu'il  apéle,  Âeùa  ratio  :  mais 
c'eû  ce  principe  général,  dont  on  fou- 
haiteroit  qu'il  e oc  fait  une  explication 
plus  particulière*  en  faifant  tentir  ib 
quel  motif,  ou  quel  intérêt  nous  avots 
de  la  foivre.  i4  Comment  &  pour- 
quoi la  droite  caifon  preferit  enacun 
des  devoirs ,  dont  on  nouaf  fait  une 
forte  d'énumération.,  Il  dit  que  h 
première  partie  qui  concerne  fa  ma- 
tière des  devoirs ,  regarde  k  fin  de 
tous  les  biens  defirables  :  mi$m  f*o4 
ftrtmtî  adfinem  btnerum  *mmpm.  Ce- 
x  toit  donc  là  le  centre  cfe  tout ,  où  il 
.    ffdoit  tout  réduire,  &  furquoi  tout 
le  tefte  devoit  porter  \  pttilque  nous 
éprouvons  par  un  fentiment  invinci- 
ble ,  &  dont  perfone  ne  fauroit  dif- 
cionvenir ,  que  la  fin  à  laquelle  tendent 
les  hommes  ,  eft  le  premier  mobile  de 
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leur  conduite*  Ceft  ce  qu'il  femble 
que  Cicéron  avoit  d'abord  en  vue  , 
en  popofant  pour  la  première  difeuf» 
fion  de  ce  qui  touche  les  devoirs  de 
l'homme  >  U  fin  de  tons  les  biens  t* 
Von  tffire*  Voici  fes  paroles  :  Omms 
de  officia  duplex  eft  quétjtio  iunumge** 
um  cft  jqn0d  fersinu  4d  fincm  bonorum 
tmmtsm  :  dttrum  qupd  pofttHm  eft  in 
frteeptis.    Mais  quitant  auffi-tot  un 
plan  fî  intéreflant  6c  &  judicieux  ,  il 
avoue  que  la  féconde  partie  de  £bn 
fu/et  ne  paroît  guyes  tenir  à  la  pre# 
miére ,  pr&cepta.. .  qnar.jHAm  pétunias 
*d  fincr»  ko  net  tw>  tamen  id  minus  ap- 
faiet.    Ne  femble-t'il  pas  d'un  homr 
me  qui  parle  d'après  ce  que  les  autre* 
ont  dit ,  ou  de  ce  qu'il  a  lu  ;  &  non 
d'après  ce  qu'il  a  pris  foin  de  penfer 
&  a  aprofondir  lui-même*  Il  ne  faloit 
pas  néanmoins  de  profondes  médita- 
tions pour  découvrir  &  pour  montrer 
aux  autres ,  qii£  rien  ne  tient  plus  in- 
cunemeRt  aux  devoirs  de  la  vie  hu- 
fcttine  >  qm  k  fin  où  tendent  les  hon> 
xjaes  dastt  toute  leur  conduite  >  puifque 
ces  devoirs  mêmes  ne  font  tels  que 
p*r  rapoct  à  cette  fin,  &  qu'ils  cèflenc 
d'être  devowr$i4è&Jà  qu'ils  n'y  côndui- 
fcnt  pas»  Il  aurçit  dopç  pu  avoir  des 
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idées  plus  prècifes  de  plus  juftes  delà 
matière  -,  oç  par  là  j'aurois  peine  à  ju- 
ger t:e  que  difent  plusieurs ,  &  ce  qu'a- 
vance en  particulier  fon  Traduétair 
M.  Dubois  v  que  Ciciren  a  iti  OHJfi 
grand  Phtlçfeft  ,  yiè  gr*n*  Orateur. 
S'il  cft  parvenu  au  fuprême  degré  de 
la  Philofofie  de  fon  tems  ,  c'eft  donc 
qu'elle  n'étoit  qu*à  un  degré  inférieur4 
de  ce  qu'eft  aujourd'hui  la  nôtre  -,au 
lieu  que  notre  éloquence  y  certaine* 
ment  ne  va  point  au  deflus  de  celle 
que  nous  admiron%dans!a  plupart  des 
Oraifons  de  Cicéron. 

Ce  qui  paroît  le  plus  généralement 
défe&ueux  dans  le  Traité  des  Oficd 
de  Cicéron  y  font  des  idées  trop  va- 
gues .qui  ne  marquent  rien  d'afliz  dé- 
terminé ;  comme  on  le  peut  veir  dans 
l'endroit  même  que  je  viens  de  citer, 
où ,  après  avoir  marqué  deux  parties 
dans  ce  qui  regarde  les  devoirs  ,  dt 
ûfficus  diplex  qticfliQ  |  il  donne  pour 
la  première  ,  qmà  ptrunu  ad  fi»** 
bomrum*  Car  quel  fens  bien  forme, 
ont  ces  derniers  mots  ?  Moniteur  Du- 
bois les  entend  d'une  façon ,  &  jeerbi- 
*ois  qu'il  faut  les  entendre  d'une  autre* 
Il  les  rend  ainfî  :  'La  première  (  des 
deux  parties ,  )  va  faiu  conmu  H 
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js*e  **eft  f»t  le  bien  &  le  w^/j&cN'eft- 
z&  pas  là  prêter  un  fens  àCicéron,  plu- 
tôt que  de  rendre  fcs  expreffions  ?  Car" 
dans  le  Latin  oà  eft-il  parlé  de  mai  ¥  # 
8c  dans  le  frapçois  qu'elbce  qui  répond 
au    mot  finem  qui  paroît  eflentiél  ? 
Aullï  croirois-je  volontiers  que  Cicé- 
ron  a  parlé  ici ,  ou  voulu  parler  de  ta' 
fin  de  tous  les  biens  defirables  à  ïhom- 
tnt  \  c'eft-à-dire  du  dernier  de  tous  les 
biens  où' tous  les  autres  rendent,  au- 
trement du  fouvnain  bien  »  quieft  no- 
tre fit*  derniéte  ou  univerléle.    Ce- 
pendant avec  ces  deutf  interprétations,. 
nous  voilà  en  doute  de  ce  qu'a  voulu 
dire  cet  Oracle  de  l'Antiquité ,  dans 
une  première^  comme  fondamentale* 
propofkion  de  ce  Traité  fi  fameux  & 
îi  vanté.    Certainement  il  mècite  de 
l'être  en  plu/ieurs  points  :  mais  quand 
on  le  loue  lî  univerfelement ,  on  a  un 
grand  goût  d*aplaudir  à  ce  qu*on  n'e- 
xamine pas  aflez.  On  pouroit  indiquer 
beaucoup  d'endroits  impor tans  ,  qui 
font  auuî  vagues  &  indéterminez  que 
celui  dont  il  s'agit.  On  dira  peut-être 
que  c'eft  le  défaut  de  la  langue  latine  v 
8c  non  de  celui  qui  l'a  parlée  :  Ceft  là* 
deffus  que  M.  Dubois  reconolt  quil'a? 
éjomé  qtHlyus  mots  $*i  ont  far*  ni- 
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affaires  dtxs  U  TraàHÏÏienrfenrmim 
marquer tes  l toi/ans  »  ou  four  rendre  U 
conjtrn&ion  fins  cemfiite  r  car  au  lit* 
que  les  cenftru  fiions  où  on  laiffe  qutU 
que  cbefi  àfeus-entendre  ,  (ont  des  gra« 
ces  en  Ut  in  ;  ce  font  de*  défauts  en  nette 
Langue  :  Voilà  une  ration  donc  j'ai 
tâche  de  me  contenter*    Mais  pour 
être  pleinement  fatisfaic ,  j'aurois  de- 
mandé s'il  eft  isxhpoÛfale  d'exprimé* 
cnexcélentl^tinjEtfims  ctalaTradu-v 
ftion  de  M.  Dubois  >  ou  de  k  mienBf, 
qui  forment  deux  fens  tout  diférensi 
Ceux  qui  ont  quelque  uiagô  du  Latin, 
ne  trouveront  pas  la  chofe   impoP 
îïble.    Ce  n'eft  donc  pas  rexprefiion 
qui  a  manqué  à  Cicéron  \  mais  la  pré- 
ciiîon  &  la  jufteflè,  qui  feoiblc  enco- 
re manquer  ici  p*r  un  autre  endroit. 
En  éfet ,  le  premier  membre  de  la  di- 
vifîon  ne  fait  apercevoir  nulk  opofi- 
tkm  avec  le  fécond  membre  v  ce  qui 
cû ,  comme  tout  k  monde  fait ,  con- 
traire à .  Ja  juftefle  >  &c  au*  régies  de  la 
Logique  :  &  c'eft  là-deffus  que  Cicé- 
ron  avoue  que  fe  rapprt  d'opofîtion 
entre  ftin  &  l'autre  ne  parofc  pas*. 
quanquom  td  rmnns  offorct  :  Mai* 
£S8Ût  été  à  lui  de  k  faire  paraître,  <tt 
de  n'en  feire  aucune  mention. 
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Un  autre  défaut  de  juftefle  dans  le 
plan  de  Giceron  ,  &  qui  femble  en- 
core moins  excufable  y  c'eft  la  dîvUioa 
qu'il  fait  des  trois  parties  de  fon  Trai- 
té :-  favoir  -,  i°  Llionête  \  i°  L'utile; 
3Q.  Et  la  comparaison  de  l'un  à  l'autre* 
fens  donner  précifémenr  à  entendre 
d'abord  ce  qu'il  entend  pzt.hexite. 
Son  Tradu&eur ,  comme  nous  avons 
?u  j  1?  interpréta  de  ce  que  nous  enten- 
dons comunêment  paf  la  fnrt  rsifon  : 
mais  outre  que  l'idée  de  la  pure  rai- 
fon  paroît  s'étendre  plus  loin  que  celle 
#  bonite  }  c'eft  cette  pnre  r*t/i»  que 
chacun  fe  fait  fouVent  à  fa  guife  dans 
k  pratique  >  &  dont  même  on  fe  for- 
me une  idée  peu  fixe  dans  la  fpéciila- 
tien.   Ce  qui  femble  encore  de  moins 
éxa&,  c'ëft  qtfe  Ciceron  confond  (***- 
ûle  avec  V  boni  ce  ;  n'entendant,  com- 
me le  reconoît  fon  Tradudeur  &  fon 
.  Panégirifte,^4r  le  mot  Futile,  que  ce 
épi  ftnt  contribuer  k  rendre  l'homme 
$el  qu'il  doit  etrc>  far  fin  effrit  &  far 
fin  cœur.  Or  ce  qu'il  doit  être  par  fon 
efprit  &  par  fon  cœur  3  confifte  pure- 
ment dans  les  devoirs  que   preferit 
l'honéteté.  Nom  qui  fummum  bonum 
inftttmt»  id  que  fuis  commoàis  non  béné- 
fice   metitur  »    née  amicitiam  colère 
foffit  *  nec  fuJUtiam* 
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Une  autre  diviifion  de  s  devoirs  cpîti 
porte  Cicéron  ,  ne  paroît  pas  plu* 
juùc',  &  eft  encore  moins  intelligible  i 
quand  il  les  partage  tQ  en  devoirs  P*r* 

'  f*tts  *  qui  iont  du  dernier  dégre  do 
re&itude  y  &  i°  En  devoirs  comu*s> 
à  quoi  Ton  fc  porte  fous  quelque  rai-* 

,  (on  plauiîbîe.  J'avoue  que  même  avec? 
le  fecours  delà  Traduction  >  je  ne 
vois  clairement,  ni  fapenfée  de  l'Au- 
teur 5  ni  Topoiition  des  deux  mern-- 
bres  de  cette  divifïon.  Le  Tradu&eur 
auroit  pti  utilement  employet  ici  une 
des  notes ,  dont  il  garnit  le  bas  de 
chaque  page  de  fon  Livre,  Peut-être 

"  Cicéron  vcut-il  parler  ici  des  devoirs,  I 
ou  dçs  adions  de  vertu  exercées  les'* 
unes  dans  un  degré  éminent ,  les  au- 
tres dans  un  degré  médiocre  :  mais 
cela  ne  répondront  pas  aflez  au  Texte 
Latin  :  médium  tuten*  tjfittitm  id  ejfe 
dicunt  >  qtiod  car  faRam  fit  »  ratiê 
frobtbilis  reddrpojfit.  Et  dans  un  lojet 
qui  eft*  d'un  fîgrartd  ufage,  iiauxoit 
mieux  valu  que  l'Auteur  n'eut  pàsea 
befoin  dunComentaire  y  qui  n'ateinc 
encore  fa  pehféc  qu'avec  incertitude,  ' 
Pour  mieux  conoître  les  devoirs,. 
Cicéron  dans  le  quatrième  Chapitre 
du  premier  Livre ^  remonte  jufqtfaux 
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fentimçns  que  la  nature  a  infpirez  à 
f  tous  les  animaux  ,  &Ç  veut  montrer 
quç  l'homme  ej(fc  lefeul  qui  foie,  tou- 
ché de  la  beauté  de  l'ordre.  Pour  être 
plusfufcepvtibles  de  ce  mô.tjiy  1  faudroi  t 
çtre  plçs  inftruits  que  nous  ne  fomT 
mes  du  fçntimpnt  des  bêtes  ,,  &  de 
leur  incapacité  à  être  touchées  de  l'or- 
dre ;  je  ne  crois  pas  que  Cicétoh  eût 
là-deflus  plus  de  lumières  que  nous. 

Dans  le  Chapitre  cinquième  il  fait 
clérivçr  Vhonêteté  àe  quarte  vertus 
principales  y  que  nous  apelons  cornu- 
némçnt  Cardinales  :  mais  nç  font-cc 
pas  plutôt  ççs  vertus  qui  dérivent  de 
VborSmè  \  8c  n'eft-cc  pas  même  parce 
qu  elles  font  preferites  par  la  pure 
raifon  (  en  quoi  confïfte  l'honêteté  ) 
nu  elles  ont  le  cara&ére  de  yertus  * 

Ces  idées  vague?  font  peut-être  U 
caufe ,  que  dans  un  même  Chapitre  9 
Çicéron  parlp  de  tchofes  qui  ne  pa- 
roîflent  pas  toujours  fe  tenir  Tune  à 
l'autre,  &  qui  n'ont  leur  principal  mé- 
dite», que  par  la  grâce  de  ïélocution, . 
Touchant  les  maximes  particulières 
4e  cet  ouvrage,il  en  eft  d'outrées  coihr 
me  celles-ci  iÔ*s  A' ttaqatr  w)»\ltmtnt 
qmtjflt  ceffitjiAT  t$njftoqy€We*t  de  co- 
lite a*  de  quelque  autre  pafliefo ,   ccft 
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comme  attifant  erott  à  la  gorge  de  fi 
meilleur  ami.  On  ne  voit  pas  que  cela 
fe  juftifie  éxa<ftement,fi  ce  n'eftau  fen* 
des  Stoïciens  -,  qui  trouvoient  tous  les 

Séchez  égaux.  Cicéron  donoit  un  peu 
ans  leur  opinion  :  nuis  elle  n^enétott 
pas  plus  vraie  \  &  elle  ne  peut  guéres 
s'exeufer  que  par  Péquivoque  du  mot 
égalité  ou  égal  ;  apelant  égaux  des  pé-  ^ 
chez,  parce  qu'il  eft  également  vrai 
qu'Us  lont  péchez  -,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  l'un  ne  foit  plus  grief,  &  l'au- 
tre moins. 

On  oouroit  raporter  beaucoup  d'au- 
tres obfervations  9  qui  ne  contribu- 
jroientpasàclonner  de  l'efprit-métodi- 
que  &  précis  deCiceron  dans  le  Trai- 
té des  Ofices ,  une  idée  auifi  avanta- 
S^eufe  qu'il  plaît  à  quelques-uns  ;mais 
e  peu  que  j'en  ai  raporté,  fufitpour 
Élire  envie  d'examiner  ce  qu'on  en 
doit  penfer.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas 
être  trop  libre ,  à  trouver  des  chofes 
défe&ueufcs  dans  un  ïçrivain  d'une  £ 
haute  réputation.  Cependant^les  idées 
&  les  notions  qu'il  aporte  ,  reflèm- 
blentun  peu  à  celles  qu'ont  employé 
certains  Philofophes  denotre  tems  ,  & 
dont  j'ai  parlé  au  fujet  4c  Monficur 
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Jitr  des  traitez»  it  M trait.  ï  j  5 
Grouzas  dans  le  Traité  écsJrmiéru 
VérittK  -'ce  font  des  motsfpécieux  qui 
Semblent  expliquer  quelque  choie  $ 
3k  quand,  on  en  veut  tôut-à-fait  péné- 
trer le  fens ,  ils  fc  trouvent  auflî  in- 
déterminez  \  &  auffi  obfcurs  que  h 
çhofe  même  à  expliquer. 
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OBSERVATIONS 

$tu  le  Livre  de  la  Sageffe,  par 
Pierre  le  Charron,  Uharupise 
&  Théologal  de  Condom. 
"  Edtt.de  Beurdeanx  i6qi.  tn  8\ 

Ce  qui  j  partît  dt  meilleur. 

I.  TLn'eftguéres  d  ouvrage  de  Mb- 
Arale  plu?  rempli  que  celui-ci  3  ni 
■<jui  contiene  plus  c^e  chofes  dans  un 
moindre  volume. 

II.  L'Auteur  a  poffedé-famàtiéce, 
&  la  tirée  de  fon  propre  fondç,  y 
mettant  beaucoup  dé  réflexions  parti- 
culières ,  donnant  un  tour  fînguUcr  à 
celles  qui  font  comunes  ^  s'énonçaat 
d'une  manière  propre  a  faire  penfer 
plus  qu'il  ne  dit,  &  réveillant l'aten* 
tion  des  Le&eurs ,  par  la  vivacité  de 
fes  exprçffionss  quelques  ufées  qu'elles 
comcncçnt  d'être*  y  aïant  environ  fix 
vingts  ans  qu'il  eft  écrit. 

III.  Il  ne  s'eft  point  aflervi  aux 
fentimens  d'aijtrui ,  &C  n'a  point  feit 
dificulté  de  les  contrarier ,  bien  que 

.  COIÏl^ 
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.  fur  des  trtyeK,  de  Morale:  x  j  7 
comuncment  reçues  y  fans  exclure 
néanmoins  ce  qu'elles  ont  de  folide  ôc 
de  plaufible.  '  ^ 

IV.    Son  ouvrage  divifé  en  trois 
Livres  ,  donne  dans  le  premier  des, 
leçons  aux  hommes  pour  fe  conoître  : .' 
dans  le  fécond  des   régies  générales/ 

Jour  fe  régler  &  fe  conduire  en  tout  :. 
ans  le  troifiême  il  donne  des  avis 
plus  particuliers  de  fagefle  &  de  con- 
duitc,par  la  métode  des  quatre  vertus 
Cardinales. 

Pour  faire  conoître  l'homme  ,  oit 
le  montre  d'abord  par  fes  qualitcz  mé- 
prifables  •,  vanké,  roiblefle ,  inconftan- 
ce,  préfomption  ,  &c.    puis  par  les 
choies  dont  il  elt  compoféj  telles  que 
i*.  Le  corps  &  ce  qui  en  d  êpend* 
comme  la  beauté ,  fafanté,  &c,  iQ  Les 
fens.  30.  L'ame  humaine  &  fes  facul- 
tés, mémoire,  volonté,  paillon,  &c» 
4*.  La  vie  dont  il  jouit.  50.    La  df~ 
irerfité  qui  fe  trouve  parmi  les   honv* 
mes   dans   leurs  tempéraraens  ,  leur 
capacité ,  leurs  états  &  fituations ,  de 
Princes  ,  de  Magiftrats ,  de  Pérès  *,  de  ^ 
noblefje  ou  de  crédit  x  de  fience ,  ou 
de  richeffes ,  &c. 

Le  fécond  Livre  traite  de  i'afran- 
chiffement  des  erreurs  &  des  vices  y 
11.  t*m$.  m 
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de  la  liberté  du  jugement.  Se  de  h 
volonté  ,  du  règlement  des  plaifirs , 
de  l'égalité  &  modération  dans  l'une 
&  dans  l'autrç  fortune  durant  la  vie  Se 
à  la  mort  -,  du  foin  de  fe  conformer 
aux  coutumes  ,  aux  inclinations  ,  à  la 
difpofition  de  ceux  avec  qui  l'on  vit. 
Le  troifiéme  Livre  mQntre  la  pra- 
tique de  chacune  des  quatre  vertus 
Cardinales ,  à  comencer  par  la  Prudt*- 
cc.  L'Auteur  infifte  fur  la  Prudence 
politique  du  gouvernement.  Il  re- 
garde la  juftice  de  l'homme*  iQ.  Par 
raport  à  foi-même.  i°.  Par  raportà 
.  autrui ,  a  quoi  il  raporte  la  charité , 
l'amitié  ,  la  vérité ,  la  flaterie ,  la  re- 
cpnoi (Tance  :  puisse  qui  regarde  les 
difpofîtions  particulières  où  l'on  fe 
trouve  mutuélement  les  uns  par  ra- 
port aux  autres ,  dans  une  Ville,  dans 
une  famille  &c.  Il  montre  enparlant 
de  la  Force,  cornent  elle  faituwtenir 
les  peines  qu'il  apéie  extérieures-,  exil , 
perte  de  biens,  d'honneur,  d'amis  &c. 
a°.  Les  peines  intérieures-,  comme  tri- 
ftelTe  ,  crainte  ,  colère  r  haine  ,  ja- 
loiifie.  Sur  ce  qui  regarde  la  Tmfi- 
rance ,  il  expbfe  le  befoin  de  modérer 
les  fentimens  du  plai/îr  dans  la  prof- 
perité,  dansl'ufàge  des  alimens  ,dc* 
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yétcmcos  ,  dans  le  fuccès  &  la  répu- 
tation, &c.  Ce  piaa  d'ouvrage  com- 
me on  voit ,  fuivi  &  lié  dans  Tes  par- 
ties &  dans  fon  tout*  fatisfait  l'ef*. 
prit. 

Marquant  le  befoin  de  fe  conoître 
foi-même  :  „  Celui,  dit-il,qui  remar- 

Ïuc  jufqu'où  Ta  emporté  l'excès  Se  la ce 
évre  de  f*  colère ,  en  verra  mkux  <c  • 
la  laideur,  que  dans  tout  ce  qu'en  cc 
«lifent  Ariftote  &  Platon.    „  Il  en  « 
eft  ajnfi  des  autres  paffions:en  obfer-  cc 
Vant  les  ocafions  frivoles  qui  nous  €€ 
ont  agité,  &  les  repentirs  qui  les  <c 
ont  fuivis ,  nous  ferons  mieux  pré- 5e 
parez  aux  événemens  à  venit  :  Par  ** 
là  on  fg  contiendra  en  fin  *ang\  on  ne 
heurtera  per fine  >  en    n'entreprendra 
chofes  qui  paffent  fis  forces  j  fiute  d*y 
f enfer,  nous dononsdn  nez* en  t err e  »  re- 
tombent en  mime  famé  ;  nous  fat  fins  Ut 
fits  à  nos  dépens  :  du  moins  fattt-d  quel- 
que intelligence  à  remarquer1  fin  ignoi 
rance  :  Il  faut  pou  fer  à  une  porte ,  pour 
favétr  quelle  nous  eft  clofe.  ...  Ve  ce 
que  chacun  penfe  être  fufifament  enten- 
du* $gn*fi*  1**  chacun  nj  entend  rien 
dn  tout. 

Sa  penfie  n'eft  pas  m  oins  fglidfc  6c  < 
4flgénicufe  -,  quand  il    obfe* ve  qrfoo 

m  #; 
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n'aquiert  pas  la  conoifl'ance  de  fbi-mê- 
me  par  quelque  alie  finguiùr  qui  fera 
Un  coup  de  fortune.  Onn'eftime  pas  la 
grandeur  d'une  Rivière  par^un  fubir 
débordement  des  prochains  rorrens... 
Le  vent  des  ocafions  &  atadens  nom 
emporte  ;  foavent  l'on  ejt  pouffé  k 
bien  fuire,parlevsce  tneme*  Un  hom- 
me fortant  de  la  maifon  pour  aller  au 
Public  >  tt  va  jouer  une  farce  :  *e  vous 
dréte*. p*s  là  :  ceneftpas  lui  >  cejt  tout 
un  autre.  Ainfi  l'homme  cft-il  très  dif- 
ficile à  conoïtre. 

-  Rien  n'eft  p lus  rempli  de  fens  ni 
plus  profitable  que  les  réflexions  fur 
la  faculté  de  ( Imagination  :  ftjt  iÀ  que 
loge  l'opinion*  qui  ejt  vain  &  crud  fuge* 
tuent  des  chofes»  tiré  des  fins  extérieurs* 
&  du  bruit  vulgaire  >  n  avivant  iamafs 
jufqus  l'entendement  pour  y  être  exa- 
miné >  cuit ,  &  élaboré*  &  en  être  fait 
raifon  ^qut  ejt  un  vraiK  jugement  des 
cko'es.  far  là,  dit  ailleurs  notre  Au- 
teur .c'eftfoiblefle^fotife  defelaif- 
fer  mener,  comme  les  bêtes  \  croire  & 
recevoir  toutes  imprelfions. 

Rien  de  plus-d'ufage  encore  que  fa 
penfée~fur  la  /anté:  »>  fans  elle  la  vie 
♦»  eft  injurieufe  ,  &  le  mérite  même 
»  s'évanouit.    Quel  fecours  aportera 
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la  ùtgeffc  au plus  grand  homme  s'il  a 
cft  fxapé  du  haut  mal  ,  ou  d'apoplé-  ce 
fcie  ?  La  fanté  cft  un  don  de  natu-  c* 
rc  y  mais  elle  fe  conferve  fort  par  « 
fobrieté ,  exercice  modéré ,  éloigne-  «* 
ment  de  triftefïe  &  de  toute  paffion  « 
vive ,  &c.  w 

Ua&ivité  des  paflïons  en  généra! 
eft  bien  marquée  par  ces  traits.  wQuand 
les  parties  du  Corps  ,  où  elle  eft  en-  « 
clore,  ne'i'ocupent  qu?à  proportion  c< 
de  leur  capacité ,  8c  pour  leur  droit  « 
.  ufage  5  ks  éfets  font  doux ,  bénins  ,  << 
bien -réglez  :  mais  ,  quand  elles  * 
prennent  plus  dé  mouvement  &  de  « 
chaleur  qu'il  ne  leur  en  fauvettes  s'al-* 
térent,  &  deviennent  domageables  ;  «c 
comme  les  rayons  du  Soleil  qui  va-  a 
gants  à  leur  naturéltfiiberté  ,  echaû-  w" 
Fent  8c  fomentent  avec  douceur  :  «c 
mais  s'ils  font  recueillis  dans  un  ce 
verre  ardent  -,  ils  brûlent  ce  qu'ils  c€ 
a  voient  coutume  de  nourir  Si  de  vi-  ** 
vifier.  « 

Les  réflexions  naïves  fur  la  briève- 
té de  la  vie  ,  ferviroient  à  prendre 
iènfément  notre  parti  fur  ce  point, 
fi  nous  nous  faifions  raifon  de  nous- 
mêmes.Tous  fè  plaignent  de  la  brié- €< 
veté  dé  la  vie.Que  fcrviroit-elléplus** 
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„  plus  longue:  pour  fimplement  vivre, 
D  manger,  boire,  voir  ce  monde.Noos 
avons  tout  vu  &  goûté  en  peu  de  temsj 
»  le  fâchant,  le  vouloir  toujours  reco- 
v  mencer  *  à  quoi  bon  cela  i  Qui  ne  fc 
»  faouieroit  de  fairetoujours  la  même 
»chofe?  Du  moins  eft-il  fupetftu.Poui' 
u  quoi  donc  la  vie  \  pour  y  aprendre 
#  &  parvenir  à  plus  ample  vertu  ?  0 
w  les  Donnes  gens  que  nous  foromes! 
p  Qui  ne  nous  conoîtroit  l  Nousmé- 
n  nageons  très  mal  ce  qu'on  nousbail- 
»Ie  ,  l'employant  à  vanité  &  inutili- 
sé, $>c  même  a^malice  Se  au  vice* 
w  &  puis  nous  allons  crier  qu'on  ne 
„  nous  en  baille  pas  afTez  :  que  fert  cet 
^arnas  de   fienec   ic  d'expérience, 
^  puis  qu'il  Eut  enfin  déloger  *  &  de- 
^  logeant ,  oublie*  8c perdte  tout,  ou 
p  bien  mieux  kvoir  tout.    L'honune 
w  n'a  point  fori  pareil  à  mal  employer 
^fa  vie ,  en  ingratitude ,  intcrapçran- 
pcc>  Sec.  Je  demapdois  à  quoi  fa- 
„  viroit  une  longue  vie?  Et  je  dis 
„  maintenant ,  quels  maux  au  monde, 
„  (i  la  vie  étoit  fort  longue  !  puifque 
»,  la  brièveté  qui  lui  coupe  le  chemin , 
»  5c  l'incertitude  qui  oçe  touteowa- 
vge ,  nç  le  peut  are  ter.    Il  craint  ,fc 
v  Tentant  mortel  a  &  ne  pei*e  fe  tcai* 
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fkr  des  traitez.de  Morale.  14; 
de  convoiter  &  d'entreprendre  ,cc 
comme  s'il  étoit  immortel,  ce 

Parmi  les  régies  générales  delaSar- 
efïe ,  l'Auteur  infifte  fur  le  hefoin  de 
c  former  foi-même  à  un  train  de  vie  , 
ÔC  à  un  état  auquel  on  foit  propre ,  & 
dont  le  naturel  de  chaque  fàrticnUer 
s*acomode   volontiers.     là  fàgefle, 
ajoûte-t'il ,  eft  un  maniment  doux  & 
réglé  de  notre  ame ,  feconduifant  avec 
niefure  &  proportion  :  Car ,  aler  con- 
tre fon  naturel  :   c*eft  dit-il  ,  tenter 
Dit* ,  cracher  contre  le  Ctel  *  fe  tailler 
delà  btfogne*  four  nelafon+oirfaire* 
Cette  maxime  fi  importante  &  d'un 
ufage  fi  fréquent ,  eft  celle  qu'un  Au- 
teur exprimoit  en  termes  plus  conve- 
nables au  goût  de  notre  tems  -,  quand 
#»il  difoit  :  Le  plus  haut  point  de  la 
»  fagefle  humaine ,  eft  de  conoîcrc  fon 
»  fort,  pour  le  faire  valoir*  de  conoî- 
»  tre  fon  foible  pour  le  ménager. 

Au  fujet  des  quatre  vertus  Cardina- 
les, Charron  dit  des  chofes  comunes 
pour  le  fonds  :  mais  il  s'y  trouve  des 
maximes  &  des  régies  particulière- 
ment utiles  >  par  exemple:  Qu'il  faut 
dètefter  ces  paroles  tiraniques  qui  dif- 
penfent  les  Souverains  de  toutes Xoix 
&  obligations.  Q*elenr  i^mte  efjt  la 
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forci  5  &  leur  devoir  ejl  te  ter  pouvoir 
il  faut ,  dit-d*  tMrofofef  ces  autmà 
Qih  la  plus  grande  f  h* fiance  doit  ht 
laptnS  étroite  Inde  $  que  le  Princtità 
itrt  le  premier  jufie  de  fin  Etat,jKM 
faire  garder  &  maintenir  lajùfliceaui 
autres»,  qu'il  efttnftalé p&ttr  cela,  cb4 
fant  &  abolijfant  ce  vilain  &  pernicieux 
métier  de  plaider ie  »  qui  eftun  Ugitim 
&  honorable  brigandage  ;  évitant  là 
multiplicité  des  Lotx  &  Ordonanctr. 
témoignage  de  République  malade, 
comme  dit  Tacite ,  corrttprijfîma  Rtf 
fublua,  y  plurimas  leges* 

On  manque  Couvent  à  bien  dilfifl* 
guer  4a  force"&  la  Tempérance  ',  l'une 
&  l'autre  de  ces  vertus  aïant  pour  ob- 
jet de  réfifter  au  vice  :  Charron  les  di- 
ftingue  ,  atachant  1  exercice  de  Ptïnc 
à  l'adverfité*  &la  fondion  de  l'au- 
tre, à  la  profpérité.  La  Tempérance  a 
donc  pour  objet  propre  la  modération 
à  l'égard  du  plaifir,&  de  la  volupté  :  ) 
retranchant  1*  fuperfluité  étranger*  » 
&  y  réglant  le  befoin  naturel  :  Cet 
»  le  frein  de  notrt  ame  »  & Tinftrumcnt 
»  propre  à  écumer  les  bouillons  qui 
;»  s'élèvent  par  la  chaleur  du  fane  \  *& 
»de  contenir  Pâme,  une  &  égale  à  1* 
»  raifon  5,  &  <jue  loin  de  s'acomodet 

.   aux 
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aux  objets  fenfibles,  elle  s^acomode  U 
Sç  Ici  rafle  fcrvir  à  foi.  " 

Les  morceaux  que  noua  venons  de 
détacher  dû  total  de  îouvrage  de  Cha- 
ron  ,  ne  dévroi^nt  pas  taeriter  plus 
détention  ,  que  les  matériaux  d'un 
édifice  ,  où  elles  ont  un  prix  fingti- 
lier  dans  l'ordre  &  le  rang  quelles  y 
tiénent ,  dafns  l'afpe&  &  f  économie 
qu'elles  y  forment.  Cependant  (  mal- 
gré l#impoffibilité  de  les  raporter  ici 
toutes  avec  leur  beauté)  ce  Qu'elles  ont 
de  fcns  &  de  foiidité  en  elfes-mêmes, 
de  finefle  &  de  nouveauté  dans  lettt 
tour,  de  vif  &de  fenfible  dans  leur 
expreffion  ,  fait  juger  que  l'ouvra- 
ge eft  auffi  heureux  dans  fon  exécu- 
tion 3  qu'il  a  paru  eftimable  dans  le 
plan  générât  que  nous  en  avons  rapor* 
téd'aoord. 

JC*  qui  s'y  trouve  de  moins  ptrftk. 

Aïant  voulu  renfermer  dans  fon 
Livre  ce  qu'on  a  coutume  de  raporter 
aux  Traitez  ordinaires  de  Morale  3 
il  y  parle  auffide  beaucoup  de  chofes, 
qui  regardent  plus  une  fpéculatiori  fté- 
rile  qu'ufte  pratique  ordinaire  :  com- 
me ce  qu'il  raporte  de  la  diférence  qui 

11.  far  tic.  n 
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çft  entre  les  hommes  par  k  diyerfitc 
des  Régions  -,,  dont  les  uns  font  Sep? 
tentrionaux  ,  les  autres  Méridionaux, 
&Ies  troifiémes  tempérez.:  atribuaw 
aux  premiers  d'être  grands  &  hauts  , 
pituiteux  ,  fanguins  3  blancs  ,  focia- 
ples,  &;c.  aù?t  deçniers  d'être  petits, 
mélancoliques  ,  froids ,  folitaires ,  &c. 
Outre  que  la  vérité  rfeft  pas  toujours 
éxade  dans  ces  prétendîmes  diférences 
générales,  comme  on  le  voit^ans  le$ 
Lapons^  peuples  les  plus  Septçntrior 
naux  :  car  au  iipu  d'être  les  plus  grand* 
de  tous  les  hommes^  félon  la  maxime 
jie  notre  Auteur ,  il£  font  incontefta- 
blement  les  plus  petite  s  candis  que 
parmi  les  Pquples  Méridionaux ,  ils 
le  trouvent  des  ^onuîtfshde.tiîès  gran- 
de taille  :  outre,  dis-jc ,  que  la  véritç 
fe  trouve  peu,  dans  ce  qu'on  atribue  dp 
qualitez  trop  généralcmcnt,aux  divers 
cara&éresdçs  hompics.i  ces  fortes  de 
réflexions  ne  mènent  à  rien,  par  raport 
?  h  conduite  delà  yic,  -Ce  défaut  pa- 
roît  comun  à  pluficuçs  Traitez  à  * 
Morale.  Les  Auteurs  fcmblent  craiiv 
ârc  que  terre  ne  leusrnànque.  s'ils  fe 
bornoient  à  marquer  ^cc  qui  forme  la 
régularité  ou  kpcrfc&ion  des  moeurs 
Jis  en  doivent  aporter  des  motifs  incé- 


;d"by  Google 


fur  des  traltei.de  Morde.     147 

jpflans ,  fenfibles  ,  propres  à  réveiller 
les  fentimcns  les  plus  intimes  de  ne- 
utre ame ,  &  pour  ainfi  dire  ,  l'inftind 
fecret  de  notre  raifon  vers  la  fageflè 
&  la  vertu ,  qui  feules  contribuent  à 
xiotre  véritable  bonheur. 

C'eft  un  avis,  dont  pouroient  en 
particulier  profiter  les  Prédicateurs  , 

3ui  font ,  pour  ainfi  dire ,  les  auteurs 
'autant  de  petits  Traitez  de  Morale, 
qu'ils  font  de  Sermons,  Ils  s'arêtent 
plus  quelquefois  à  décrire  les  vices, 
qu  a  les  faire  fuir.  Je  fais  qu'on  dit' 
que ,  c'eft  avoir  fait  aimer  la  vertu 
&  haïr  le  vice ,  d'expofer  la  nature 
de  l'une  Se  de  l'autre  ;  mais  je  fus 
auffi ,  que  fouvent  l'expofition  atachc 
plus  l'eipriç  ,  quç  la  chofe  exppfée  ;  . 
$c  que  hrçiage  d'un  monftre  divertit 
quelquefois  ,  fans  qu'on  penfe  à  le 
craindre  ou  à  fcéviter  :  c'eft  un  article, 
fur  lequel  nous  infifterons  dans  le  - 
Traité  praciquç  &  Philofofique  d'E-, 
Ioquence. 

L'ouvrage  de  Charron  ne  Iaiflepas 
«H>e£UCOup  d'endroits  de  tendre  a  la 
pratique  h  ÔC  même  plus  ouc  d'autres  : 
mais  les  moyens  qu'il  indique  pour  y 
venir  ,  nç  font  pas  toujours  aflez 
détaillez,  ni  expofez  fous  un  jour, 
n  ij 
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qui' excite  à  les  pratiquer.  Que  fer- 
vent des  remèdes  oui  foçt  aufli  inço- 
modes,  ou auffi  diheiles  que  le  mat  t 
Ainfi ,  quand  on  a  donné  pour  remédç 
*  la  jaloufie  d'un  raari  ,à  l'égard  de  fi. 
femme  ,  de  Te  fouvçnir  que  les  fini 
grands  &  rdlarfn  hmmts  iont  tombez 
$n  ce  malheur  >  fans  qu'ils  en  aient 
fait  aucun  bruit  *,  je  ne  croi$  pas  qur 
^es  exemples  citez  ici  4c  Luculle; 
Céiar  ,  Pompée  9-  Caton ,  &  Augufte, 
faffent  Une  graode  impr^flkm  cfadou-r 
ciflêment,  fur  un  efpjfit  jaloux.  Lesro- 
médes  que  notre  Auteur  indique  coa- 
cjrela  colère ,  ne  femblent^gueres  plus 
éficaçcç.  Quand  elle  veut  naître  en 
nous,  dit-on  ici,  il  fautaréter  &to» 
rtic  fon  cotps  en  pai$  £c  repos  $  fins 
mowoonum  &*grtaticn>Uf utile  icknfu 
f$  le  fmmg  &  U>  h*mc*rs  >  &  fi  tenir 
e*  filtna  &  fetitude.  Cela  refïcmfcle 
fort  au  feccec  qu'on  donnoità  un  hom- 
me pour  Wewcputuraer.de  bégayer  : 
cela  ne  confifte  proprement  qifà  une 
ckofe  ,  lui  dîfoic-bn  >  *  laquelle  vous 
n'ayea  qu'à  vous  fixer  :  QufcJfc-ee  donet 
Ceft  di  prononcer  dtjtm&tment  vos 
ftrmlei  •  &  ch*€»wç  l'pne  tprés  ï*ntrt. 
C'eflde  ce  goût,  qtfeft  encore  le  rc- 
n^de  cité  par  notre  Aufeur,  d'aprèju* 


dby  Google 


fnr  in  trait*  *,  dt  Morale.     1 4  9 
ancien ,  qui  confeilloit  à  Àuguftc  de 
ne  point  fe  mettre  en  colère  ,  qu'il 
n'eut  dit  Ton  Alfabtt*  Quand  on  1er* 
en  état  d  emplqfcr  le  remède ,  on  fera 
par  avance  guéri  du  mal.  Les  moyen* 
4m  précaution  qu'indique  l'Auteur  s 
font  plus  judicieux  ,  Se  les  feuls  qui 
trient  proprement  d'ufagesfcft  d'écar- 
ter avec  foin  les  caufes  &  les  ocàfiôn* 
de  la  colère*  D'ailleurs ,  cette  paffion 
en  particulier ,  n'a  guères  d'autres  re- 
mèdes >  que  ceux  qui  font  Commis  à. 
fbutes  les  paffions ,  &  cïue  noua  avons 
indiquées  a«  Traité  de  la  StuittCivu 
it  :  lavoir ,  d'un  coté  ,  l'atentiojî  de 
Aotre  efpritàeônoftre par  l'cfcpérien* 
.  ce  mème^con^bien  elles  font  contraire^ 
à  notre  repos-,  8c  d'un  autre  coté ,  le 
'  foin  de  les  combatre  dans  leurs  co- 
mencemens,  Se  dans  lesocafions  légè- 
res où  nous  fommes  maîtres  de  les 
réprimer.  Ceft  peut-être  aune  régie 
v  fi  fîmple  qu'on  pouroit  réduire  la  pra- 
tique eflentiék  de  toute  la  Mora- 
le :  mais  fi  on  en  demeuroit  à  Tcflên- 
tiel  les  Livres  feroient  ttop  courte 
1-es  Ecrivains  font  bien-aile  de  dif- 
*<mrir  >  &  les  Le&eurs  de  s'amufer. 

La  paifion  en  général  ne  paroit  pas 
aflez  bien  définie  par  notre  Auteur  t 
n  u} 
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un  mouvement  de  Came  en  /S   partie 
ftttjittve  »  lequel  fi  fuit  ~*   oh  afin  de 
ftitvre  ce  qm  lame  penfi  lut  être  bon7 
ou  pour  fuir  ce  qh  elle  penfi  Ini  être 
mauvais   i°  Il  eft  des  paillons  douces; 
toute  paflîon  n  eft  donc  pas-  un  mou- 
vement violent ,  i9   On  nvéntend  pas 
tropcequel'Auteuè  avec  le  comun 
des  Phifofophes  entend  par  la  partie 
fenfuive  de  l'ame  ^  car  une  airçë  fpiri* 
tuéle  ne  pouvant  avoir  de  partie,  cette 
partie  fcnfïtive  ne  fauroit  être  autre 
chofc,que  famé,  en  tant  qu'elle  fe  por- 
te aux  objets  corporels  Scfenfibles.  Or 
il  peut  y  avoir  des  pallions  vers  des'obr 
jets  fpirituels  •,  comme  fer  oient   des 
defirs ,  &  des  goûts  outrez  pour  les 
fiences  fpéculatives.  j9  Dans  un  grand 
befoin  de  manger,  l'ame  eft  dans  un 
mouvement  violent  en  fa  partie  fen£- 
-    tive,  pour  fuivre  ce  qu'elle  penfe  lui 
être  bon  :  Cependant  cela  ne  s'apék 

F  oint  paflîon,  &  nepafle  point  pour 
être.  Cela  feroit  juger  que  la  défini- 
tion de  ce  qu'on  entend  comunément 
par  le  mot  de  paffion  en  général, eft 
pluséxa&e  au  Traité  de  la  Société  Ci- 
vile  nomb.  38.  où  elle  eft  définie  :  ** 
mouvement  de  famé  indéliïiré  &  ïfl% 
'fronvi pat lawfoH. 
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fur  dt s  Trait cz.dc  Morale,  i/î 
t  D'autres  régies  ou  moyehs  de  fagef- 
fe  ibnt  encore  trop  vagues,  &par  là 
tirop  peu  éfitaecs  dans  le  Livre  de 
Charron:; comme  de  fe  garantir  der 
erreurs  comuneu  N*auroit-il  pas  été 
à  propos  pour  intéreffer  davantage  ï 
la  pratique  ,  de  faire  fentir  comenc 
ces  erreurs  Contribuent  véritablement 
à  notre  malheur  r  afin  de  détruire  la 
maxime  :  Quune  doua  cfrreur  vaut 
mieux  »  qu'une tr'tfte  virhiy  ou  felort . 
d'autres,  quh  vaut  mieux  errèt  avec 
h  grand  nombre  >  dont  on  facowûde  »  que 
de  Cuivre  la  vériti  avec  quelques  gens 

fui  import  *#«*»*  ?N'auroit-il  pas  encore 
té  à  propos  de  donner  des  exemple* 
de  ces  erreurs  cômunetf,  quinuilent 
a«  repos  &  à-  la  trartqUiUté  de  l'ame? 
Dire  indiférament  Se  en  général ,  quê- 
te grand  nombre  fe  trompe  -,  cela  eft 
bien-tôt  dit  :  mais  c'eft  ce  qui  ne  fe 
vérifie  pas  fi-tôtj  c'èft  même  ce  qui 
eft  éviaamettt  contraire  à  un  autre 
forte  de  pfOverbe  également  reçu  r 
Jgue  la  voix  du  feu  fie  cjt  la  voix  de 
Dieu-  Ces  maximes  triviales  font  peu 
dignes  d'un  Philofophc ,  à  les  regar- 
der dans  leur  précifion  ;  puis  qu'elle» 
ne  fe  juftifient  qu'avec  diVerfcs- ex- 
ceptions ,  comme  on  l'a  montré', 
n  $iij 
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(  Tr*i$f  dis  premières  virifh  nombft 

7?-  ) 

Autres  maximes  trop  vagues  :  cm* 

fîrver  nnc  fie t%c  libers*  d'sjfrit  &  d§ 
volonté  i  f#>Ji  cmforfçr  nu>4éré*H*t 
idfls  la  trpffiritè  &  l'^dvtrfité  ••  ff 
€onitthe  pr#dewmm  d**s  UmfiûrcJ  » 
{(.quirtr  un  vrairepffdsjprit. 

Tout  cela  pft  fort  beau  $c  fort  vrai  ; 
Jttaisfï  Vonffc  donne  des  moyens  pour 
f  parvenir  f  cela  reviendra  à  la  ma- 
nière d'opiner  qu;on  atribuc  à  un  Pi^ 
tard  judicieux  ;  dans?  la  délibération 
d'une  afaire  épineufe  fie  délicate  >  il 
fe  fit  prêter  fiîence  â.  pour  conclure 
gravement  5  quedan*  fesçonjodadhife* 
Fmportanre.$  où  l'on  fc  trouvent ,  A 
ffikîrfittrt  ci  g*  il  fa'ûiî  f«ir9  h  &  m 
fA*  fane  te  q*%  ne  convcwnt  pas. 

Ces  difeours  vagues  ne  lai0ènt  pas 
4'être  vrais;  mais  à  force  dû  vérité ,  ils 
deviéI^cnt^^le^^l4^M<*fti«Ie.  O 
défaut  paroît  encore  fh&  feafibfe 
dans  ce  que  dijt  l* Auc^yé  peur  t*  cou- 
folation  de  ceux  qui  gragqent  la  mort: 
Q^e  c'eft^une  pure  ephtm  &  ernwt 
populaire  :  Non*  h*h)  ffifiinï  **  v*h 
gatre  inconftderé ,  &mp&  *p  toimym 
Ufagtjfi*  q*t  *o*$  tnfiîgne  féo  fejtT* 
frsrjcjbjj?cmt?it<ii  tw  f*4  »*?*>**  }M 
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y    f&  des  Tr*ite%>de  Morale     ij> 

flM*S  /<•  wert  f  réfente  ne  fit  mal  d  fer- 

fonro*  »  &  aucun  de  eeux  qui  Vont  ejjajh 

ne  s*  en tfk  plaint*  Pareil  rationnement 

cft  aflez  propre  £  vérifier  ce  qu'a  dit 

ÎlW^lqu'un  :  Qu'il  y  tvok  encore  bien 
oin. -de  certain*  Phikrfbphie  > àk  r*i- 
ffc<n  £c  aur  fen*corau&. 

Parmi  les  moyens  pour  ariv«r  à  k 

iàgefle,  notre  Auteur  me  t  judickufe* 

ment  la  vraie  pieté.    Il  infifte  fur  la 

-Xfcaxime  y  qu'à  regard  4es  particula* 

ritezde  la  créance ,  il  faut dune douce 

Jewemjfien  s'en  remitre  entièrement  à  ce 

fiée  V  Egiffi  en  s  4e  tout  terne  $  &  uni* 

tteeféUment  teem  &  tient  $  fans  s'em~ 

hromlUr  en  aucune  neuvième  eu  ep+ 

mon  tirée  &  particulier?. . .  Si  la  Ae« 

Itgianeton  dsteem  humain  »  ûm  éttunm 

geei  >  elle  feroie  bitn  fins  facilement  > 

mais  moins  fièrement  pri/i. 

De  même  encore  quand  il  dit,  que 
tente  fuferptien  &  défaut  en  Religion, 
1>#m  de  ce  qu'on  n'efttme  fa*  ajfe*+ 
J>i*e.  Nous  te  revoient  k  noue,  Noue 
fepens  de  lui  fit**  mus  -,  non*  fefublone 
aie  nos  humeurs»  &c.  Maisau  milieu  de 
m  penfées  qui  orrt  un  f em  très  jufte, 
*ifc  pour oi  t-on  point  leur  efe  trouver 
^mautTedamiVndroi^oùGharonpar- 
levât  de  U  ftekixé  ,*fftl  apéle,  fête* 


dby  Google 


*T4  ,  ®bf*TV*tt*ns 

le  ftile  de  fon  teras ,  Frud'homie»  ifr 
condamne  ceux  qui  veulent  que  il 
probité  Juive  &  firve  à  la  Rtttgï*** 
ne  rccênotjjant  amre  fr*d'kêimc ,  que 
telle  qui  fi  remne  far  le  reffart  dt  la  Ri* 
Ugton.  JJ ne  probité  fans  Religion, 
feroit  une  probité  fans  rapprt  à  laDi» 
Vinitc,  &  indépendante  delà  Loi  de 
Dieu.  Or ,  quel  fondement  inébran- 
lable pouroit  avoir  cette  probité  ?  ou 
quelle  reiïburce  ri*aurolt  pas  le  cri- 
me opoicà  la  probité  v  dans  les  fcéle- 
grats  hipocrites.,  s'il  u'y  avoit  un  Dieii 
Vangeurdesdéibrdres  les  plus  ie£rets? 
JUnfî^à  qui  entend  bien  ce  que  c^ft 

r:  Religion  r  le  problème  propoft 
s  la  même  page  }6 9.  doit  paroître 
te nitdc  l'imgiere  :  iavoir^f  ad  *«** 

ftïettx  de  Religion  et*  dt  prud'honue* 

Suis  qu'il  ne  peut  y-  avoir  de*  vraie  Re* 
gion  fans  probité  ,  ni  à  parler  jufte, 
nulle  vraie  probité  Xans  Religion* 
L'Auteur  de  la  fort©,  aufujet  de  laRfr 
ligion  Se  delà  pieté, avance  des  cho~ 
fes  peu  judicieufeS',  au  jugement  mc^ 
itie  de  la  pure  &  de  la  faine  Philofo- 
fie  5  d  autant-plus  qu'il  paroît ,  foit  par 
afç&ation-  ou  autrement,;£e  contredi- 
re fur  cet  article  éndiver^points:  com* 
vatea  cet  endroit  même ,  en  parlant 
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/Ut  des  Traitez.  Je  Morale.     \ff 
de  ccuxqm  ne  /i  fincùm  que  de  Reli- 
gion ;  Il  met  fur  leur  compte  les  éxir- 
cralles    mc'cbanceu**  qWa  ptvdmt  le 
^He  de  RtUgiw.  Le  zélé  dfe  Religioft 
qui  produit  des  'mécharicetez,  ne  con- 
vient en  rien;  à  ceux  qui  ne  fe  fondent 
que  de  ReUgien  :  comme  le  zélé  de  la 
vérité  ne  convient  en  rien,  à  ceux  qui 
profèrent    d'exécrables,    impoftures. 
Ainfi  il  n'entend  pas  trop  ce  qu'il  dit, 
-quand  il  veut  une  vraie  pmahomie, 
&C  une  vraie -Religion  mariée*  enfem- 
ble  'j  &  que  chacune  fe  fotttiéne  fins 
V aide  de  l'autre  %  &  agiffe  fjvrfon  fr§± 
*    frt  rejjhrt.  Il  n'eft  reflort  plus  fur ,  8c 
'Jpluséficacc  delà  probité,  qu'une  vraie 
piété  dans  un  efprit  judicieux  &  fenfë» 
Ce  font  de  pareilles  maximes  qui  ren* 
dirent  l'ouvrage  de  Charron  Tufpeft 
en  fon  tems  ,  &  qui  firent  apeler 
l'Auteur^par  quelques-uns  le  Général 
des  effrits  forts*   Il  montre  certaine- 
ment de  la  force  d'éfprit  en  beaucoup 
d'endroits  de  fon  Livre  :  mais  il  n'y 
montre  guéres  moins  de  foiblefle  de 
raifonement  dans  les  endroits,  où  il 
parle  de  la  Religion  félon  fes  prince 
es,  &  non  félon  les  principes  dclau 
eU^ion.  meme. 


Digitizedby  GoOgk 


£CS3 


OBSERVATIONS  ( 

Sfir  le  Traité  de  Morale  >  f* 
fitrn  Sflvnm  Rtgs ,  m  4*  169*. 

Cê  f*$  /  fmtêk  éh  mtitttm. 

|.  T>Our  ttnfinmer  tout  ce  qui  pàrtT 
X  regarder  la  Monde  r  on  confidé* 
*e  ici  fcs  devoirs»  d#  Phomms  r  *°  pa* 
raport  à  ce  qu'il  eft  dans  Pbrdre  de  k  % 
nature ,  où  il  a  pour  loi  (a  propre  rai-' 
fon*  i^dans  l'ordre  civil  ou- il  eftfQUf 
mis  aux  loix  de  Cos  Supérieurs,  j°  dan* 
Veut  duChtiftlaniÛM  où  U  obéit  au* 
toix  de  Jefus-Chrtt* 

IL  Pour  mettréde  l'enchaînement 
dans  les  parties  de  fon  Ouvrage,  voici 
comme  ^Auteur  sry  prend.  L*homm£ 
tfcgatdé  dans  l'ordre  de  la  nature,  tra- 
vaille à  fa  propre  confervation  -,  &  cft 
le  faiïant,  il  travaille  auffi  à  celle  de* 
autfles  -,  d'où  réfulce  la  néceffité  d'ai- 
mer Dieu,  fource  des  biens  qu'il  con-  ' 
fcrve ,  en  s'aimant  (bi-mème  avec  1* 
prochain.  « 

IIL  La  néceffité  d'aimer  Iepro- 
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fur  des  traitez*  de  M*rdu  1 5  f 
♦«bain,,  a  obligé  les  hommes  de  céder 
des  droits  particuliers  pour  établir  la 
paix  entrpeux)  ce  qui  â  produit  le* 
devoirs  réciproques  des  hommes ,  & 
l'obligation  de  travailler  à  fa  gloire  de 

Dieu ,  Auteur  de  ces  Loii  :  çn  forte 
.<jue  l'homme  doit  s'aimer  pç>ur  la  gloir 

re  de  Dfeu. 

IV.  La  néceffité  dc$  Loix  civiles  e# 
,éta&lie  au  fécond  Livre  par  des  preu- 
ves ©lus  fenfibles  >  en  montrant  qu'el- 
les font  le  feul  moyen,  pour  obliger  Ie$ 
Jiommes  à  garder  les  Loix  naturéles  j 
droù  naiflent  les  régies  de  la  Société  p 
ibit  dans  les  états,  foit  dans  les  far 
milleé. 

V.  Le  troifîéme  Livre  regarde  Ie$ 
ILoix  divines  :  on  y  parle  au  Déca- 
îogue  dan?  Ianciéne  Aliance  ,  &  de 
I  autorité  du  Meffie  dans  la  nouvéle 
Aliance  ,  ce  qui  nous  oblige  de  croire 
itn  lui,. 

VI.  M.  Régi*  établit  d'abord  qu'il 
*ft  impoffible  de  rien  aimer  que  par 
raport  à  foi  5  L'amour ,  dit-il,  n'étant 
jriu'un  mouvement  de  l'ame  qui  nous 
unit  à  ce  qui  nous  convient  y  &  rien, 
ne  nous  convenant  plus  que  l'union  de 
fefprit  avec  le  corps. 

VII.  Il  veut  montrer  enfùite  corn- 
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1^8  Objervatiops 

tneiit  &  pourquoi  on  ne  s'aime  pa 
toujours  comme  on  doit,  faute  d'aimer 
ce  qui  convient. 

VIII.  Il  obferve  judicieulcment, 
p.  4,07.  que  ce  qu'on  apéle  npétit» 
fi'cft  qije  l'amour  pjDopre.    L'amour 

{>ropre  éclairé  s'apéje  apitit  raifiiuAlt\ 
on  objet  s'apéle  les  bttns  ftsrituels  : 
par  là  on  l'attribue  à  k  partie  iupérieurc 
de  l'amc  :  L'amotu:  propre,  aveugle 
ou  ignorant ,  s'apéle  *fèut  /cnjitif  oa 
çtncHpi fable  \  ion  objet  *'apéie  les 
biens  corporels  ou  fenfibles  -,  par  là  on 
fatribue  àla/4ttif  t»ftrtenre  de  l'amc 
Fun  p.  pour  loi  la  jaifon  -y  l'autre  a 
pour  loi ,  la  chair  ,  ou  la  conçupif- 
çençp» 

JX.    L'auteur,  ay^nt  marque  qu'es  I 
aime  Pieu  néçeflàiçément  4n  mêroea- 
çiour,dont  nous  nous  aimons  pous-roé- 
•mes  en  aimant  chaque chofe  qui  nous 
paroit  bonne  ;  il  demande  comment 
on  peut  $c  l'on  doit  aimer  Dieu  d'un 
fimoHr  de  choix; c'e/t-à-dire  ^ commeot 
en  quelque  forte  on  peut  fç  dtfpcnfèr 
de  l'aimer  ?  A  quoi  U  répond  que  nous 
Paimpns  d'un  amour  de  choix ,  Jorf-  1 
que  pouvant  l'aimer  comme  Auteur 
Amplement-  des  biens  tparw  *  nous  | 
nç  l'aimons  que  comms  Auteur  des 
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fur  dt4>tr*itti*i$  Morde.    155 
biens  ^véritables.  M.  Régis ,  comme 
je  crois ,  entend  ici  par  bntis  dparens? 
ceux  qui  ne  contribuent  pas  à  une  far 
tisfa4&on Solide  &  durable 4, &. en  ce 
cas  »  fa  penfçe  vraie  pour  le  fond  ^ 
pouroit  être  plus~  dévelopée  -,  c'eft  la 
merne  qije  j  expofp  dan?  fon  jour  A 
Traité  de  la  Société  civile»  {.  1.  ç.  4, 
.dans  la  Queftion  ,  Pourquoi  tans  les 
hommes  affirant  a  un  bonheur  fat  dé~ 
ftnà  d'epp-memej .,  tous  ne  t'obnénem 
fojertant  pas. 

X.4  A  cela  revient  encore  ce  que  dit 
M.  Régis,  p.  41p.  v  &  qui  mérite  m 
d'être  retenu  5  que  po*ir  aquérir  l'a-  <c 
mour  4e Pieu,il favit  fc rapeler fou- ce 
veixt,.que  Dieu  ne  nous  commande  m 
rien  qi^i  ne  noijs  foit  véritablement  * 
^vatitagpuj;.  * 

XI.  Ce  que  dit  l'Auteur  p.  4}^. 
fur  le  moyen  d'aquérir  Se  d'exercer  la  , 
fruience »  mérite  de  l'atention  par  rar 
port  à  la  pratique*  iQ  BiendéUbé*eï> 
.z°  Bien  refondre,,  3°Être  ferme  dans 
j;éxécution.  Tour  bien  délibérer  ,  Û 
.feut<éviter  .la  précipitation  s  conoître 
les  perfoncs  avec  qui  Ton. a  afairc,  Se 
h  valeur  des  choies  dont  on  traite,; 
prendre  confeii  3  n'avoir  ni  trop,  ni 
trop  peu  de.  confiance  à  ceux  qu'il  faut 
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faire  entrer  dans  nos  vues.  L'Autwt 
auroit  tendu  Pavis  plus  utile  9  en  dea- 
,nant  un  moyen  de  tenir  ce  jufte  milieu. 
Un  autre  avis  qu'il  donne  cA  pkis  «fa- 
nage. ;  Se  bien  ibuvenir  du  paflé  peef 
régler  l'avenir.  Il  marque  encore,  <k 
ne  pas  tant  fe  fier  à  fon  induftrie,qu\» 
ne  donne  quelque  éhoie  à  la  fortune. 
Ce  dernier  avis  feroit  encore  plus  pré- 
cis,  Se  plus  convenable  aux  uiages  de 
la  vie  $  en  difant  qu*#/  f*#t  fiùre  denh 
,tre  mieux  %  &ne  compter  fier  rtem  :  oa 
félon  le  tour  que  donnait  à  cette  pco- 
fee  feint  Ignace  de  Loyola^  d'une  m* 
niefe  également  ingénieufe  &  foUde, 
utile  ficchretiéne  :  travailler  Muxaf* 
res  *  comme  fi  U  Jhêjùts  défendait  par 
ejuement  de  mus  j  &  en  étendre  le  fit 
ci  s  de  la  froviience  compte  fi  lefieccèsM 
défendoit  nuUmem  de  nom. 

XII.  L'Auteur  1^440.  ajoute  j* 
dicîeufement  à  la  définition  ordinaire 
de  la  vertu  apelée  U  forée*  le  mot  avec 
utilité  qui  y  eft  très  important  :  dî- 
fant,  »  que  c*eft  une  fermeté  d'ame 
»»qui  fait  foufrir  ourepouffer  envm 
de  futilité*  Us  cfo/es dtfieties.  *  Elfe 
fupofe  donc  une  conoiffànce  des  maux 

3u'il  faut  fubir ,  &  de  l'utilité  qui  ci 
oit  revenir.  Par  là  elle  eft  diftipguée 

de 
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fur  des  trahez.de  Morale.     i£t 
de  la  témérité,  &  de  l'aveugle  impé- 
tuofîté  de  ceux  qui  ofent  tout  entre- 
prendre :  cette  vertu  félon  divers  re-  - 
gards,  ^rend  divers  noms  :  comme 
magnanimité  *  confiance*  patience;  &c. 
XIII.  Parmi  les  moyens  qu'il  indU 
que ,  p.  44Z.  pour  exciter  en  nous  la 
force  de  foutenir  les  douleurs  \  le  plus 
plauiîble  eft  ,  »  que  les  douleurs  en 
nous  détachant  de  la  vie  >  nous,  ren-  m 
dent  moins  haïflâble  la  mort,  qui  §c 
cft  le  mal  inévitable  &  le  comble  des  «* 
autres.  «  Si  ce  moyen  n*eft  pas  au 
goût  des  gens  fenjuds^  les  autres  qise 
itiggére   I*  Auteur  le  feront   encore 
moins  :   »  Savoir  que  les  douleurs  •« 
Tont  des  maux  néceflaires  à  l'huma-  w 
nité,  &  que  quand  elles  feront  paf-w 
fées ,  on  en  aura  plus  de  fatisfa&iom:** 
Cela  rapéle  l'idée  du  remède  de  f$  fo- 
re trever  un  œil  four  wnenx  vmr  de  • 
foutre  :  Le  véritable  motif  de  la  ferct 
dans  le  pur  fïfteme  de  l'humanité ,  eft 
celui  d'Horace  :  JJ>Hrnm,Jcd  Uv*#*  fit 
f  atténua ,  qmcqmd  corriger*  tft  ntfa*  % 
Se  le  feul  motif  folide,  fe  tire  du  Çhri* 
ftianifme>  qui  fait  mettre  à  profit  pour 
le  Ciel ,  les  épreuves  où  bous  pg&m* 
fur  la  terre. 

,  //.  taYtie.  • 
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IL 

Ce  qui  y  efk  de  moins  bon* 

I.  Quoique  les  parties  de  ce  Livre 
Foienc  liées  dans  la  penfçe  de  l'Au- 
teur, leur  Jiaifon  &  leur  dépendance 
mutuéle,  pouroit  &  devroir  ce  fem- 
ble  paroître  davantage  aux  lecteurs  , 

aul  n'aperçoivent  pas  comment  Tune 
épend  de  l'autre  ,  Se  comment  elles 
fervent  à  fe  foutenir  mutuélement. 

IL  Ce  défaut  vient  peut-être  de  ce 
que  l'Auteur  ne  donne  pas  d'abord  a 
entendre,  ce  que  c'eft  que  ta  Mord$ 
qu'il  fe  psopole  de  traiter  \  pour  y  ra- 

Î>eler  &C  y  réunir  toutes  les  parties  de 
on  ouvrage.  Il  le  commence  par  l'im- 
portance de  fe  conoître  foi-meme '« 
Ceux  qui  n'ont  pas  encore  une  idée 
nette  delà  moraIe,fe  demandent  ce  que 
fait  à  la  morale  le  foin  de  fe  conoitre 
foi-meme  ?  Il  étoit  facile  &  il  étoiti 
propos  de  les  contenter. 

III.  II  fupofe  ce  qui  eft  très  vrai; 
que  l'homme  doit  raporter  fesa&ions 
à  la  fin  dernière  ,  qui  eft  la  gloire  de 
Dieu  :  mais  cette  vérité  incontëftable, 
<ft  bien  relevée  pour  ceux  qui  ne  fonc 
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fur  dettraittz*  de  Morale.  t6f 
pas  déjà  verfez  dans  la  fience  dcr 
mœurs.  Il  femble  que  quand  on  veut 
conduite  notre  efprit  par  degrés  à  une 
fin  excélente,  il  cft  bon  de  comen- 
cer  par  les  degrés  qui  font  le  plus  à 
potre  portée: 

IV.  La  définition  qu'il  donne  ea 
général  de  la  Attrait*  page  404.  eft 
vraie  :  Fart  de  bien  vivre,  ou  Part  4t  , 
vivre  konéttmçnt  :  mais  elle  paroîc 
être,  trop  vague  $  l'expreffion  de  bten 
vivre, pouvant  s'apliqucr  au  fens  phi*, 
iique  auffi  bien  qu'au  fens  moral  -,  & 
vivre  honétemem  pouvant  fiçnifier  Am- 
plement vivre  avec  politefle ,  civilité, . 
régularité  extérieure.  D'ailleurs  ladér 
finition  n'eft   pas  auffi    intéreflante  " 
qu'elle  doit  être  $  ne  faifant  pas  regar- 
der la  fience  de- la  Morale,  comme 
celle  qui  nous  conduit  au  bonheur  que 
nous  pouvons  obtenir  en  cette  vie.  par 
le  moyen  de  la  vertu . 

V.  Quoi  qu'un  Auteur  puiffe  faire 
çntrer  ce  qu'il  lui  plaît  dans  l'enceinte 
de  Ton  deffein ,  quelques-uns  trouve- 
ront que  c'eft  trop  embraifer^  que  de 
faire  entrer  ici  les  Loix  &  l'inftitution 
de  l'Ancien  Se  du  Nouveau  Tefta- 
ment  :  ce  qui  femble  regarder  plutôt 
la  Théologie  que  la  fimpk  Morales 

9  <  j 
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d'autant  plus  qu'à  ceux  qui  œ  fecoietrt 
pas  d&a  perfuadez  de  la  vérité  de  av 
tre  Religion ,  il  faudroif  k  leur  avoir 
prouvée ,  avant  que  de  venir  au  détail 
4c  fi  morale. 

VI.  Je  ne  fais  comment  l'Auteur 
p.  401*  a  daigné  difcuter  la  queûion 
puérile  des  écoles,)?  U  Mortl*  tfi 
ficnçs  oh  art. 
i  VIL  Selop  M-  Régis,  p*4o$.  les 
Jipmiras  ne  peuvent  ignorer  que  Dieu 
Jeur  *  Impofé.une  nlceflîté  abfoiue, 
de  contribuer  de  tout  leur  poffible  i 
la  confer  vatitm  de  leur  êcre.  U  ne  di# 
ftingue  point  fi  cette  tmftigiktliti  WV» 
ffnrtnet  >  eft  Aw$  les  premiers  prin* 
cipes  de  la  Loi  **acuréle ,  ou  «Uns  les 
conféquences  qui  $'eu  tirent. 

L'Auteur  définit  I  amour ,  p.  404. 
**  monuemint  d§  fmm^m  nom  unit  s 
*4  m*  nem  ttnvttrtu  Quoique  la  défi- 
nition foie  vrais  en  un  bas  ,  elle  et 
embaraflœ  t  Car  1*  fuis- je  uni  à  tout 
ce  que)  aime  ?  Si  j'aime  un  Cheval 
qui  m'eft  utile  *  fuisse  pour  cela  uni  à 
un  Cheval  ?  t«  Uni  a  ce  ijui*ww  rm- 
vient  >  ces  mots  fetablent  inutiles  >  cor 
dés  Que  I  arae  fe  porte,  fc  meut  vers 
un  objet ,  c  eft  toujours  ce  qui  lui  con- 
vient ;  d'où  il  femhle  que  l'amour  & 


dby  Google 


fur  dès  trmuzii  Morale,  t  #j 
Ittk  plus  utilement  défini  par  ces  mot* 
iîmpïes  ,  tén  mouvement  de  l'orne  ver* 
un  *b)ct.  Par  là  objet  dt  l'amonr  ,  oa 
•&;c*  anq+el  l'ami  fi  font  >  du  objet  con* 
srcnahU  »  ou  objet  qui  efi  un  bien»  &  qui 
tft  btnpaur  l'apte  :  tout  cet»  e&meme 
chofe  s  cette  réflexion  prévient  ouf 
eclaircit  bien  des  difficulté*» 

VIII.  En  particulier  die  pouvoir 
épargner  à  M.  Acgis  les  frais  d'une 
preuve  cmhorafïec,  qu'il  aporte  P.404. 
-pour  montrer  qu'il  eft  impoffibk  d'air  . 
mer  rien  que  par  raporc  à  foi  ;  Voici 
fa  preuve.  Comme  non  m  mm  convient 
flm  çMel'unteie  de  Te/frit  avec  le  cerf  s, 
qui  tft  »  dit-il  *  l'effenct  de  ïhemme  >  il 
*éfmg*t  9**  nom  fiyons  /kns  l'amour  do 
notre  ame  avec  notre  cerf  s  :  Une  ame 
féparée  du  corps  ne  s'aimç-t'elle  pas 
autant  elle-même  ,  &  elle  feule  dan® 
<h  jbéatitude  t  qu'elle  s'aime  ici  -  bas 
djuts  fon  union  avec  le  corps }  Sans  al* 
far  chercher  des  preuves  n  loin  y  en 
concevant   une  nature  intéligente , 
nous  concevons  une  volonté  *  une  VO7 
lonté  fe-porte  néceflairement  à  ce  qui 
lui  convient  •,  ce  qui  lai  convient  eft 
un  bien  par  raporc  à  elle,  &  par  con- 
fisquent ton  bien.  Or  aimant  toujours 
fon  bien ,  par  U  elle  s'aime  elle-même 
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4c  aime  tout  par  raport  à  elle-même? 
car  qu'eft  la  convenance  de  l'pbjet  an? 
ejjel  elle  fc  porte ,  finon  un  raport  et 
tentiel  à  elle  ;.&  en  aimant  ce  qui  a 
raport  à  elle  y  comme  lui  convenant, 
tfeft-ce  pas  •elle-même'  qui  s'aime  dans 
ce  qui  lui  convient  l  Qui  feroir  bien 
atention  àceci  ,.couperoit  court,  coi» 
-me  je -l'ai  dit  ^à divers  embaras  Pïiilo- 
fophiques  &  peut-être  Théologiques^ 

IX.  Jcnefai  pourquoi  l'Auteur, 
p.  408.  avance  quêto**  »*?&*%/**$  m* 
mtr  Dwê»  comme  un  bien  fui  k*h&  ct*- 
vient  immédUtêWNnt  i  Eft-il  rien  qd 
nous  conviéne  micur  que, Dieu  qui  eft 
la  fource.de  tous  les  biens  -,  Se  mémo, 
Éminemment  tous  les  biens  £  &  cft-il 
rien  de  plus  immédiat  à  nous  ,  xjue  ce 
qui  nous  pénétre  intimement:  nous- 
mêmes^ 

X.  L'Auteur,  p.  409*  dir que  Ditu 
doit  être  néceflairement  aimé.,»  quand 
s»  on  le  confidére  comme  on  le  doit, 
»  en  tant  que  bien  obfilu  ?  *  Mais  eft-il 
aucun  bien  en  tant  fue  bien,  qui  ne  foie 
pas  relatif  à  celui  pour  qui  il  eft  bien/ 
Omne  benum relattvnm.  G  eft  un  axio- 
me delà Philofofie ;  elle  s'embrouille 
un  peu  ici  elle-même.  Pour  la  tirer 
d'ataire;,  il  faut  dire,  que  Dieu  eft^  tel- 
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*  Jkr  dettrditiZ.de  Morale.  ifyt 
Icmcnt  un  bienahfolH ,  qu'il  cft  au  me- 
me-tems  un  bien  efTentiélement  rela-^ 
tif  à  to\is  les  êtres  capables  de  l'ai- 
mer -,  ôc  il  eft  fouyerainement  abfolu  % 
en  ce  qu'il  eft  abfolumeht  relatif  à  tous» 
tes  êtres. 

XI.  L'Auteur  ,.p~4rz.& 413.  veua  , 
montrer  comment  les  hommes  ,4pour 
entretenir  la  paix  ont  cédé  leur  droit*. 
Ji  aurpit  été  bonde  définir -ce  que^'eft 
que  droit:  on  eti  fupofc  d'ordinaira 
Vidée  claire:  5  elle  P eft  fi  peu  ,  que 
par  là-,  on  confond,  ou  Ton  diftingue 
mal  les  devoirs  de-  la  charité  ,  d'avec  ' 
ceux^dela  juftice. 

XII.. M,  Régis ,  p.  44 5.  met  pour; 
tkre  à  la  féconde  Partie  de  fon  pre- , 
mier  Livre  ^La  Mirait  nature  te  aSu 
ve  $   il  auroit  faiu  expliquer  ce  qu'il 
entend  par  Morale  nature  le  aQive;  Se 
s'il    1  opofe  à  une  Morale  furnaturélt 
fafli  ve  i  c'eft  ce  qui  ne  s'entend  poinu- 
XIII.*  Dans  ce  même  premier  Li- 
vre, p.  44J.   il  fepropofe  de  parler 
des  Pertns  en  général  $  &  il  fc  Wne 
ce  femble  à  celles  qu'an  apéle  Cardin 
nales  1  encore  parmi  celles-ci,  il  ne  parle 
point  de  la  jujUce»  Se  rfàporte  point 
la  raifon  de  cette  omiffion  ou  de  cette 
métode  particulière  ;  Tout  cekcaufc  - 
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de  l'embaras ,  à  un  Le&eur  qui  cher* 
chede  l'arangcmcnt  &  delà  néteté.ll 
marque  au  même  endroit,qu*îl  lui  faut 
dire  un  mot  de  la  Vert*  Morale  5  ce 
n'eft  pas  un  mor  feulement  ,  mais  lé 
traire  entier  qu'il  faut  employer  à 
faire  bien  entendre  ce  que  c*eft  que 
Vert*  Morale  ,  pour  y  afcâdonet 
l'amer 

XIV.  L'Auteur,  p.  449.  dit  qud 
dans  un  état  dejpotiqne  >  Us  Sujets  fi 
fournit  eut  malgré  eux  4  #n  vainqueur 
four  fe  garantir  de  ta  mort.  On  ne 
voit  pas  que  cela  foit  effentiel  à  tout 
état  defpo  tique  :  les  peuples  ont  pu 
iè  fburtiçttre  librement  à  un  pouvoir 
cfefporfque,  pour  éviter  les  inconvé- 
niens  d'un  pouvoir  limité.  \\  femble 
même  que  c  eft  le  goût  àz%  peuples  de 
l'Afic  :  du  moins  n'y  a-t'il  point  de' 
preuve  du  contraire  :  &  il  paroît  que 
Dieu  donna  une  efpécé  de  pouvoir  aux  • 
Rois  d'Ifrael,  avant  qu'ils  euffent  rem- 
porté aucune  vi&oire.  Ce  peut  encore 
être  la  continuation  de  pouvoir  ab- 
foin,  qu'avoient  te  pères  dé  famille 
fnrleunenfans. 

XV*  L'Auteur  atribjue ,  p.  454.  l'a-, 
bus  que  des  fouverains  font  de  leur 
autorrté  9  finie:  à  la  faute  des  hommes 

qui 
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fardes  Wtitez,  de  Morale.  1 6  9 
4j»i  nt  Javcnt  pasfe  gouverner  eux  me* 
mes ->  qu'à  la  nature  de  l'état.-  J-a  Ré- 
flexion n'eft  pas  jufte  •>  car  s'il  parle 
des  hommes  pris  chacun  en  particu- 
lier ,  ils  couraient  fe  gouverner,  fans 
avoir  beloin  d'un  état  ni  d'une  auto- 
rité fouverainc  :  s'il  parle  des  hommes 
•  en  tant  que  réunis  en  fociété -,  pou* 
voient-ils  mieux  faire  quedclaUïer  la 
puiflance  fouveraine  à  un  d'entre  eux, 

Î>our  obliger,  les  autres  à  garder  les 
oix  de  la  Société  ?  Si  des  fouverains 
abufcntde  leur  autorité,  cela  rie  vient 
donc  pas  de  la  faute  des  hommes,  mais 
du  cara&ére  des  chofes  humaines,  qui 
de  tous  cotez  font  fujétesàdesincon- 
véniens  j  en  forte  que  leur  meilleure 
fituation  eft  celle  ou  les  inconvéniens 
font  les  moindres  &  les  moins  fré- 
quens. 

Ces  obfervations  fufifent  pour  faire 
fentir  ce  qui  peut  fe  trouver  de  défe* 
«âueux  dans  le  Traité  de  Morale  dont 
nous  parlons.  D'ailleurs  les  réflexions 
en*  pouroient  être  dIus  éxa&es  ,  les 
principes  plus  .plaunbles  3  les  dificul- 
tez  plus  démêlées  ,  les  conféquences 
plus  juftes ,  les  liaifons  mieux  amenées, 
le  deflein  en  général  plus  précis ,  & 
//.  Partie.  f 
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propofé  d'une   manière  plus   jengfc- 

géante. 

Ajoutons  que  l'Auteur  rfa  point 

Senfeàotcrla  féchereile  ordinaire  à 
c  iimples  régies ,  ou  préceptes  de 
morale ,  en  les  rendant  plus  IcnfibJcs 
&  plus  intéreffantes  par  des  exemples 
&  par  des  traits  d'hiftoire  :  ce  oui  Sem- 
ble nécefTairc  en  ces  fortes  d'ouvra- 
ges 5  autant  pour  délafler  i'efprit,  <juç 
tK>ur  afe&ioner  le  cœiu:. 


W 
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fur  des  traitez,  de  Morale.     1 7 1 

OBSERVATIONS 

Sur  un  Traité  intitulé ,  Les  de* 
voire  de  l'homme  &  du  Citoyen  > 
tels  qui  ils  lui  font  prefcrtts  far  là 
Loi  naturele  »  traduit  du  Latin  de 
feu  M.  le  Baron  Puffèndorf:  far 
feanBarbeyacj  AAmfterdam  f 
&  fe  vend  à  Luxembourg 
chez  André  Chevalier  ,  in  n. 
1708.  avec  des  Remarques  du 
Traducteur. 

Ce  qui  j  faroît  de  meilleur. 

I.  T  E  deflein  de  l'ouvrage  donne  Pi- 
JLidée  d'une  vraie  Morale  \  en  pro- 

Î)ofant  d'expliquer  comment  l'homme 
c  doit  comporter  •>  i°  par  raport  à  lui- 
mêmfc  >  z^par  raport  aux  autres  hom- 
mes avec  qui  il  eft  uni,par  les  liens  de 
la  Société. 

II.  L'Auteur  commence  avec  un 
ordre  judicieux ,  en  partant,  pour  ainfï 
dire,  du  titre  de  fon  Livre 3  à  ce  qui 
en  doit  faire  le  corps  6c  la  fuite.  Ce  quç 

p  1; 
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fapèle  dtvoir ,  dît -il,  efk  une  eeSim 
humaine  conforme  aux  Loi x  y  qui  nooi 
en  impofint  l'obligation.  Surquoi  ij  trai- 
te ,  ï+  des  actions  hurçiaines  ^  z0  des 
Ijoix  en  général.  Il  entend  par  m  fiions 
kumstnes  9  ceux  des  mouveraens  de 
l'homme ,  l (/quels  ont  pour  fiinape  lu 
lumières  de  CtnHniirrt't  *  &  l*  de  for* 
fpination  de  U  volonté. 

III.  -Il  pofe  enfuite  pdur  incontefta- 
blc ,  que  tous  les  hommes  qui  ont  Pu- 
fage  de  la  raifon ,  font  en  état  de  com- 
prendre les  préceptes  généraux  qui 
conduifent  à  une  vie  honêté  Sç  tran- 

Î^uile  :  après  quoi  il  parle  de  la  cour 
ience ,  puis  de  Terreur  vincible  ou 
mv indùi*  ,  qu'il  di  fringue  de  l'igno- 
rance :  L'erreur  eft  Yulie  d$  l'entende- 
ment qui  prend  le  f^ux  pour  le  vrm\ 
f  ignorance  t(k  Itdi/pofitto»  de  l'ente** 
dtmm*  en  tan\  ejuU  m*vq*t  de  cer* 
taincs  cwoijftmces.  reqmfis  à  Caftiop. 

La  volonté  eft  Im  faculté  par  laquelle 
l'homme  fi  détermtnt  dolm  mime\  clic 
renferme  ,  i°  hfpontêtnéiîé  par  laquel- 
le l'homme  eft  l'Auteur  de  les  propres 
actions ,  a°  U,  liberté  par  laquelle  il 
peut  agir  ou  ne  point  agir ,  choifir  ou 
>  ne  point  choiûr  uft  objet.  Ces  idées 
font  arangées  &  font  plaifix  à  Tefpric 
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où  elles  entrent  fans  peine  -,  étant  d'ail- 
:  leurs  efTentiéles  au  fujet. 

ÏV.  Une  difpôfition  contra&ée  par 
des  aéfces' réitérez  ,  s'apéle  habitude  \ 
elle  donne  à  la  volonté  beaucoup  de 
penchant  &  de  facilité  vers  fon  objet, 

V.  La  fituation  de  la  raifon  humai- 
ne ,  eft  troublée  par  les  paffions  3  pat 
les  maladies ,  &  en  particulier  par  une 
forte  dp  maladie  de  courte  durée, mais 

Elus  honteuffc  &  plus  pernicieufe  que 
:s  autres ,  qui  miUvreJJe. 

VI.  Les  actions  humaines  font  fut 
ceptibles  àimpntatwt  :  quand  celui 
c|ui  les  fait  eft  tenu  d'en  rendre  corn- 

*   pte ,  &  que  les  éfets  en  retombent  fur 
lui  :  d'où  l'Auteur  déduit  métodique- 

i  ment  diverfes  concluions  •,  &  entre 
autres  y  qa'o»  nefifom  coupable  de  a 

'    f*9o»  fuit  far  ignorance  inVincillc. 

»         VII.    On  impute  l'a&ion  comme 
caufe  frincifalt  *  à  celui  qui  la  corn- 

■   mande  \  &  comme  caufe  /nbatterne  ,  à 
celui  qui  l'exécute^ 

VIII.  Le  befoin  des  Loix  naît  de 
la  variété  infinfe  des  (èntimens  &  des 
inclinations  des  hommes ,  qui  ne  trou- 
veroient  que  de  la  confulîon  dans  leur 
mutuéle  Société  ,  s'ils  n'étoient  diri-r 
gez  par  quelques  régies* 
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IX.  L'Auteur  procède  avec  autant 
de  métode,  en  ce  qui  regarde  la  régie 
ou  la  Loi  dans  les  adions  humaines  , 
dans  les  devoirs  de  la  Religion  natu- 
réle  ,  &  dans  les  obligations  de  chacun 
des  hommes  ,en|tànt  qu'unis  en  Socié- 
té :  puispar  raport  aux  engagemens  des 
Contrats,  à  Pufage  de  la  parole  &  du 
ferment ,  à  l'acquifition  &  aux  prix 
des  biens ,  à  l'interprétation  des  Loix, 
&cc.  c'eftàpeu  près  ce  qui  fait  la  ma- 
tière de  la  première  des  deux  parties> 
dans  lefquelles  cet  ouvrage  eftdivifé. 
La  féconde  partie  expofe  les  devoirs 
de  la  Société  humaine ,  félon  les  difé- 
rentes  fortes  de  gouvernement  &c,  d'au- 
torité ;  fur  quoi  Ton  traite  du  devoir 
d'un  père  .&  d'un  maître ,  &  récipro- 
quement du  devoir  de  ceux  qui  leur 
font  fournis  -,  puis*  de  la  fouveraine- 
té  &c  du  gouvernement,  du  Souverain, 
des  Loix  civiles  -y  du  droit  de  vie  &  de 
mort ,  du  droit  de  faire  la  guerre  ou 
les  aliances  §  &c, 

Diverfes  réflexions  particulières 
font  femées  dans  ces  matières  cornu- 
nés  •>  Par  exemple,  1.  2.  n.  iz.  »  Un 
»  homme  in jufte  eft  celui  qui  néglige 
»  <îe  rendre  àjehacun  ce  qui  lui  apar- 
u  tient  \  fe  déterminant  non  par  les 
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,  kfégles  du  devoir,  mais  uniquement  c* 

*par  fon  utilité  préfente  #,  l'homme  * 

jvifte  s'atache  à*  fuivre  la  Loi ,  &  ne  «* 

.commet  des  injuflàces  que  par  foi-  et 

l}Iefle.  «* 

X.  L'Auteur  aporte  pour  fonde- 
ment du  droit  naturel  i  que  chacun 
cîoit  travailler  autant  qu'il  dépend  de' 
lui,  à  procurer  1er  bien  de* la  Société 
,  humaine  :  les  autres  maximes  ne  font 
que  des  concluions  de  celle-ci.  Elles 
ont  force  de*  lof,  par  la  cbnoiflancè 
d'un  Dieu  qui  gouvernant  le  mondes 

{>f  eferit  les  régies  qu'il  nous  ihfpirc  pat 
a  lumière  naturéle. 

Qelui  qui  voudrait  combatre  I'e- 
iiftenec  d'un  Dieu  ,  aléguçroit  eii 
Vain  3  qtfir  n'en  cbirtprend  pas  les  irai- 
forçs.  »  Les  hojnmes  étant  en  pof-  « 
fëffion  petpétuéle  de  cette  créance,  et 
il  lui  faudroit  détruire  évidemment  «« 
toutes  les  preuves  qu'en  a  le  genre  et 
humain;  ôcdémontiexqueTAthéit* 
me  eft  mieux  fondé*,  &  plus  utile  à  et 
fa  Société  >  que  le  culte  de  la  Divi-  et 
nité ,  ce  qui  étant  infipoffible^il  faut  «c 
abhorrer  &  punir  les  Athées ,  &c.  ce 
L'Auteur  ajoute,  qu'il  ne  faut  gué-  et 
re  foufrir  davantage ,  l'opinion  des  ce 
•Epicuriens ,  des  Stoïcien*,  &  de  tous» 
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s»  ceux  qui  fupofant ,  que  les  choîes 
a,  arivent  par  une  nécemté  inévitable, 
,,  rendent  les"  hommes  defïmples  in- 
»  ftrumens  4e  leurs  propres  adrions  , 
»  dont  par  là  ils  ne  font  pas  plus  rcC- 
2»  ponfabies,  qu'une  Hotlcçe  l'eft  du 
**  mouvement  de  fes  roues. 

Le  feps  commun  ne  peut  s'expri- 
mer d'une  manière  nius  plaufible  &c 
plqs  éxaftç.  Jl  n£  faut  que  faire  l'ap- 
plication 4c  ces  fp^ximes  aux  opinions 
de  I^thej: ,  de  Calvin ,  &  des  autres 
Novateurs  de  ce  tems  \  pour  conce«* 
voir  le  mépris $c  l'horreur  que  méritç 
leur  dodrine. 

XI.  Le  fieur  Barbeyrac  Auteur  de 
cette  TJradu&ion ,  &  de  quelques  nor 
„tcs  marginales,  veut  modifier  la  ma- 
ximede  l'Auteur,  qui  juec  qoLondott 
tnnir  lu  Atbui*  Le  Tradu&eur  ajou- 
te dans  fa  Note  ,  p.  59.  bien  muni* 
ipUs  fi  mêlent  de  Uogmatijer  ;  hors  dç 
?  il  ne  veut  pas  qu'on  punifle  un  A^- 
thée.  Il  auroit  pu  s'éparguer  les  ftai$ 
d'une  réflexion  inutile  ou  d^ngereufe. 
Car  s*ij  fupofc  qu'un  Athée  ne  foit 
point  connu  pour  tel,  fa  notte  devient 
inutile  5  la  justice  humaine  ne  pouvant 
juger  de  ce  qu'elle  neconnoît  pas.  S'il 
fupofc  qu'un  Athée  ç$  connu  pour  te!A 
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pourquoi  ne  devroit-il  pas  être  puni 
lulÛÏ  bien  qu'un  fcélérat  ,  qui  feroiç 
:onnu  pour  ne  point  reconoîtrc  1  au- 
torité légitime  du  Souverain  ?  Les 
droits  de  la  Religion  ,  doivent*ils  être 
plus  indiférens  que  ceux  de  l'Etat  ;  ou 
l'Athée  dans  le  cas  propofé,  eft-il 
moins  contagieux  &c  moins  pernicieux 
que  le  fcélérat  }  Quoi  qu'il  en  foie 
(  cette  obfervation  n'étant  pas  fur  le 
crompte  de  M,  Puffendorf  )  revenons 
sm  corps  de  fon  Ouvrage ,  obur  "ob- 
ferver  en  quoi  il  pouroit  être  plu* 
acompli. 

Ce  gmypanh  de  mi*$f*tf*iu 

.  I.  L'Ouvraee  étant  fort  abrégé^  on 
n'y  trouve  guère  que  des  réflexions  U 
des  maximes  féchement  expofées. 

-  IL  On  n*y  trouve  ni  exemples ,  ni 
traits  dluftoircs ,  pour  rendre  |>lus> 
fenfibles  les  préceptes  &  les  réflexions 
juftes  d'ailleurs  &  folides ,  qui  y  font 
fréquentes.  On  auroit  pu  auffi  pren- 
dre foin  d*y  définir  des  chofes  eflen- 
tiélcs  au  iujet  \  telles  que  ftdée  de 
dmt  en  général ,  qui  fait  le  fond  mê- 
me du  fujet }  &  l'idée  àçfajfio»  >  qtul 
finit  étalement  démêler*  pour  çonoî- 
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trc  les  divers  mouvemens  dont  Plio©» 

me  cft  fufçeptible. 

III.  Il  auroit  été  également  utile, 
qu'aux  préfccptes  &  aux  régies  de  mo- 
rale ,  l'Auteur  eût  joins  des  preuves 
qui  coftvainquif&nt  i'efprit  de  ceux 
qui  fetoient  dificulté  de  s'y  rendre  :  en 
montrant  comment  ces  règles  tiénent 
aux  premiers  principes  ,  que  nul  ne 
peut  défavouer  fans-  renoncer  au  fens 
commun; 

IV.  Ceft' ce  qui  auroir  eu  une  uti- 
lité particulière ,  ù  l'égard  de  la  maxi- 
file dominante  de  cet  ouvrage^Savoûy 
q3ue  chacun  doit  travailler  au  bien  com- 
mun de  la  Société  ',  pour  répondre  à  la 
demande  que  fe  fait  tout  bas  (  &  qud- 
quèfoîsmetnefôut  haut  )  un  efptitiî- 
bertin  ,  qui  fe  couvre  du  voile  d'une 
prétendue  Philofophie  ?  Qne  m  fait 
*  mot  le  refit  dn  genre  hwai»>  fo*rv* 
que  jefiis*  content  &  à  mon  aî/e  *  De 
même  quand  l' Auteur  parle  de  ïivreflè 
commit  d'Une  maladiede  lame^il  auroit 
été  bon  que'ceux  qui  n'y  voient  pas 
plus  d'inconvénient  qu'au  fommeil, 
trouvaient  dequoi  conrondreleur  rai- 
fonement  &  loir  comparaifon  :  De 
même  à  l'égard  de  la  rieiceffité  des  pra- 
tiques extérieures  de  Religion, ^1  eut 
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été  a  propos  d'en  marquer  au  moins 
brièvement ,  les  raifons  &  les  prin- 
cipes. 

V.  Il  eft  à  craindre* auflî,  que  l'Au- 
t:eur  né  manque  à  donner  quelquefois 
des  notions  afle?  juftcs  -,  comme  lorf- 
que  parlant  de  la  di/perfi  des  Lotx  >  il 
-  obferveWelle  eft  fort  difércnte  de  ce 
qu'bn  apclc  /^if^l^bfervationfcm- 
ble  fupofer  que  lesr  idées  de  difpenfe 
&  d'équité  le  reflemblcnt  ou  fe  con- 
fondent «,  ce  qui  n  eft  point.    La  mé- 
prife  parok  encore  plus  grande  de  dé- 
finir l'équi té* en  général,  une  explica- 
tten  par  laqntjle  on  redrejfe  ce  qni  fe 
trouve  de  defetttieHx  dans  la  Loi >  * 
tauft  de  ta  manière  générale  dont  elle  eft 
ct»ft4e.  Cet  éxemplene  montrequ'une 
efpéce  très  bornée  d'équité  *  tandis 
que  l'équité  en  général  eft  manifefte- 
ment  la  conformité  de  notre  jugement  fît 
de  notre  volonté  avec  1+  Loi  >  on  avec 
Cefprit  de  la  Loi. 

VI-  Une  autre  définition  delà  ju- 
ftice  desa&ions ,  lemMe  encore  défe- 
«ftueufe  quand  l'Auteur  la  définit ,  tfne 
afUcÂtion  convenable  des  ail  ions  à  U 


ftrfine, 
écartée 
ment  &  nérement ,  nne  conformité  de 


Pourquoi  chercher  cçs  penfée* 
écartées,  là  où  l'on  peut  dire  fimple- 
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nos  avions  &  de  nos  jugement  ÀUL*t< 
%VIÎ.'  Je  ne  fais  pourquoi  norre  Au- 

"  teur  fur  l'exemple  ae  divers  autres  mai* 
très  de  la  morale  y  fanfr  en  excepter 
Cicéron  ni  même  le  Droit  Romain,  s  V 
riîufc  à  comparer  les  mœurs  de  Thom-r 
me  avec  celles  des  bêtes.  Si  nous  ne 
conoiffons  pas  la  nature  de  celles-ci , 
furquoi  tombe  notre  comparaifon  î  & 
fi  nous  les  reconoiflons  privéfcs  de  rai- 
fon,  quelles  moeurs  teur  pouvons-nou* 
*  fupoferi 

VIII.  M,  ÎHij&ndorf  fe  déclare  néte- 
ment  pour  une  opinion ,  que  nous  n'a-  % 
Vons  pu  aprouver,au  fujet  du  menfon-* 
gë  5  quand  if  dit  qu'w*  ne  ment  fat  ton* 
tes  les  fois  qnon  farle  (  memeJUfrt* 
fos  délibéré)  d'nne  manière  contraire  i 
fa  fropre  fenfee  \  dans  les  ocafions  eh 
ceint  a  qni  ton  ferle  n'n  amen*  droit r* 
ni  parfait»  m  mfarfa.t  *  de  conchro 

.     notre  fenfee.  Cçqucfaicxpofé,  (l.î« 
no-  c.\£.  du  Traité  de  la  Société  civile  y  ) 
fervira  de  réflexion»  fut  Fopinipn  de 
l'Auteur,         # 


fin  des  obfer**tie*ïfnr  M*  Pnffkndorfi 
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OBSERVATIONS 

Sut  la  Morale  de  (Salfendi,  dans 
l'Abrégé  in  n.  fait  par  Ber- 
nier. 

Ce  qui  s'y  trouve  4e  mtillenr. 

hf~*  Allêndi  entre  mieux  que  le  conv 
Vjmun  des  autres  Phiiofofes  dans 
ibndefièin,  &dans  l'efprit  de  laMo-r 
raie  qu'il  traite ,  en  montrant  d'abord 
fon.  vrai  but.  ï  ous  le$  hommes ,  ditr 
il ,  nç  tendent  qu'à  être  heureux  :  Sur-, 
quoi  les  Sages  ont  remarqué,  qu'avee 
lapofleflîon  des  biens  f  &  des  avanta? 
g£S  extérieurs  qu'on  recherche  ordU 
naireraent  p  afin  djp  parvenir  au  bon» 
fceur  \  cependant  on  n'y  parvenoit  pas# 
Des  gens  comblez  de  richeffçs  &c  d'ho- 
neurs  font  agitez  d'inquiétude  &  de 
trouble  :  effets  uniquement  de  nos 
paflbns.  Çcftdonc  celles-ci  qui  altè- 
rent notre  repos  ,  &  qu'il  s'agit  déré- 
gler pour  nous  le  procurer*  Les  pjré- 
ccptesqif  on  donne  là-defTus ,  forment 
la  [met  de  U  Mur  aie  *  &  la  vraie 
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ficncede  l'homme  ;  en  forte  que  tou- 
tes les  autres  ne  doivent  tendre  qu'à 
ce  but  5  &  toutes  les  autres  parties  de 
la  Philofophie,  ne  fervir  qu'à  celle-ci^ 
Le  fbilofofbe  *  difoit  Pitagore  ,  qnï 
m  guérit  aucune  faflien*  ejtaujfi  #**. 
tUcy^Hi  le  M  titan  <jhi  nt  gpérita*- 
cunt  maladie. 

IL  L'Auèeur  relève  judicieufement: 
l'erreur  de  ceux  des  anciens  Phiiofo- 
fes  y  qui '>  pour  la  félicité  des  hommes^ 
demandoient  les  biens  de  lefprit, da 
corps ,  &  de  la  fortune, 
III.  Comme  l'objet  qui  trouble  davan- 
tage k  douceur  de  la  vie,  eft  l'horreur 
de  la  mort  ,  l'Auteur  d  après  Epicurc 
&  d'autres  Philofofcs,  y  donne  pour 
remède  laméditation  même  de  la  mort 
afin  de  s'y  famiUarîfer.  Le  remède  qui 
1  paroitra  à  plufieurs  une  augmentation 
du  mal  9  ne  laMTe  pas  d'en  être  une  di- 
minution ^  par  la  difpofition.  fecrétc 
3u'il  met  en  nous,pour  méprifereequi 
oitnousichaperfi-tôt,  &.pour  nous 
en  détacher. 

IV.  Ce  Traité  a-flez  ample  contient 
beaucoupdc  fu  jets  dans  fes  trois  Parties 
intitulées  :  lapremiérc,P*  la  Ftliati: 
h  féconde,  Des  Vtrtus  :  la  troiiîéme  de 
In  Liberté  s  ou  du  Défi  in  :  Son  étendue 
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bailleurs  eft  moins  ocupée  par  la  mut 
itucle  des  préceptes  y  que  par  le  grand 
îombre  des  citations  des  Poètes ,  ou 
les  Philofofes  f:  cela  peut  contenter 
peux  qui  aimpnt  la  y^riét.é  y  &  non 
la  brièveté. 

.  V,  En  raportant  les  fentimens  de$ 
principales  Sc&e$  d'anciens  Philofo- 
phes  fur  la  Félicité ,  il  expofe  ce  qu'ils 
pnt  dit  de  meilleur.  Il  pançhe,  autant 
qu'il  jfe £cur,  du  coté  d'Epiçuçe,  qui, 
pans  les  divers  fens  qu'on  donne  au 
mot  plaifir  >  ou  volupté  >  .pntendoit  ce 
que.  nous  exprimons  mieux  en  Fran-    n 
cois  par  contentement  :  ce  dernier  mot 
bien  entendu ,  réunit  aifément  l'opi- 
pîon  des  Epicurien?  ayeç  celle  des  Stoï- 
ciens* 

VI»  On  obferve  d'après  Atiftote  l'inu- 
tilité }  ou  le  défaut  ordinaire  qu'on 
fait  des  trois  bipnsj  l'honête»  ïntile  , 
&  l%  agréable  i\z%  crois  fe  réduifant  au 
dernier  (  en  tant  qu'il  renferme  le  con- 
tentement )  fi  ce  n'eft  qu'on  n'aimât 
mieux  le  réduire  à  f  utile  \  ce  qui  n$ 
fera  plus  qu'une  queftion  fur  le  mot,  *  *  v0ye* 
VII.  CeftunChapitrcdcspJus  judi*&£* 
cieux^&desplus  jmpor-tanç  par  raport  véwe2> 
à  la  prwiquCjdanaunTraiçé  deMoralc,  ^tbr0 
que  celui  où  Gaflêndi  expofe/rombien     ' 
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eft  confidcrable  la  vertu,  &  l'avagct- 
ge  de  favoir  fe  paffer  de  peu.  Uéxem- 
pic  de  Diogéne ,  qui  fe  trouvoit  con- 
tent de  n'avoir  qu  un  toneau  pour  ha- 
bitation ,  n'eft  pas  fi  outré  que  fe  f  i- 
magineroit  une  fauffe  délicatefle.L'ar- 
ticie  VI.  de  i'£xam$n  des  PrijtfK 
vulgaires ,  Edit.  17*$-  peut  rendre 
fenhble  cette  vérité.  Eft-il  homme  un 
peu  au  deflus  de  la  bagatelle ,  qui,  re- 
gardant la  multitude  de  celles  quife 
vendent  aux  boutiques  du  Palais,n'en- 
tre  fincérement  dans  le  fentiment  du 
Philosophe  :  Que  de  chofts  dont  je  riti 
que  fane  !  D'ailleurs  ce  que  dit  Epi- 
cure,  &  d'autres  Philofophçs  avec  lui, 
fournit  un  fond  excéient  defage  con- 
duite &  de  réflexions  pratiques  :  Ce 
qui  eft  nice faire  à  U  nature,  eftfteili 
è obtenir  ;  &  s'il  eft  dificile  de  lûbtem» 
ceft  qnil  neftfas  nécejfain. 

Ce  qui  faroU  de  moins  ben. 

I.  On  n'a  pas  eu  foin  de  faire  fav 
tir  le  raport  de  chaque  Chapitre  au  ri- 
tre  géneraUe  chacune  des  parties  oà 
il  fe  trouve.  On  pouroitTy  trouver; 
mais  on  aimeroit  mieux  êtte  dilpenft 
de  le  chercher. 

.On 
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-On  n'a  pas  affez  démêlé  les  fermes* 
ce  oui  fait  des  qucftions  embaraflee* 
ou  frivoles*,  comme  quand  oft  propofe 
c.  5.  h  i.  Si  U  volupté  eft  défit  un  btent 
Entend-on  par  ce  mot  ce  que  l'on  a 
indiqué  d'abord  par  /*  contentement  * 
On  n'aura  que  faire  de  difcuflion,  pout 
refondre  la  qucftion  :  car  ce  feroit  de- 
mander y  fi  l'on  eft  bh*>  quand  on  eft 
bien.    Entend-t'on  feulement  un  plai- 
fir  fenfucl .?  Il  faut  distinguer  i  en  tant 

2u'il  donne  a&uélcment  du  plaifir  Se 
u  contentement ,  c'eft  un  bien  :  en 
tant  qu'il  atire  des  regrets  &  des  dé- 
goûts 3  ce  n'eft  point  un  bien  •,  il  n'y 
aura  plus  d'équivoque  au  mot  bien  , 
^uand  oii  lefixera  à  fignifier  le  conten- 
tement le  plus  grand  &  le  fins  durable* 
comme  on  l'a  dit*  7>.  des  première* 
Hérite*.»  part,  i.ch.  15. 

IL  Dans  la  queftion ,  fi  ledcfir  de 
fhoneur  eft  blâmable  -Kon  pourtfit  auf- 
fi  propofer  ,  &  réfoudre  la  qucftion 
d'une  manière  plus  précife  qtfon  ne» 
fait  ici.  On  dit ,  que  thontnr  &  t4 
gtoirtfînt  le  prix  de  la  vertu  >  que  d'ail- 
leurs la  fureté  s'aquiert  par  l'hontur  t 
Tout  cela  peut  fe  trouver  vrai  \  mais 
cela  eft  vague  \  &  ne  laifle  rien  pour 
fixer  l'idée  &  régler  les  moeurs.    On! 
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auroit  pu  dire  que  le  defir  de  fhenent 
k  confond  fouvent  avec  le  defir  de  mé- 
riter ïhoneur  Par  une  conduite  fige: 
Dans  le  fécond  fcns ,  le  defir  de  1  ho- 
neur  n'étant  que  le  defir  de  la  vertu, 
il  ne  fauroit  être  blâmable  :  dans  le 
premier  fens,  le  defir  de  Thoneur  eft 
lbuvent  défe&ueux ,  n'aïant  pas  pour 
fin  le  devoir  >  &  le  feul  contentement, 
qui  fe  tire  de  I  acompliflement  du  de- 
voir. Cependant  le  Créateur  a  ataché 
à  la  pratique  du  devoir ,  la  gloire  &  le 
contentement  qui  s'en  tire ,  à  peu  prés 
comme  il  a  ataché  aux  alimens  qui 
nous  font  néceflaircs  ,  le  plaifir  du 
goût.  Un  homme  fage  ne  mange  pas 
pour  le  plaifir  de  manger*  mais  il  prend 
ce  plainr  ^  pour  fatisïaire  à  un  befoin 
légitime  6c  néceffairç. 

**7*  III.  Afin  de  montrer  l'avantage  que 
produit  la  vertu  morale,  on  aporte  en 
preuve  le  plaifir  de  l'érudition  :  c'eft 
un  plaifir  pour  ceux  qui  aiment  à  fa- 
voir  y  mais  à  l'égard  de  la  plupart  des 
hommes  nonchalans ,  ou  qui  n*y  ont 
pas  de  difpofîtion  ,  l'éruaition  n'eft 
point  un  plaifir  ;  ce  n'eft  tout  au  plus 
qu'un  plaifir  de  la  vanité,  qu'ils  tire- 
roient  de  l'éf  udition  vraie  ou  faufle. 

i  Su   IV.C  eft  une  dUTertation  aile?  pUilkn- 
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Jkr  in  traitez,  de  Morale. ,  ,  i  Ï7 
*p  quecelle  des  Philofophes,  qui,  pour 
montrer  le  bonheur  de  la  vertu,  citent 
l'exemple  de  Régulus  aux  fers,  &  dans 
les  fuplices  chez  les  Carthaginois.  Où 
fe  réduifent  tous  leurs  difcours  f  Eft- 
ce  à  montrer  que  fes  tourmens  né- 
toient  pas  une  peine  ?  L'expérience  les 
dément.  Eft-ce  à  montrer  que  la  con* 
ftance  de  Régulus,  fa  vertu  &  fon  cou- 
rage diminuoit  confidérablement  les 
(entimensde  fes  peiçes  ?  La  chofe  efl 
évidente.  Ufcmble  qu'ils  n'aient  point      ; 
aperçu,  ou  voulu  apercevoir  ,  Qtic  U 
bonheur  auquel  on  peut  afpirer  y  efl  la 
Situation  d'efprit  ou  l'on  le  met,  pour 
foufrir  en  cette  vie ,  auffi  peu  qu'il  eflr 
poffible.  La  Philofofie  auioit  été  trop 
courte  pour  les  Phiiofofes ,  s'ils  eut 
fent  été  par  le  chemin  le  plus. droite 
&  trop  fimple  pour  certains  Do&eurs, 
s'ils   avbient    entendu  nètement  ce 
qu'ils  difoient* 

V.  Ce  font  encore  des  queftions  urr  x^ri 
peu  en  l'ai*  ,  que  celles  où  l'Auteur 
d'après  les  anciens  Phiiofofes,  veulent 
établir  U  connexion  des  venus  »  pour 
montrer  qu'on  les  a  toutes ,  quand  oa 
en  a  une.  Un  homme -de  bien  les  a, 
toutes ,  à  la  vérité  ,  quant  à  l'eflèntielv 
fans  quoi  manquant  a  cet  effçntiel  x  80 
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péchant  manifestement  contre  ce  qt& 

Srefcrivcnt  ces  vertus,  il  ne  feroit  plus 
it  km**  d$  bien  :  mais  qui  dit  vtrt*% 
dit  une  habitude  qui -porte  à  l'objet 
de  cette  vertu  au  demis  de  l'eflenticl, 
&  même  au  deffus  d'une  perfe&ion 
médiocre.    Or ,  combien  de  gens  font 
éminens  dans  la  vertu  de  l'économie, 
fans  pécher  contre  Peilentiel  de  la  li- 
béralité ,  &  qui  néanmoins  ne  peuvene 
Itre  dits,  avoir  lf  vertu  de  la  libéra- 
lité ?  Lès  Philofbfes  ont  cherché  en 
ce  point ,  «comme  en  d'autres  ,  à  véri* 
fier  le  iiftême  qu'ils  s'étoient  faits,  au 
lieu  de  chercher  la  réalité  indépenda* 
-ment  de  leurs  fîftênies. 
• .  VI.  II  en  eft  à  peu  près  ainfi ,.  lorfque 
Gafièndi  d'après  les  anciens  Philolo- 
jfhes  ,  veut  établir  :  Que  tomt  v*rt# 
lft  an  milieu  de  deux  vuts  »  ymfont 
fis  txttimuK  par  le  un}* ,  ou  le  ttêf 
feu.ll  faut  tirer  les  chofes  de  bien  loin, 
pour  trouver  une  extrémité  vicieu- 
Fe  dans  la  vertu  de  k  modeftie ,  daasi 
h  tempérance,  danslajuftke,  &c* 

VII.  La  notion  de  k  fruit  nce  parole 
dans  notre  Auteur  trop  générale,  & 
s'étendre  à  tant  d'objet*,  qu'elle  fera- 
ble  n'en  avoir  p$us  de-  pareiculier  t 
C'efi,  dit-on,  U  vmh  fm  régfi  &> 
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fur  des  traiter*  de  Morale.  \t) 
modère  tontes  la  aStons  de  la  vie  5  & 
gui  j  difiinguant  les  biens  des  maux  » 
c  cft-à-dire  y  les  ehofis  miles  d'avec  les 
nuifibles  >  fnfcrtt  ce  qui  fe  doitfuivre 
ou  fuir  \  &  dirige  far  confident  9  & 
injfruit i  homme  k  bien  &  beuteufemene 
vivre.  Certainement  %  fi  l'on  trouve 
quelque  perfe&ion  dans  cette  défini- 
tion ,  ce  n*eft  pas  au  moins  celle  de  la. 
brièveté.  L'Auteur  rapefrte  encore 
d'après  divers  Auteurs  ,  des  défini- 
tions-dç  1a  Prudence  qui  ne  font  pas 
plus  prêcifes  >  comme  y  la  fiepee  des 
ebofis  qu'on  doit  defirer  >  ou  une  habi- 
tude dfagir  avec  la  vraie  ratfon  dans 
les  chofes  >  qui  font  bonnes  ou  mauvais 
fis  à  l9  homme  »  &c.  Quoique  ces 
deux  dernières  définitions  ibient  atri-  % 
buées ,  Tune  à  Océron  ,  &  l'autre  à 
Ariftote  ,  en  foflt  -  elles  plus  juftes  >- 
pour  être  débitées  fous  de  fi  grands 
noms  \  La  définition  que  j'en  donne- 
rois  ,  en  difant  fimplcment ,  que  c'eft 
l'habitude  de  prendre  des  moyens  d'ari- 
ver  à  une  fin  boni  te  &  defirable,  feroit 
peut-être  auffi  intelligible  &  auffi  ju* 
fie  ,  que  celle  de  tant  de  grands  hom« 
mes. 

Le  refte  du  Traité  de  Morale  de 
Gaflcndi  ,  eft  à  peu  près  du  goût 
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Àc  ce  qne  nous  en  avons  raportê  dam 
ces  deux  articles.  L'ouvrage  en  géné- 
ral, eft  trop  long  en  citations  de  Phi- 
lofophes  ou  de.  Poètes ,  qui  éclaircif- 
fcnt  peu  les  chofes  ^en  des  réflexions 
trop  lèches  a  en  maximes  ,  qui  y  dans 
ce  qu'elles»  ont  même  de  bon  pour  la 
fpéculation y  ne  tendent  point  fufi/â- 
ment  à  inftruire  pour  la  pratique  a  & 
jjout  le  détail  de  la  conduite. 


ip  i«  1*  v    . 
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fur  des  VfêiuK  de  Morale.     i$t 


REMARQUES 

Sur  les  Traitez  de  la  Morale 
qu'on  enfeigne  dans  les  Eco- 
les. 

C  t  q  s'f  trouvé  de  meilkhr. 

i~  A^Eque  la  Morale  enfeignée  or*- 
^^dinairement  dans-  les  Ecoles, 
peut  avoir  d*ùtile  y  eft.  h.  métode  mê- 
me fcôlaftique  -,  ce  qui  lui  eft  comun 
avec  les  autres  parties  de  la  Philofofie 
qu'on  enfeigne  dans  les  Cbléges-,&  ce 
qui  fer  t,  comme  nous  avons  dit ,  *  à  *  p^. 
évertuer  Pefprit ,  à  mettre  de  la  pré-  «p?   <*» 
cifion  dans  les  idées,  &  de  la  mite ^^ne" 
dans  le  raifonement*.  jo*. 

2.  Diverfes  queftions  qu'on  y  trai- 
te ,  particulièrement  fur  U  libtrté» 
difpofent  à  des  conoiffances  de  Théo- 
logie ,  qui  ont  de  l'utilité  par  raport 
à  divcrîes  opinions  contraires  a  U 
Religion  ,  Se  favorables  au  liber  ti- 
mg* 
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C$  fHÏt'y  tr$HVt  de  mtins  fo*. 

t.  De  toutes  les  parties  de  la  Phi- 
lo fophie  >  elle  eft.  demeurée  la  plus  dé- 
fedueufe  dans  l'Ecole  y  &  die  s'eft  le 
moins  fentie  de  la  réforme  de  la  Phi- 
lofophie  >  laquelle  même  dans  les  Cq- 
léges  cft  devenue  incomparablement 
plus  fenfee  >  &  plus  utile  qu'elle  n'é- 
toit  auparavant. 

2»  A  peine  dans  toué  œi  Traité 
fcolaftiquc  de  Morale,  s'y  trouve-fil 
rien  qui  regarde  véritablement  la  Mo* 
raie ->  c*eft-à-direx  qui ferve  à  la  con- 
duite  de  la  vie  >  à  la  régk  des  moeurs, 
&  aux  motifs  capables  d'en  infpuef  k 
goût. 

j.  Le  peu  de  fujets  qu'on  y  traite, 
qui  regardent  les  mœurs  :  comme  ce 
qui  regarde  la  fin  de  notre  conduite,  le 
bien  que  nous  devons  cherchée  „  ou  le 
mal  que  nous  devons  fuit ,  la  bonté» 
la  perverfité,  ou  1  mdifêrencc  de  nos 
afttons,&c.  s'y  trouvent  métamorpho- 
tts  en  une  métaphifique  aride,  fou  vent 
frivole  ',  &  qui  furemenc  ne  fauroit 
être  d'aucun ufage,  pour  fc  conduire 
dans  la  vie,  &  pour  procurer  fan  pro- 
pre repos  ,  ou  celui  des  autres.     . 

4.  Ceu* 


Digfeedby  GoOgle 


f$trde(>tr4itt*,de  Morale,      ,,, 
4.  Ceux  qui  paflent  pour  réuflir  le 
ïnieiix  dans  la  morale  des  écoles    fc 
contentent  d'indiquer  en  général'  la 
nature  des  vertus  &  des  vices,  des 
pallions  &  4e  k  conlience }  avecqnel- 
ques  problèmes  détachez,  qui  ne  fer- 
vent qu'a  une  fpécuktioninfru&ueu- 
fc    ou  tout  auplus  à  unedifputefub- 
tihfeeipar  exemple  :fiUvertH  de U 
prce.fi  montre / lu.  4  au^er  9„'àji 
défendre  j    comme  û  elle  ne  fe  mon! 
troitpas  également,  félon  les  diverfes 
ocurences ,  dansfun  &  dans  l'autre. 

5,  La  raifon  qu'on  alégue  de  cet 
«%c,  eft,  dit-on,  qu'il  fiât  donner 
aux  ;eunes  gens  dequoi  difputer,  afin 

i?li*  -,a  ç* gue  ie  roai  **<* : 

car  xeft  prétendre  que  l'exercice  de 
dtfputet  ,  eft  préférahIe  aux  inft>ucf 

tions  necefllures  ou  utiles  à  la  condui- 

homme*  un homme  de  bien,  &  pour . 
fe  procurer  le  repos,  h  pak   1  j* 

capables  d  obtenir  en  cette  vie.  Ce- 
pendant les  jeunes  gens  n'aprenant 
îou   le  nom  de  Murale  fouvent^ 
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}>hfc#fenttéfe  delà  vk  $*u  lieu  qtfon 
|*>ufdit  tes  y'âfegtlôtier,èn1a  léut  moïir 
ttatf t ,  *u  hioins  fefoin  ,  clâris  fôn  vé- 
ritable jour. 

*Ot!fk  un-yain  prétexte  que  le  be^ 
foin  de 'donner  aux  jeUtfes'gens  ub 
4xetctàeife  difpures  ,  pour  fedifj>eii- 
fer  de  leur  doiïrier  àtettutter  les  fu- 
fcts  jjrtcJpf^  &  utiles  de  h  Morale, 
la^ttpttrrdes  quèftiotis  qtfe  j'ai  ex^ 
pèfèés^aite  kTfâttéfà  la  Société  ct- 
^^/fch'fetft^hejn^uvfe.  J'ai  lien 
m&tie^ëftoètar  qufcdes  tptàfcffeùfs 

Êaftfea* /fëràttt  palfer  ihxpêrceptir 
fcJttttrtt  foiis  la  itôftGt  fcolafticjue  , 
&iïis%ttf$  Trajttft  'àiftiftâires ,  plu- 
Ifetfrs  de  àés  qacftions  j  coMïtte  quel- 
fofcès-ims^ ôrit'Faitpaï&r  des  mjets 
ec  Méta^î6qlfek&  tte:Lô£îque  y  qtt$ 
^àVbis^&dzdâto  tties  Traire*  à\i 
RaifëWéittetit;^rdés  premières  Véri- 
féfe.  ^  rfy  auront  qufc  djs^fprîts  mîn- 
*^<^i«ttteTaûtôientfe*repàîffe  que 
#uri>jar£ton  dà  ils  oiit  étfé  élevez  ;^ùl 
jfefctféht  ^bUtaffez  à<lôtifièr  aux  ma- 
rfcrefrfes  j&tf îirtérdffaliCês,^:  IcsiphîS 
felûfaîtesde  la  morale  ?  la'fotme  VJuî 
«dtfvifciît  à  tcuts  cahiers ,  pour  en  faite 
&h£*a(fartion  fuivie  de  fes~  preuves,, 
ées-ébjoftiàtas  qutaï y  £eût;  faire .,  & 
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far  des.  trAiax^d*  Maralt.  v^$ 
réponfcs  aux  objpôiqnfc  Ainfîy 
s^prè$  avoir  expofé  U  nature  4sU<  Mo-' 
raie ,  qui  eft  U  fîcnçe  defe  frofjwctr  [ax 
le  moyen  de  U  <Vtrt*>  U  fins  grtnd  qm^ 
tuur  dent  enfin câfabU  j  CQmbiçn  4ç 

2ueftions  utiles  ne  peut-ron  p*s  pçopp? 
*,  Se  qui  feront  mêtne  autant  aç  fré- 
ftrvaûfcs  çontfe  Iç  liber  W4gç  it  Jfaç 

S'il  eft  ^aetque  bonheuf  qui  foie 
entre  nos  mains ,  <yie  mus  puififionf 
nousproQtfçr  ànous->m&ttfi$^&  qwl 
U  e ft  * 

Si  nos  paifon*  &  habitude  4$  l«? 
fetisfaife ,  contribuons  à  tm§u  vtqçi^ 
*er  le  bonheur  >  ou  fi  elles  y  wifeflt  * 

S'il  eft  des  pafltons  dérégler  dans 
un  particulier ",  qui  ne  foient  pas  cpn* 
t*afre$>  ou  pîus  y  ça  mota$  t  ^^ 
COtnun  de  la  Société } 
.   Si  les  biens  extérieurs  dçMicfrrffeS 
&  des  honeurs  pçuvejit  jiaitf  rçod*? 
heureux  ,  ipd^ndtt&ftft  4*  (<W*  de 
régler  nos  paflfc«  * 
:  Si  x  pour  tawgwwt  4a«i  W  vi^  ij 
fc£t de  penfa;  à  k  feïia&irç  f&-«wwv 
foi*  pmer  icwtemçr  osu*  avçç  qi*i 
iWaivivrc- 

,  S'il  coûte  plus  d*  s'acouttjmer  de 
fcem  heure  à  réprimer  fes  pilions  ^ 
que  de  s'y  livrer  ^  r  #/ 
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-  Si  l'on  doit  fc  faire  un  foin  de  plaire 
aux  autres,  &  quelle  en  doit  être  la 
tfiefure  &  la  régie  > 

Si  l'on  eft  toujours  obligé  de  répa- 
rer le  déplaifir,  qu'on  a  caufé  /ans  rai- 
fon  à  autrui,  &c. 

Toute  la  fuite  dç  mon  Traité  e/l 
plein  de  fujets  fcmblables,  aufquels  on 
en  pouroit  ajouter  beaucoup  d'autres, 

Î>ropre$  à  fournir  des  diflertations  très 
iifceptiblcs  de  preuves,  d'objeéfcions, 
&  de  réporifes.  Si  mes  ocupations  me 
lepermettojentjjemeferois  unplaifir 
de  réduire  moi-même  tout  ce  Traité, 
&les  précédens^à  cette  métode  Scok- 
ftique  5  On  mettroit  ainfi  fous  les  yeux 
des  plus  prévenus ,  qu'on  peut  unir  la 
fubtilité  avec  la  faîi(Utç,PQlw:  l'avanta- 
ge des  jeunes  gens*  dans  le  tems  le  plus 
{>récieux  de  leur  vie ,  qui  eft  celui  de 
'ouverture  ,  ôc  pour  ainfi  dire ,  de 
l'aurore  de  leur  raifon. 

Or*  dira  peut-être ,  que  ces  queftions 
mêmes  dont  je>  parle,  feroient  auffi 
fdes  inutilitez  ,  pour  un  âge  qui  ne  s'a- 
Iedioneroit  point  à  ce  qui  eft  de  fb- 
ide  &  d'utile  -,  mais  i*  du  moins  vau- 
droient-elles  mieux  ,  en  ce  qu'elles 
font  par  elles-mêmes  ,  que  les  autres. 
*°  Par  là  elles  formeroient  davantage 
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fur  dtt'trâUtKde  M  craie.  t$y 
l'efprit.  3°  Elles  exciteroient  davan- 
tage la  curiofité.  49  Elles  metrotmt 
dans  l'ame  infenfiblement ,  des  femen- 
ces  de  raifon  ic  de  vertu,quî  y  feroient 
de  bonnes  impreflions  en  un  tems  ou 
en  l'autre.  5*  Elles  ranimeroienc  lf  s 
ftntimens  naturels  de  vertu  8c  de  pro- 
bité ,  &  lèrviroient  i  lès  dévcloper.  4*' 
Qtteiq*es»uns  d'une  tneilleujre  trempe 
«Fefprit  Se  de  «cœur ,.  en  étudiant  cet 
méritez  utiles,  ôc  s'atacfcant  à  ce  eue 
km*  objets  ont  de  falutaire,  en  fo- 
«oient  beaucoup  plus  difpofez  it  dev#* 
nir  meilleurs ,.  ic  d'une  manière  pli* 
fotide  -,  étant  fonder  en  raifon  fut 
les  fujets  les  plu6  importait*  de  la  vie* 
70  Le  plaifir  d'en  parler  en  divearfc* 
ocafions ,  fufiroit  «ml  pour  leur  fair 
Bt  prendre  goût  à  ce  qu'on  leur  aurai* 
enieigné-  t*'Ç*en  feroit  fouventaflea 
powc  \c\xx  fournir  dequoi  réfurer  avec 
avantage  beaucoup  4e  maximes ,  qui 
fe  répandent  quelquefois  contre  le* 
bonnes  mœurs  >  &qui  ne  Jatflcnt  pas 
de  fe  feire  éoouter,  fous  Je  fitux  jpor 
que  leur  pcête  ielibertâ»age* 


r  laf 
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j£t  Obftrvâtiov* 

OBSERVATIONS  GENERALES 
Snr  U  Morafe  £~Ariftotc, 


E 


N  faifant  mes  reflexions  fur  la  Mo- 
.^rale  des  Ecoles ,  j'ai  eu  la  penfée 
d'en  faire  aufli  fur  celle  qu'on  a  cou- 
tume d'y  prendre  pour  guide,  je  veux 
dire,  U  Morale  d  Arrfote  »  en  fon 
Traité  des  mœurs  (  Etbicommlibri) 
particulièrement  dans  les  dix  Livres 
adreffez  à  Nicomachus.  Elle  m'a  paru 
aflez  digne  mère ,  de  la  Morale  au  elle 
a  enfantée  dans  les  Coléges  -,  féche, 
Abftraite,  vague,  &:  n'étant  prefque 
en  rien  d'ufage  pour  la  pratique.  Le 
plan  néanmoins  s'en  préfente  avanta- 
geufement  à  I'efprit.  Ariftote  divife 
cette  fience,  dans  la  fin  qu'elle  fe  pro- 
pofe ,  &  dans  les  moyens  d'y  ariver. 
La  fin  ,  ceft  la  félicité  :  les  moyens 
font  Us  vertus,  il  traite  de  la  félicité 
dans  le  premier  &  le  dernier  de  fes 
dix  Livres  -,  la  fin  qui  eft  la  première 
dans  l'intention  ,  le  trouvant  la  der- 
nière dans  l'exécution.  Il  traite  des. 
vertus  dans  les  autres  Livres,  &  des 
principes  des  a&ions  humaines  •,  mais 
fans  une  métode  qui  amène  l'une  de 
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fardes  traite *.d*  Morale.     \$f 
l'autre,  &  qui  fe  fafïc  dcfirer  tune 
après  l'autre.  Parmi  les  vertus ,  il  par- 
le au  fîxiéme  Livre  des  vertus  de  Pef- 
prit,  à  quoi  il  réduit  ce*  qu'il  apéle 
art*  frndence ,  fitnee  >  intelligence,  & 
f*£eJIg  i  ma*s  fans  qu'il  indique  à  quoi , 
&  comment  tout  cela  contribue  à  pro- 
curer le  repos  de  l'efprit  ou  la  félicité, 
qui  doit  être  à  la  portée ,  ou  au  pou- 
voir de  tous  les  hommes  y  puis  qu'ils 
ont  également  befom  d'être  heureux; 
Cependant  le  dixième  Livre  qui  de- 
vroit  réveiller  le  goût  de  la  félicité, 
femble  propre  à  l'émoufler  ,  par  les 
fubtilitez  qu'on  y  rencontre  -,  com^ 
me  quand  Ariftote  établit  au  quatriè- 
me Chapitre  5.  que  le  bonhenr  nejt  joint 
dans  U  mouvement  >  parce  qnil  fefah 
fentir  en  un  infant  &  tout  entier  ainfi 
que  la  vifion  >  &  non  far  des  parties 
fncceffives  ;  D'ailleurs  *  que  le  mouve- 
ment nefipat  en  tout  tems  parfait  »^  & 
que  ïeffence  an  bonhenr  efi  ditre  éga* 
lement  parfait  :  Aiïfeptiéme  Chapitre 
il  met   le  comble  de  la  félicité  dans 
une  contemplation ,  qui  foit  l'èfet  de 
la  Sagçfle  ,  parce  qu'elle  eft  l'aâion  la 
plus  parfaite.  Si  l'on  fc  rapéle  ce  que- 
faïexpofé  au  Traité  des  premières  Pe* 
WfVfur  les  notions  de  perfection  •$> 
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GèfîriMtiên* 
dàStiw  »  on  trouvera  bien  de  l*bu- 
▼rage  à  démêler  dans  cette  ieule  pro- 
poution,  ou  opinion  d'Ariftote.  Pteut- 
«re  ne  l'entendons-nous  pas  allez  pour 
l'admirer ,  non  plus  que  le  tefle  de  i'ou- 
▼rage  ->  mais  on  doit  nous  permettre 
auflS  de  nous  difpenfcr  de  goûter  x  oc 
qui  n'eft  pas  à  notre  portée. 

Au  reûe ,  il  ne  laifle  pas  defctttm- 
*cr  dans  cet  pùvrige  même,  divers 
endroits  fcnfexiic  ingénieux  >  ne  fut- 
ce  que  dans  le  &*  &  jf  Livre,  on  Ari~ 
ilote  traite  de  Y  Amitié.  Il  fanble  en 
avoir  plus  parl&d'apnès  laoéalieé ,  ope 
Ckéron  &  les  autres  femtc*tsdeten~ 
rimens  romanesques  d'amitié*  Pour 
lui  3  il  lui  donne  pour  We  iaos  ks 
diférentes  eCpéqes  d'amitié,  i'agtémeât 
&  l'utilité.  . 

Touchant  la  qucftionqtfilptopofc 
£?.<:.&  Si  ion  doit  plus  s'aimer  que 
fon  ami,  ou  fon ami  pku  que  foi  :  Il 
«porte  les  raifons  de  coté  Ôc  d'auirç* 
&Sm  corc,dit4l,  on  doit ^aîtncr  preft- 
tabfcmcntiqoiqoece ïbiti  puisqu'on 
«c  pewt  donner  une  pks  grande  aai>. 
^ued'amidé^qoe  de  fcttbaitex  pue 
.ton  ami<œ  qu'on  defire  pour  Toi  :  ôc 
-d?un  autneicocé ,  un  homme  de  bien  eft 
loué>depréfé«a:  l'avantage  de  ibnaml 
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fnr  des  traite  t.  dé  M  étale.  *'ô  t 
au  fien  propre.  À  la  fin,  il  réfout  Ta 
queftionpar  le  principe  établi  anTr.de 
la  Société  Civile  Savoir ,  Qn'il  eft  nft 
jtsfte  &  raijxmable_  amour  de  fit*  même  j 
&  <JHtl  tn  efi  nn  tnJHJic  &fanx.  Un 
homme  de  tien  ne  doitfrien  aimer  glus 
que  foi  du  premier  amour  5  &  doit  lou- 
vent  aimer  les  autres  plus  qUe  foi,,  du 
fécond  amotfr. 

Ariftote  fait  encote.tihe  décifîoA 
plaufible  au  chap.  10.  parlant!  des  di- 
ferentes  efpéccs  d'amis  r  Des  amis  d'if- 
tilité ,  dit-il ,  il  en  faut,avoir  peu  s  car 
on  ne  peut  guéres  être  utile  à  beaucoup 
de  gens  :  des  amis  de  plaHîr ,  il  en  faut 
encère  moins  avoir  *  car  le  platfîr  eft 
un  afTaifon.nemcnt,  dont  il  ne  faut  jjas 
trop  dans  les  mets  ordinaires  :  Des 
amis  de  probité,  il  en  faut  pluficurs,  ' 
mais  non  pas  en  grand  nombre  î  la 
multitude  troublant  &  diflïpant  l'ami- 
tié :  Celui  qui  a  tout  le  monde  pour 
ami,  n'a  point  proprement  d'amis > 
Ôcc. 

Tin  des  Remarques  on  obfirvation^fnr 

divers  Traite^  de  M  or  ait 

les  fins  connut* 


Digitizedby  GoOgk 


ÎÎUVRÀGES  DU  tfËRÊ  BUFFlEÎt 

lmfrimcZk>  qm  purent  fk  tronver  chti* 
le  même  Likrdrrc 

OUVRAGES  DR  PIETE*. 

VÉatTEz  cônfokntes  duChri* 
ftinianifme  y  ul  12* 
Exercice  pour  £e-préparcr  àbienmou- 

rir >  traduit  de  l'fcalten. 
La  véutabl*  oojMjoiflàncc  de  foinofc 

mi ,  traduit  de  l'Italien. 
Vie  de  l'Ermite  de  Colmpiegne 
Vie  de  M.  l'Abbé  DuvaL  Ridxer  Infti* 
.    tuteur  des  Conférences    Ecclefcu 

ftiques,  in  xi. 
Réflexions  Cbtétienes  pour  les  jeûner 

gjensqjui  entrent  dans,  le  momies- 
La  pratique  des  devoirs  des  Curez  y 

m  ix.  traduitede  l'Italien  du  Pire 

Ségjiéri. 
La  vie  du  Comte  Louis  de  Sales  Frcrc 

de  Saint  François  de  Sales.,  ic  nuv 

déle  de  pieté ,  pour  les  perfonnes 

de  qualité  qui  vivent  dans  le  mpn* 

de^  ph  iz. 
La  même,  traduite  en  Italien  par  le 

Marquis  .Orfî. 
LTEfprit  &  le  Saint  emploi  des  Fêtes 
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folemnéles  de  Nêtre  Seigneur. 
'Sentimens  Chrétiens  en  Proie,  çn  vers 

&  en  Images, 
exercice  pour  retourner  à  Dieu  Se  y 

demeurer  ftdélement  «itaché. 

OUVRAGES  PE  LITERATURE, 

HI  s  ton?  de  l'origine  du 
Royaume  de  Sicilçs  Se  de  Na^ 
iptes.,  Se  dps  avantures  des  Princes 
Normans  qui  l'ont  établi. 
^La  même,  traduite  en  Italien  de  Tinir 

prçffion  de  Naples,. 
Pratique  de  la  mémoire  artificiéle 
pour  aprendrela  Chronologie  & 
FHiftoire  Univerféle  5  &  «1  partir- 
dculicr  l'Hiftoire  Sainte  ôcl'Hiftoirc 
de   France ,  &  pour  aprendre  U 
Géographie  ,  avec  dçs  Cartes  dç 
-Géographie    portatives.    3,    vol, 
in  12. 
Nouveaux  Elémpns  de  PHiftoire  8c  de 

Géographie. 
Grammaire  Françoife    fur  un  plan 

nouveau,  quatrième  édition. 
Nouveau  Traité  de  Sphère. 
JLes  Principes  du  Raifonement,  avec 
des  remarques  fur  la  Logique  de 
P.  R.  Se  df  autres  de  ce  tems. 
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Traité  des  Premières  Vérités  &  de  k 
fource  de  nos  jugemens  y  où  l'on 
«examine  les  fentimens  des  Philofo- 
phes  fur  les  premières  notions  d,e$ 
chofeSt 

Elémcns  de  Métaphifîquç  à  la  portée 
de  tout  le  monde, 

Examen  despréjugez  vulgaires  ,nou- 
vêle  édition  confidéraplejnent  aug->. 
mcntèe,ayec  l'ànalife   &  l'ufage 
de  morale  ou  l'extrait  de  chaque 
fvjet. 

Traité  de  la  Société  civile  ,  &  du 
moyen  de  procurer  fon  bonheur  , 
ski  ménageant  celui  d'autrui. 

On  imfrlme  Us  Traitez,  PkiloJopbU 
Ijues  &  fïâtitjua  a  Eloquence  HT  di 
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^ four  oc  amples  projets,   Révélation  ,  fi  elle  cft 
ij    ^J^  '•"         ftéccflaîrc  pour  la  mo- 

rPracpgénc,  iU.  raie,  ii.  n,  *c. 

prudence,  -ioj.- igfc      Révolte  punie  *  -4*. 
r  Puffendorf  (  M r  )  Exa-    Robert  Roi  de  Napkf.  , 
"    men  de  fon  Traité  de      16t. 
*l   rhommedcdaCitojen.N  Rollo  R.  de  Daaemarok 


•  I7r 

,  Railler ie  ,  xof.  Set  in* 
6*  convéaiens,  iz  i  .quand 
■s  elle  peut  réuflïr.  n*. 
t  Raifon  humaine  ,  x.  a, 
,,    Sec. 

Raifon  >'  fi  chacun  a  iai- 

j    fon  par  certain  endroit 

îx  f .  Pure  raifon ,  -îaf. 

;  RamireiR.d'Àragonjiti. 

,  Reconoiflanee ,  177.      , 
1  Refus ,  comment  oa  l'a- 
doucit, ^4. 
[  Régis  (  Uênfuut  )  Exa- 
men  de  faMorale  -ijf 
Régies  de  Morale,  1. 
Régalus,  «187 


né. 
Sacrifice  de  f«U  meme , 

Santé  ,  -  141  • 
tzu\x(G*fp*r4ê)  if f. 
le  Savoir  virre,   jf*  4f* 

4<*?7- 77*  *»*•-**• 
Saxe    C  Je**  -  Vridêfi*  , 

ZlêfttHT  de  \  •!}.• 
Scipïon,  44.  7*.li« 
Secret,  n*. 
Seleucus  R.de  Strie,  ~  ;4* 
Sellés  ,  f*. 
Services  qu'on  doie  re&- 

dre  ,66. 
Silence  d'atentioa  o*de 

diftra&iou  ,  114. 
Sincérité  ,  7f# 


Jteagion.  Si  on  en  peut  Sm;rAisv  -  16  • 

difputer  en  couver  fa*  Société  Civile*  So»prlu- 

tiotî  ,  **.  cîpe  ,   i^« 

Répliques  ingénieufes,  Socrate ,    f?.«?4« 

11?.  i;p.  174.  ai*.  Soi  {Tons  (£#>*>#  i#)  £17* 

République  de  Holan-  Sotifc  d'un  Philofophe  > 

èè':%  m  96. 

Réputation-     Le  foin  Spontanéité 

qu'on  doïf  i  la  fienne ,  Stoïciens , 


160. 16  f.  8ci 
Réferve  5  manière*  ré- 

fervées,  6j.  tx?. 
Refpefthumaini  174. 


•*7I- 
161.  -  154. 

Subordination.   Son  be- 

foin,  -64.  ~6f  . 
Saprina^r  la  parole ,  rx7 
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